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DISCOURS
Suttt premkr âge de l'£gliji:

P-ôUft foûrtï(5twc fou éf|iric aujoùg
de là Foi , quaiid lé cueur ii*é(t {^als

^ndocifô aux impreiBôns de la grâce,

il (bffit de bien coftnoître la Reli-

gion Chrétientie , d'en fuivre THif-

tbife, ou délie de TEglifé qui h'eh

eft pas diffêrentù : m«ii$ il ne fera f^as

îhûtiie tfe Aiggae^fes' réflexions les

fiiurs propres à en faire rjetirer ce

ffuît« Parvenus au milieu du pre-

fràtt âgé 9 qui comprend (ix (ieclds ,

'^ qWi remplit une partie fi confî-

dérable , & la plus importante peut^

fèitTe dé notre carrière; notiis noUs

^ arrêterons quélqiT^ mômcns ,

iÈt>iïime au point de vue*Ie plus

eôifimode , foit pour replier nos re-

gaijAi Éir ce qui s'eft rèncQntré de
ft^Plifiémorable dans hfpisfce ^ue
*hdus àVôhs déjà pàrcôprti ^ ft>ît|otir

' pôftèr p<5ôU[^'dÉ4l aniidpéTtir ee

qui tf6ti$ èn rèftfc à^arcWï'fr. L"É*
Tome XF* a

\s

-,. f



îj D I s C O tJ R S.

glife , dans fa Signification générale,

tomprend la fociété dts Fidèles de
cous les temps : mais il n'efl pas queP-

ticifi de reprendre ici les chofes de û
liaiit , puilque notre narration fe ren-

ferme dans les bornes de l'Eglife qui

porte en particulier le nom de Chré-
-tieime. Il n'eft queftion d'ohferver

,

dans les temps antiques, que ce qu'ils

préfentent cfe plus propre à 'manifef-

ter la fageffe ae l'économie divine

,

par rapport à l'établifTement & à la

propagation de la foi
, qui fcjnt robj-

jet de ^nps réflexions.

. Qu'on, fe r2^ppeUe,en paff^nt, ijî

renverfementdé l'ordre primitif cau-

fé par 1^ péché ; le genre humain , en
proie à 1 ignorance , devenu le jouet

^de fes pafTions^dépouillé de noblefle,

de fentiment , & Pf^r là pêfnç dégra-

..de ,' affoîbli , Jçcligent , Se malhçu-
'reux. Car les liens de la vertu 4c

Mu femiment une fois rompus , ceux
de la fociété fe rompirent en mille

/cncjroits , & fe relâcnerent déboute
Iparc^ Des troupes <l]^hommés fii^pj^çs

*dp.prefçjtie al^rutii fe craignirent niN
^td^ les jiinç lesautrés ; ^ pàTOi çux

j

Jîl ly'y éyt Iplus que Is^ rçffem^^^



.tiirelle^ui. niamtif^c cjne^que lefte de
xronfiaiKe^ telle . p,u pipindre à plu*

fieiirs«garas qu^^armi^lçs «inimaux^
cûî, ayant moins de béfoins & moins
de vues que Thomme, avoient au(C
moins de lujçcs de fefimfii de slçntye-

tfctruiré. Tout bccùpi^s ^ en ce tjriftp

Aajt , des péril^ 5c,,qe? béfoins

corps, i^, 4ç^ lisent- prefquej jrîc^

Ï)ables dt;s, f9n(Ç^Vons.intelleftuelles ;

es meilleur^ inatiirels^^^hérerent, les

idées s^obfcurcirenc ; Sç fi la faculté

delà raifon fujbpQa^, lesfensen abr
fprberenc le principaji exercices

, Qn vit^ il ew vrai , & ^eme des
la priemiere ^antiqfiiité , des peuples
nombreux , chez qui les droits de
rhumanité , ou du moins lés lôix,

delà fociété paroifToient beaucoup
mieux maintenues. Mais que furent,

par rapport à tout TUinivers , ces
grands Etats qui Yarrogerenttoqrài
tour le titre (uperfee d*Êmpiie$i2m*i
verfels ? Que furent , fur-tout par rap^^

port aux dogmes ôc aux mœurs, iei?

lumiefes de^ Mages; de Perfe, des
ftrctyes dç PEggrptç, dé toiitej? les

.-Xr'-i

K"-
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i^ î>i se do ai
;fôu\reilt à rkifeihbler d'autant du»
de vices & 4^ëxtràvâganee^ f P&iti
'elles , tbMhi^ê AïÀs Tes hordes biàt^*

bares , lé^ principes mêmes de h îdi

naturelle aé|énérereitt eh une fu«

perdition ïmn(ée , en une Oubidb
fdôlatrîè.

^
' De tout teMps, auel(|ueâ géûtis

Tupérieurs ^ fbit pai ta fptce m fki"

fofinement , Kbit plutôt pat leur ap-

plication à téCueillir les reliés peti

^ connus des traditions anciennes , ces
" amateurs ou adifiihttfeur^deïà fagel^

s'étpîêftt élevés au défîUs delbiienVdtt

erreurs "Mgilteà ^-tijtr fatrfcïë de 1^

yéMbn & des ttiœu^^. X^iiànd toutes

les Natibris pblicées rie iSreht pîife

ûU'un peufte, dont Rome étoit jk

Capitale (Se le centre, la Philôfophi^

tâïfettibi'àht Jce^ décôu^ètteè lép^rfes',

Hipiiifsiîit beaucoup plûs^'encore dam?

lés'ihojntfiWchsfeJUîfejdëVèntiS' tdii^

citàpéis'èé^ Gièhtiîs > ettie prit iih

èepé (dé foVèé & 'de himlefe , uni

tJâWitfôît dgybîr cnfïn difttper les

ièiretits dti Faganlfite, Il ftnrtSfojt

au ëàlHé que les otàéd axf^eîfflfc$â -à

. t^rhspMô^^M'quë$;kto»n[tit^



DISÇOVRS. f^
les qualUés convenable,^ pour entirer

dahf lies ciafres^ubalternei d intelli-^

gent^^pbùr pénétrer jufqjue dans'

Foriîre populaiire.

Cependant ces fa^^ Sa^es , Ipiii

d'éclairer les peuples , retinrent lâ-

chement la vérité captive ; Se après

avoir connu I)!eu ^ ils continuèrent'

de ren^é iifjf"^bHtleqrs divifis ,
^vec;^

le vulgaire abufé, à'c^e vains fîtinu-

lacrés ahommes , d'aninlailx , de

créature^ , êc de chimères de toute

efpisçe. Aipfi) b Créateur demeuroi|
toujours incqnili hpr$ de ta Judée

j^

tjnon à quelques (S^ntils qui fréquen-

tèrent les SynagOjgues répandues en
di$§rens endroits de TlÇtirppe ainfi

que de TAfie. Quant à la fciehce de|

moeurs , les principes les plus incon-^

teftalblçs , & prefque tous contefté^

par Téternelle rivalité des feùçs di^

yerfcs, n^avoient plus qu'un air dé
problème 4!t de paradoxe , plus proprç .

a ftrvir d'amuiemcnt à doifeux diA
coiure^r^ , Qu'à influer efficacement

dans l^CQpquite. Au0i voyons-nous .

que les i[i9i^mes les plus entêtés de
ji«r ^iç^qé ç'siljahdonnoient , fui-

y^OÇ Ifes ireprpjçbje? ,de rÂpôtrç ,^u4
a iij

\<.\

^
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y! i/i^is c (S tr R 1
V3^m lè^ pîu$ igppj^

lemcnt hur fpeculadve.,^ ItcHie fa-

gefle, mais qui dégrac^oientla naliire

& nabaifToient l'homme au dçffous de
la . brute. Oxi pjeut dire néanmoins ,

prjfffiqjr, njejnq d^e i^ plaies , fé trou-

voit eii quelque forte difpofe A^ç^Çj

recevoir le remède.
Mais que de prc^ges ne re(loit*il

point à ojpérejr^^iyi^^tfategrjprp

in|s ôc cbîàtgéaèj^xia grâce fur la

ijàture , tawi!; pour là dégager de la

levé inftô^ îmi là vièioit jufque

dans le fond cle fa conflitution > que
jpour lui faire produire des fruits ca-

Î>ables de plaire au Dieu de toute

àihtetc ! Ceft la merveille que nous
plions conn,dérer dans g<ç premier âge

(ie riEglife , ou dans les fix premiers

iiecles : temps de ferveur & 9e lu-

mière , les plus propres ians doute à

nous donner de notre Religion l'i-

dée qu'elle mérite ,9 prouver fa vé*

rite Se fa divimté.JVÎais afin de fendre

cette preuve plus complète ^ plus

efficace ^ avant de contempler là itier^



rjisipbW^?, Vif

puis nous obferveronsV aans le iQ^g,

coursée fon p^èinier^âgi'^ie jpj^odige'

de ia cpnfervàtibb , (juîyy %ia^^^^^

fi fenfibie ; qudidue ide'déi:ni(gr mo^en
ait encore plus ae fdrcîef ^ pk r^j^i^t
à la perpétuité de Fœuvré de Uiçijj,

dans les âges fiiivans. ' * ' •

[
^

En breniief'lieù «rieh âe6lusiîâif<^^

pant que le portrait qé lEdife de$;

fon jtfemier âge. Quoique Tes çbm-
mencemens de toutes lès iiiftitutrotis

foient très-informes, le ChriftiahiA

me ne fe montrapas plutôt dans liJ-

nivers . qù-il favit d'^dltiir^tion^ùnè*

i?iifltitfidé de fpeàâtéûts^é^uîtiâbleî'

Ôc judiciiéux. Souvenez -^vBui de ce'

que nous avons racqni;é dejta Vie

toute célèfle des premiéirs Difciplesi

de leur détachement des biens de la

terre ; de cette charité généreufe,r

qtiî rendoit Iburs rictiefles coitïmài-^

ne^ entre eux
i
^Ui leur fâifoit dé-^

pofet leurs ttéfôrs aux pieds db^Apô^ ^

a iv



lïojiijjîcç , a tontie Iniquité, J^v?U
vq^î fpuyjçane 4çs ïe§k5 de mpxàte >

un (ferpsi de aoarîp(Ç ^ finfipfe & ft-

blîme , portant fur Us m^xln^eç lei

plus feniées & lés plus luhilneufes ,

lè^.,rjfgî9ns 4^ 4e tous te ficeler

^sVaient ^nk'ig^i clç plus honiiw , de
plus' conforme au çrî de la vertu Sç

de li faine rsiif^nt Pouî dJfpwter cç

t^çiy^ ^ iï;a. f^Uu e&^ngef }ufiïu awx
iip^h,ûn5 pT^ief^s dçs venusJJçd^
le: vcfWf &ire variç;jç les cflehçe^>

ipim]i|p^l^s des êtres , plus encore

que lès incérèts despafCons, autaqif

<][ue le^s i^arrjes àjain^i^ divifibles de

la xr^Mç^e ,.^cm ce^ émn^^if^
neurs^ttfefu ^pi*gjnp «,w dwx^nce,

W"w



P I s C O \X%.% i^

mçnt de tout principe 6c delfiutè

raifon, pu du moins TexcèsWInr
pudence qui 1> fait tenter , ^toijC

réfervé à lâ pJbilofopliie de notre

fiécje. Popr les Phildfophes les plu^

révérés de T^ntiquité , comme c'eût

été une extravagance d'avancer clai-

rement Ôc publiquement que les axio-

mes 9 aujourd'hui ks plus certains

,

nous paroîtront peut-être également
faux dans la fuite;.ils euflent pareil-

lement rougi de publier , que c'eft

'foiblelTe d'efprit de rSvérer ces pre-

mières imprefllpns de vertv , gra-

vées dans la (ubflance même 4^ no-
tre ame par la nature , ou par ré-

terneUe raifon , lamême dans tout^'

Jes intelligences ^ dans tous les

teipps ; (}ue la docilité à la voix de
la confcience & la crainte des re-

mords eii timidité puérile ; la |)U-

deur , un efièt nnéprifable du pjreju-

gé , plutôt que la gMire du fexe ; If

vice enfin & la vertu , des mots vides

de fens. Aufli quelle que fût la dépr«^

vation des Gentils , plu(ieurs d'en-

tre ejpxjie virent qu'a,vecadn>iration,

dans la Doârine de r£vangile,cec

,§j^ \l|ùque de lumières p^r rapport

^ a y



i DISC OU Â^;
atli|i|svoirs , cet afTemblâge de toutes

lesyentés ûui règlent Ôc fanftifient

le$ mœurs, lans nul mêlaiige de cor-

ruption ni de traversa C*çft pour-

quoi le degré d'indiiFérence ou d'af-

feâion où ils fe trouvoient par rap-

port à la vertu, décidoit parmi eux
de leurs difpofitions à Tégard du
Chriftianifme. C'efl dans le temps
même des perfécutiôns cjue Ton en-

tendit Tertullien s'exprimer en ces

termes : Qui «hait notre Religion ,

n'aima jamais fincérement la vertu.

Elle a trouvé fon premier perfécu-

teur dans le plus vicieux des Tyrans ;

& Ton peut juger de fon excellence,

par la naine cjue lui a portée Néron,
bien n'eft omis, rien n'cft porté à des

excès déraifonnables , dans la morale
évangéliqu«2 : tout y conduit à fa per-

fedion ôc au bonheur dé Thomme,
au bon Ordre

<!jfi
monde, à la. fureté

du commerce Se des rapports dans
toutes les fociétés. En un mot, que
les maximes de TEvangile foient ob-
servées \ l'homme fera , aux yeux de
fa confciençe comme aux yeux de
TEtérnel, tout ce qu'il doit être.

Les louL humaines fe bornent à d6*



fendre les crimes grd(lieFi»< C'eft-beat^-

coup poîrr vous aé-^rô(criiid4iiit:etlei

ôc làdùh^ré^^f ëifoit^inti Ôré^îfé
d^ Nàzianijé^ aux Gétrtîïs 'cte^^li»

temps * & cè^aifonii^nëiitre frouvenu
plus pjfefTant ehdôr^ , fi oftf le fiir' ïe-^i

monter aux fîëcles antérieurs : pour •

le Chrétien c'eft un crhyie d6 jeter

un r-egard |>àffidFiïli5« furî une femmel
Ce' li'étfpas mèrW itti^ge pour iuii

d6 ^abften% dis la débadche ^ com^
me-de êout vice hontoux! V puifqu'il

fiait profèflTion d'afHiger fa chair '^^

afin d'en prévenir le$ révoltes. Vou^
prefcrive?', ajoutoit ce Père , Tampur
des plirèns Se de la patrie v Se noiSB

de^ll^ avôîl*fpur tous les hohimes
raîflptr que noiis fentons pbûr nous<^

mê^w , farts en excepter nos plus

cruels ennemis. A Tégard du ferrhent-^

nous formons la feule fociété où
Jlfô^ic 'défendu noiv^ feulement , ds
fe parjurer ; mais? dcJ>ijufer eh'^vafn;?

Quant à Tufage des riotiefres ^iîfooit

nos frères ne les foiilent pas aUH
pieds d'une manière éffedive , il e(t*

enjoint à tous de les polTéder comv
me ne les pofTédant pas , ou de n'y

point attacher leur cœur. Combien
a vj



a^i| DIS CQ VUS.
{àmn^^HQMS éloignés 4t ravLp le

dgxbmt ih mniqfi^l k f?elui qiiî nom

csetiacaqi nous |^^%i)t^m ; Ci ïon,
nous aoanie un iç}\iS^ fur la \om
droite , nàus fiiiyoii$JSivangile , en
préfentant la^gauçhe. É^elà MUf;

4ifyoMon iV^mpQf^^m^QX ^ à l'içr

juré ^ à la cdhnmiç.Sç. a^x &iik t^;

moignage^ f ¥0$ A.égifla(tewfç n'qrr^

donnent que <d$^ epuvres : i^s loi^r

vont à la Ifoufce cjiu nwil, *^ux pen-
iéesâc k la fen^âlion ; elles pwilifrent

jufqu^au
. défîiMLi^ dé vigîUj^e. Ç'e(|

jnême un fû^ de re|)^Qchci p?rinjS

sou$V de ti^ftiec.au même bqm^ de

iem^nt de monter 'à uxi plqs^nii:

Poufron$ et par«dlele , Se obfêr-

¥on$ avec prjécifi<aiiii > avec une pleine

comnoilËince fie^ufe , comment hs
Sages les plus vantëf pour quelque
pouir' particulier de morale, fe dé-

^sieiitQienc ôc fe cfêshonoroiént paj^

mille autres encboits. Parmi ce^ama-
Heurs de lafagefle, fun pecmettoif
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su9;ec arrogiMicçles honjivs pey fayo-

xifés dfi laTorcune. P'o(>rçènes Éplcù* u

rieDS faii^i^iit çQjnû&ts la perCeâion
,

ajnfi qiue le bonheur , 4ans les raffi-

nemens de la vOJvipte, Le fuperbef

Stoïcien connoinoit û mal la vertii

dont il faifoit d interminables éio*^

es , qu'il étoit égal ,à fon jugement,'

3e s'émpoKec contre le plus vil des

animaux , ou d'égorger fon propre

père. Le plus renommé de tous,4an$
ibn plan de Bépubliqiue^ monument
à jamais mémorable dès écarts <ie

reiprit immain le plus éclairé , quand
U n'a point la révélation jpour ilam-

b/çau , Platon, iuxnomme divin pa;^

des panégyriiu^s idolâtres, bannît H
fidéfité & la Habilité du niariage|^
i'ilne niérite pas iniçonteftaiblemeni

tout ce qu^on lui a fait de reproche^

par rapport à la communauté de^

fenuQes,il voulut au moiQsdoi^ier la

fan^ion des loJx à mille ufagés 11-^

cencieu^qui conduifoientigs^lemein^

à Tanéantiifement de la pudeur: C'é^

toit une coutume légale chez certai-

nes Nations ) de maudire leurs Dieui^

quand ils paroilToieat trop lents ^ il

xà4f^ jwQpices, D'awu^eç, «à égoij-

'^:-
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géant leurs hôtes, prétendoient faire

un facrifice agréable aux Dîvînirés

4omeftiques. Un fait ce c^tie ça-

cboient Tienthbunafme , les initia-

tions , & tous lesmyderes orientaux,

oùjes pères immôloient leurs enfans,

confacroient le déshonneur de leurs*

filles , Ôc des excès plus abominables
enièore. Telles étoient les c'onfé-

quences pratiques dés fpéculatiôns

& dés principes , dans les maitres

les plus vantés comme dans leurs

*difciples.

Je ne parle point d'une troupe de
mifanthropes , t^fles jouets dé leur

ôrgveil, qui, s'effbrçant tour à tour

d^en varier la forme , donnèrent dans

tes écarts les plus infenfés. Oublions

,

èc ce trille cenfeùr, qui n'excepte que
fes vices *de ce qui le fait contmuellé-

ihent gémir; & ce moqueur cynique,
oui , la lanterné à la main^ cherche
1homme eh plein midi , & fe con-
damne à n'habiter qu'untonneau pqtir
le plaifîr puéril de l'oftentation ; &
ice vagabond fuperbe

, gui jette fes

biens à la mer pour aller redire de
côte en côte, qu'il porte tout jivec

lui : c'eft le crime , o: noji le ridicule
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iet de notre cenfure.îNfoit Tobj

Mais la vie

notre

même de Socracé n'eft

{>oint exempte de tachç ; & fa molt
efl déshonorée par ce lâche tefyéèt

humam. qui hir lit faire alors fon

bizarre facrifice à Efculape. L'£fTit>e^

reur Philofophe , dont le panégy-
rique coûta trente ans de travail à

Pline , s'abandonna aux dennieres

infamies. Le Chef tant vanté de l'E-

cole Péripatéticienne, n'a pu cachet
fa lâche pafîion pour une femme pu-

,

blique , qui lui fit fupplanter ion
meilleur ami. La mort de^^plufieurs

autres n'efl devenue fameufe que par

les excès & le défefpoir qui la leiïir

{procurèrent. On a fuies horreurs égl^:

e nent impies & cruelles des affedl-

blées nocturnes de Julien Ôt de {es

hellénises. Ils n'étoient pas plus ir-

réprochables dans la recherche des

honneurs âc des biens de fortune,

ces impodeursqui faifoient de fi belles

leçons de défintérelTement & de mû-
deftie. Le Cynique méprîfant , dont
nous avons déjà parle , foula, aux
pieés le faft%de Platon , mais avec

^
un orgueil jpus fafhieux encore êc

'

^
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plus inAipportable. L'infticuteur vaar
fé d'AljBxandrc le Grand efl compté
ftafmi fes plus lâches adulateurs, ryr
ihàgote ScZinon tenterçnt d'oAirpet

)a iouveralnc puUTance. Enfin Hypt
pias périt ^n Voulant fubiuguer^^
ratrie. Tels étoient les Coryphées
4^sSe^es les plus fieres de leurs ver^*

jtufi : jcar je ne parle ni dTpicure DJL

àt {qn ijcole , ou de . ton troupeau ^

çoflEune rappellent d*autres Philoiop

phes, qui , par ce mot feul ^ en dop-

IKnt une idée jufte quant àThonnête
où aux devoirs.

,

Qu'on rapprpc^ de ce tableau , je

lie diraip^ vss chefs révérés des pxe^

jmtts Ch,rÀiei;is , mai^ la p;H]jUia,id0

ij^iâinâ;e de^l^uis diXciplçs y aàee
capable de hue Xentir de quel coçf
iê trouve Tavantafge de la compara^
£)n. Qu'elle eft édifiante & vraie , Ùl

peinture que nos pre^niers Doâ;eurs
traççieot de ces amés pacifiques « ^
Jbienjlàirantes à regard de leursjlos
/C^ls ennejTiis ! I^algré vosper^cu-
lions, difoit Tertulfienaux Tyrans
4e (^ fiécle avcic i^tte nobJà Jer-

ineté que dofvpke ^ t^il>ignage de J^

\: :-wJ".,^

,

'*1

pr^êf'



ni5 COURS, xy$l
cânfc^ence>9 ndçre càQdéuï ^ niDtré^

iS^èlké ne vous font point fui^idés^

la tête nue , levant au Ckl'4es yeuk
purs ôc dék mains innocénfe^ , nou^
offrons dès vœux ardens pour FEni-
pire de pour TEnipereur ; & nous
|i;s ofjffphs avec confinée., parce ^ue
nous y joignons,non quelques grains

d'encens ou Quelque^ coujpes d^.

vin arrachées à l'avarice, non le fkhg
infeâ d'un taureau languiflant qiu

ne refpiroic qu^ la mon ; niais Iq

digne tribut d'un corps chafte Çc

d'une atne intègre. }{ eft vrai <ju(é

Qôqs ne célébrons pas , coinme vous L

les fêtes du Prince par de honteu?
{es débauches ; nous n'imaginons pa$
que ce foie les honorer, de {aire

ces jours-là ce qui profaneroit les au^
ftes jôtyrs. Nous ne crions point avec
voi)s tQne Jupiter retranche Artioi
années , pour ajouter à celles èè
Çéfar. Sans proférer leurs.vœpx ayeô
cetteôd&itation impbfaritè,iés Chré-
tiens fe contentent de les faire en-
tendre h leur Dieu. Mais quels fonç
les plus (inçeres f De quelle rellgspn

^
<îites-nou$, étoient les NJcfer ^ lej

AIt>io f Ces rebelles , ainS <jue lessl

'^ijl
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Wfiici^^ qui fe coulent daps le fu.*

lais le poigns^d ou le ppifoh a la

main , tuient-ils jamais d)î nombre
de nos frères, qui entrent néanmoins
dans toutes les charges de TEtatf
Vous les reconnoiffez vous - mêmes,
pour vos plus fidèles 3c vos plus bra^

ves guerriers : & jamais reprochâtes*'

Vous aucune lâcheté à des hommes,
qui puifent dans leur religion un mé-
Î)ris égal des plaifirs de de la dou-
eur ? Ainfî , dans les Tribunaux

^
e(l-il aucun de nous qui prononce
desfentences d'iniquité, fâchant que.

notre I^eu jugera lesjuftices mêmes î

Nous reproche-t-on davantage, foit

laperfidie dans Pamitié, foit la fraude

ou rjnfidélité dans le commerce f La
Bépublique ' nous e(l redevable , au
contraire , de la vie des indigens,

iquipériroient la plupart fans nos lar-

gefles.

\ CetApologifle éloauent ,<lv'on ne
peut fe laffer d'ehtenare , tirant en-
^n la conféquence de ces prin-

cipes , âc défiant généralement les

perfécuteurs de trouver aucun vice
daxr îeursfaintesvidimes : Quel tort,

leui; c il avec affurance , ne faites*
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rou9,fpint'à PEmpu^e, en profcrP

vant j^infiTes plus vei^uéiix citoyens?

J'en <^ppetle à vos fé^iences, MagrË
trats préporés pour purger la terre

des fcélérats om ^\nfeâent : dans le

grand. nor.CiC i- :. coupables que
Vous condir'nez, qui font ïts lar*

fors, k'S^aùins , les parjures s les

cnneiiàii dés moeurs? S'y trouve-x-iTun

feul Cfhfctien ^ S'il y en a dans vos nri-

fons , tout leur crime h'e(l-il pas d'être

Chrétiens? Les Jugemens mêmes par

p\i yoMS prétendez nous flétrir , font

notre' plus grande gloire. Eo.con*»

damnant ^ à> la brutalité d'un impu^
diquç y nois vierges, intrépides à la

vue des lions rugiflfans , vous mani-
fedez à jamais que la perte de la

pudeur eft un plus grand malheur
pour le Chrétien que la perte de la

vie.
,

•

Quant à bt charité âc à Uunipo
admirable des Fidèles entre eux ^ elle

fut te* ^'^ dans les premiers temps de
TE^lilè & long-temps après, qu'elle

excita l'émulation Se la jatouhe des

Idolâtres. On a dû remarquer que
Julien l'Apoftat , après mille effbns

pour établir cette concorde ^& cette
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çQr4ia])cé me^yeilkufe entre feshek
lériîjîes , le^l: fit; çl'hupiiliaos reJ)ro-

çt^siifur FjnutUit^ de Tes t;entàtiyes.

j^
Silc^ vertu s'affpiblit quand elle (^fï

moins exercée , fi la charité fe re-

froidit ,&; (i riniquité abonde en fa

place ; on voit tQu|pur$ paroitre
^

cpmiué nous J'ayoos ôblerVé , &
çoniijie nous auropis encore mille

occaiions de Je foire , on voit a^
moins par intervalle des âmes d'unç

élévation ôç d'une énergie extraordi-

naire , dont Texçmplç ôc le zèle ren-

flen; au;x moeurç çhrçjienhe» leur în^

tegriçé primitive. Npn feulement

dans lj5s prçmjers fiécles , mais dans

tous le^ tems & fous tpus )e^ climats

,

on trouve ôc Ton ne ceflera de trou-

ver des modèles de la vraie juiljç^ •

malgré le torrent de laperyerfît^

Au moins efl-il inconteflable que le

Chriftianifme a abojî ou abfolument
flétri Içs excès les plu^ déshonorans
pour la nature humaine. Cette af^

tVeufe débauche,dont les Ppëtes Se les

PhiJofophes payens s'entretenoicnt

avec indifférence , & que npus n'p-

fonsplus noinmer, l'Evangile a telle-

IPjBn^ çéfgîîïuj les iiéwfor ç^mir



àtegfirdëifeuFx tMi^èh foét fmmês
C6m\fhk dt^ tnbm^^ ffigrties â^èèlm
anéantis par lé feu ^ àtec tout èè ^tfi

t^ouj-roit t)et^|aiet BiL mémdîré db
êliri infattief Tfa-rri[jfias dé inêftite

âbbli, danstoute l^étéha&edfejridôïnï-

iiatioft , iès inihidliitfons întbMdéîs
viaîiM^s fidmain^k ? Oui^ fà fôi féiHie

â f^ii (^iiïp'êeKer, & lis adorateur^

barbares-, foit de Molôc , foit de tàht

d*autféS xlém6fls honiicid^s, de les

rSMéf 'du fang léBJus ehèr; iklè^

Eôrfiâïiis . âé féàm ;îèûrs fétibl^

"Ibléi à'Jiibitfeï' ïiailkl; * Ifes Grèb , de
iés( ittlrtiôfei à ièlife lilérti:' Maft?«s

ainfi qù^à leurs DïeUx.EHè a intt^
duit uiïe fôtte çle tïënrtfhcé où d'fiu-

maniié jufdués dans 'lès horreurs <6j

là yiiéitk. iElïeW du fttyiïit cotrièé

cjilfei^ijjôîi fon lÀécôiiifïo^ftili^ifo*

le pW fâçté des éefîï^ ^ où roh ëgoï^
geoit de ftftg froid lés conrbattarts

Tes plus fignalés pr Kur valeur ; ok

•' •
''-.V

"- ../'!'
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^ ^iÇ^métSry de jeter des peupks
€jpp;jiers dan$ les féfs , d'atteler K^
fRoi^& les ^eines^u cHar du tiribni-

•phateur , de réduire les féiiunës d'un

rang auguile à des^dignités mille

fçis pires que la mm; Enfin notre

ii^%i<?n y âFPle 4*^5 hbipjçii^s -Scjfi

vidigne d'en être ainiéie , cbmmé^ijQj^s

le verr6i?s encore niieux par la fuitè\,

cette Maîtreiïê Dientàiifante des Na-
tions n'a point été fatisfaite, qu'elle

.ii'eût affranchi le genre humain
,

;qy'eile n'pût sl^tQgi légalement ou
iagem^ent rei^réint le droit accablant

de laièrvicude. Farl^rai-jedu maria-

ge^ qu'elle afêulî^ ra^nené ^ en tant de
climats & d'une manière fi fixe , àTon
unité & yà fa Habilité primitive ? Nous
^n 4]y^€>nsbienianrez clit pour cpnyain'
;cre, les pyerfoiines fufcep^îb|el4e pei-

J^ua$on,Jq^^en^rje toute? leis^éâ^^

toutes; les Ecoles , il rf^ eft aucune
.oui puilTe eptter , en parallèle avec
i Eglif^ chrétienne , llir .tes enfeignè-

mens pratiques Se favorables aux
.i^œurs.,.., , \ ^^

. \, \:, p,

:i:il^^t^ Ijcs ôbj^ pijreme^t rfpé^^^t^lfjtîfs

. ouf ^141,jn'wc ; qu'un ^apport iridireft

: #3f^Mpa|hc|ps-5j fq;^^^ùre&lfs

i>
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perfeâions de ' rEcrë Aiprême , dans
quels écarts nfa pas'doriné toiitlé ta

ïciçnce du Paganifme? Op rougira

long-temps de fçs Fables flc de fes rê-

veries honteufes ; dies Dieux grol^

fiers Se vicieux, là divifion dans leur

famille, les emport;emens <Sc Jék iii^

jures dans leur commerce , lés feftîh^

Se les folles amours dansk Ciel: llilaii

craignons Jinfulter .à Tefprit huî
main y en lui rappelant fes anciennei

chimères. .

'.

La Philofophie s'eft enfin défabu-

fée de ces extravagances. Que dis-

je ? elle n'eftfortie cFun précipice (fût
pour fe jçter dans un autre, rar quel
horrible rhêîange nVt-elle pas déS*
guré les vérités mêmes qu'elle con-
ferve , & qu^elle doit à TEvangile,
tandis qu'elle le blafphcmef -

*'

En voici une légère portion. VH
être indépendant , par confcqùerit

nécefTaire dt parfait , à qui le vicfe dt

la vertu font égaux,<:[uine récompenfe
ni ne punit, dont l'intelligence leroit

furchargée ou là înaicfté dégradée

far la multiplicité ou la petitçffe'des

objets. Si Ton fubfHtueié hàzard à

i&îçs I ^^^^^ Divinité, qui ne v4ùt guère

lupfes

IX Hf
irîbni-

s çl'uh

mille

notre

au .1-1

ite^

esNi-
qu'eliè

inaih ,

lent ou
:ablgiirt

marià-

tantde
,afo.n

? Nous
nvaiu'

de pçï-

m^
ucune

le avec
[feigne-

s aux

;matiff

m
»i

-;;,''''• ,#' i;-V4'-ï'
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inièu3t : le bel ordre du inonde «lé
cçnirs invariable des aftres ^ rençnaî'-

nèiïient des faïibns , la multtplica-

tion ou la reproduâion prerqùé in-
^ finie^ fi finsuliere des animaux «Se

^ pkntes chacun dans fpn çfpece^

pette foule de phénomènes qui de-

puisjîlong-temps nousraviâent d'une

|td(miratïon toujours nouvelle ; tout

enfin, félon ce ruineux fyiflêm^^ ne
fera plus *que Touvrage du hazard ;

^ leiiazard, qui n'ed rien, iêra plus

i^duikieux ,
plus habite que toutes

IçsinteJtHgences connue:^.

j ^
.)l,approchbns de ces égareipens le^

^idiees que la Religion chrétienne

lious donne de \z, grandeur de Dieu
& îde.la puiflance qui éclate dans fet

i)eû^res s, de fon impénétrable fa-

geffe ^^de fo|i immenfîté , d^fbn. in-

dépendance , de toutes fesperrec-

i^ons infinies. Malgré le joug ioxx^

lequel la foi captive notre entende^

iment , toutes les coniloiflances de la

ij^kutlolophie ^ en comparaison des lu-

inpleres du Chriftianimie^ ne iont

Î^f ^nebres ou de vains éclairs.

Ta îuii^ntrparmi nou^vdès labre-

mîe^ aurore de la Vallon; àc a la

nai0ance

j .
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fiaiiTance de rEglife j un pêcheur de
Galilée , un Corroyeur de Tarfe,
une Marchande Lydienne , font

mieux inftruits que fAréopage tou-;

chant la nature du Dieii inconnu ^'

^

parient plus dignement âfis attributs

divins, des propriétés d^otre amt^
des folides vertus , que îe Portique &:

le Licée
, que Socrate 6c Platon. Le

peu d'expreflîons vraiment fublimef

âc lumineufes, qui ont tant fait exal-*^-

ter la fagacité de ces Philofophes^*

font autant de richeHes d'emprunc'

qu'on ne fauroit méconnoître en re-^i,

lifant nos Livres Saints.
''

Que fi notre Religion ne levé pas

toujours le voile, fi la foi dans
fon effor laiiTe la Philôfophie éton*

née^u dèiïbus d'elle , eh un mot, E
la foi furpaiTe la raifon , elle ne la

contredit jamais. Impétueufe dans
fes tentatives, celle-ci eft d'abord fur-

prife que la vue claire de la vérité

lui échappée : mais repliant enfuite

hs réflexions fur foi-même , ne doit-*

elle pas fe dire , ou qu'elle feroitdeve*

nue ce qu'elle n'étoit pas, c'eft-à-dire^

d'une capacité infinie , ou que l'Eter-

nel auroit ceffé d'être infini commo
Tome ty^ V ¥ ^^
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xxvj DISCOURS.
il Fefl néceflairement, fi elle le coiijK

prenoit ? Et nous connoiiïbns-nous

nou$-mèmes , pour concevoir Fim-
menfité de l'Auteur de toute chofef

Savons-nous ce,<}ue c'eft quele prin-

cipe de vi^ qui noui anime ; par

quelle verdi ce qui n'efl plus ou
n'ed pas encore, fe préfente à notre

vue comme ce qui exifte ; par quel

lien notre ame tient à notre corps, ou
fi elle n'y eft point attachée , eom^
ment elle le meut à fon gré ; comment
^^ncore , (i elle n'étoit que dans une
de fes parties , elle pourroit les mou-
voir toutes ; & comment elle n'en au-

rcit pas Textenfion 9 H incompatible

avec fa propre nature , Ci elle étoic

répandue dans le corps entier ?

il eft des queftions moins (ubtiles,

ôc plus capables encore de nous con-
fondre. C'efl réternelle Sage^e qui
nous les fait elle-même dans la per-

fonne de Job : ôc que d'autres Philo-

fophes que les Difciples de cette fu-

Qui appliqua fur cette vafte mafle la

règle 6^ le compas f Sur quelle bafe

i,,4 »
. 4 -

-
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portent fes fondemens ? & quf en a
polé la première pierre l Qui eft»ce '

qui a circonfcrit à la mer de fi ju(lé$
'

bocnes f Quelle chaîne , quel invi-

fible frein contient il impérieufe-

ment la fougue de ks vagues écu-

mantes ? Quelle région durant la

nuit , habite la lumière f âc quelle e(l,

pendant le jour , la retraite des té-

nèbres ? Dans quels magafîns font en
réferve les neiges ôc les frimats ? Pat

;

quel canal fe répand à propos la)tie« •

fure de chaleur ôc d*humidité
,
pro- ^

pre à développer les germes de- vie

dans le fein du moins adif des élé-

mens? Gomment cette boue, fant

variété de couleurs ni de faveurs,

produit-elle des fleurs 6c des fruits de
toute efpece? D^où les plantes , fi ri-

chement diverfifiées, perdant chaque
année leurs Bruits, leur verdure, ^
f)refque leur vie , tirent-elles régu-

iérement ces avantages pour Tannée
ifuivante ? Qu'ici la Philofophic fu-

^perbe, ancienne Ôc moderne , donne
fes folutions ! qu'elle dife rien de plus

>
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montra la cau(è de toutes ces opéra* -

tions étonnantes dans la feule vo-
lonté de TEtre créateur , en qui nous
i$c tous les apures êtres yivpns, agif^

fons , exilions.

Mais fi la Philorophie ne peut fa*

tisfaire à ces queftions naturelles , fi

tput ce qui eu fous (es yeux & fous

fa main renferme tant d'énigmes ; fe^

|ra-t-il encore étonnant qu'elle ne
Î)ui0e percer les ténèbres facrées donc
e Dieu de gloire fe plaît à s'enve»

lopper ? Rien n'imprime une fi haute

idée de fa grandeur, que les myfieres

impénétrables à notre foible entende»

ment. Je n'aurois plus tant de refpeél:

pour ma Religion , fi elle tomooit
toute entière fous mes fens , û elle pré-*

tendoit foumettrj^ toutes les percepr
tionsà la mefurebornée demon Intel**'

ligence préfente. Mais lorfque Dieu
me révèle de lui-même une manière
d'être élevée au deflus de toutes mes
conceptions, une nature fans égaie,

& trois perfonnes d'une égalité par?

faite ; lorfqu'on m'étonne par des
prodiges de bonté &,de fagefle fans

modèles ; un Dieu qui fe fait homme
pour réconcilier, pour allier les hom-»
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îtiti avec Dieu ; un Dieu qui s'a-

néantit, Se qui ouvre un nouveau chc-

Aiin à la gloire par les opprobres à:

ranéantiflement : alors )em'écrie,que

àes merveilles qui ne trouvoient dans

rhomme , ni couleurs notir les pein-

dre , ni paroles pour les exprimer

,

ne fauroient être des inv^tiont
humaines. *

Ces hautes vérités font pai'faîtev

ment liées Tune à Fautre. Qu'on ob^
ferve le dévelopjpement que FApôtrt
fait , dans fts Epitres , des myfleres d«
THommfr-Dku , fur<otit en écrivant

aux Romains , aux Galates, &, aux
Hébreux : quel ordre • quel enchal^

nement admirable toute ame droitt

n'y remarquera<-elle point? Les prin*

cipes pofés, tout fe fuit |tout s'ex*

phque de foi-même. Par-tobt on ap-»<

perçoit une juAeffe d'induâion, un
genre néceffalre de liaifon , auffi v^
fiblement divin que Timmenfîté de
Tobjet dont le fond échappe. £xa*
minez tel point de notre foi qu'il

vous plaira : fi, par exemple, fe mt*
miernomme a péché; Dieu libre dans
les oeuvres peut , après avoir exercé
(à juilice contre les Anges rebelles,

/ p itj fi
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jete( fur lui un regard de mîférî*

corde. Mais s'il veut , en fignalanc fa

, clémence , réparer , d'une manière
^^ pleine Se en même temps la plus

[convenable, Finjure faite à fa ma-
' Jelié ; il faut que le libérateur qu'il

envoie réuniffe dans fa feule perfonne^

^^ jk la pâture de Fliomme y pour pu*

! nir Fauteur de l'injure , & la nature

f Jdu Maître ofiehfé , parce qu'étant
' lans égale , elle ne peut trouver qu en
l^lle feule une réparation proportion*
i jiée à FofFènfe : c'eltà-dire , que le

: HefTie doit être Dieu ôc homme tout

jenfemble , unir la nature divine Se la

^l1ature humaine dans une perfoi\ne

d'une dignité infinie. S'il étoit feule-

^ anent Dieu ^ il n'auroit pu , ni mour*

j:ir , ni fc^ffirir , ni faire d'œuvres ex-

piatoires^& pénibles. S'il n'étoit

.qu'un pur homme
,
quelque faint

^u'on le fuppofât , toutes fes fouf-

éances^ tous fes travaux n'euflent

eu qu'un prix borné , ôc par confé-

iquent de nulle proportion avec la

« grandeur infinie outragée par le pé«

ché« Il fallbît donc une telle union
entre les deux natures , que les oeu«

Très de IhoiQjGQe.puffeiit yéritalplt^
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jnent s'attribuer à ùir ï)ieu , Se

que la 'Divinité unie perfonnelle'

ment ,^ mais fans cônfiifîon , avec

rhumanité , conférât au erand œuvre:

de la rédemption fa valeur infinie/

Le fond du myftere une fois pré-

fuppofé, quel enchaînement de rai-

fon ne trouvc-t-on pas dans fon dé-

veloppement de fes conféquences ?

Non , aucuh de nos dogmes l€^

plus impénétrables ne combat la raî-

fon ; ils ne contredifent ()ue nos fens

Se nos préjugés ; & combien d'autres

vérités inconteftables , dans la ciafTe;

la plus ordinaire, les contrarient éga-

lement? Le rapport des fens elï (x

trompeur
9 que c'eftune des premieresr

maxiniés de la fageffe j de fé tenit^

dans la défiance à leur égard. ¥pren-

drons-nous donc une confiance aveu-

gle , quand ilferaqueftion de ce quUl

y a de plus impénétrable , de l'unité

d'eflence , par exemple ^ de la trinité

de fubriftanèôs ou de perfônnes
dans l'Être Divin ? Mais d'où pro-
viennent les difficultés qu'on trouve
à croire ce profond myftere ? De.
ce que nous voyons , dans les hom--
mes

, qu'une nature ne ccÉftituc

^ il*

*-
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flu'une perfoane, & que plufieurs péP»

ionnes font plulieurs natures difliQC-,

tes. La diflBcult;é vient donc de l'ha-

bitude ou du préjt^é 9 & non du.

jugement ou clés lumières de la rai-

fon. Pour les contredire , il faudroit

affirmer & nier la même chofe , aflu-

xer Qu'il n'y a qu'une nature divine

^ qu il y a plus aune nature divine
^

qu'il n'y a qu'un Dieu & qtfil y a
trois Dieux. Or la £bi même nous^

fait rejeter cette abfurdité impie : elle,

tnfeigne qu'il n'eft qu'une nature en
Dieu , & qu'il y a cependant trois

perfonnes. Qui nous induit donc à

confondrelestermes dep$:fonne& dç^

iiature ? c'çft Fimâginat;ipn feiùlft^ «
non pas. l'ii^telHgenîQe, Mais ppvtr péii

^u'on ait de cîrcon^edi^pn ,; nç doit?-,

on pas fe tenir pçjpétuell^tpçnt e^
Îrarde contrei'imagmation,ou contre
e rapport des fens qiii n'en diffère

point f M'en rapporte -je,à mes yeux
du à mes/ènfatio^s, qùâÀ^jelIes me
dïfent que le ifolejl tfi qu*u.n pied de
diamçtr^ , que les couleurs font quel-

que çhôfe de fur-^jout^ aux corps ôz

à la dîrpofition des parties de leur

lurfa^^ La raifon , d'uu autre côté n

m
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toe me dit-elle pas que les propriétés

des êtres font analogues a leur na-
ture ? Elles font donc néceflaires

,

dans rÊtre nécelTaire; parfaites, dans
rÉtre fouverainement parfait ; infi*

nies, incompréhenfibles, dans l'Être

à qui rimmenfité n'eft pasmoins efTen*

tielle que fts autres attributs. Ceft
donc une prétention infenfée , que
de vouloir les comprendre : ce iétôit

un travers 3 que d'entreprendre de les

expliquer. '^

On ne veut pas croire le myftere
de la Trinité, parce qu'on ne le com-
prend pas : âc c eft parce qu'on ne con-
çoit pas , dans toute leur étendue, ks
termes de nature ôc de perfonne qui

renoncent , qu'on répugne fans rai-

fonà le croire, quoiqu'on n'y pulife

certainement pomt trouver de con-
tradiction. Nous favons ôc nous fou-

tenons, contre Fimpicté de Sabetlius',

comme nous l'avons fart remarquer
dans îhiiloife de fa condamnation ,

Îue les dénominations des Perfonnes
)ivtnes ne font pas àes fons vains

ôc dépourvus de lens , ou qui dgni-
fi m des propriétés convenables à
une même perfonne au0i - bien qu'^

>'

Xi -

/.
1-

t '

>
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itne même nature. .Quoique n^if
n'ftyohs pas des idées de tout ce que
fignifîent ces termes , nous en avons
de fuffifantes » pour n'en pas faire cet

uface 9 auûi impie cju^abuflf. Mais il

faultoit avoir!ces idées complètes ^
il, Ton peut s'exprimer de la forte ;

il faudroit favoir à fond ce que c'efi

3ue nature & perfonne ,
pour déci^

er par Us lumières de la raîfon , s'il

fe peut ou Vil ne k peut pas y qu'il

y ait pluûeurs natures dans une f<»ule

perfonne , ou pluiîeurs perfonnes

dans une feule nature. Jufqu'à ce que
nojis foyons en état de faire une ana»

. lyfe exacte de ces idées profondes
ôc âen faifir tous les rapports , nos
jugemens naturels , portant fur de
fimples conjeâuresy ne feront que
des préfomptions hafardées Se ton
fujettes à erreur. Eft-ce là le cas de
crier à la contradidion ^ ou même à
la pefanteur exccflive du joug de la

foi ? On pourroit donc rejeter les

témoignages, même du plus grand
poids , fur tout ce qu'on ne pé-
nétrerôic point.. Par conféquent
moins on auroit de fcience oc de
jpéaétratioa ^ iplus . oa acqueiroit de
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droit de ne point s'en rapporter aux;
peribnnes mieux inftiuites & plus^

éclairées. Peut-il être une conclulîon*

plus déraifonnable? & dès lors fut-il*

jamais principe plus fautif que celu^.

d'où elle fort fi naturellement ?

On ne donne point en de pareil^

écarts , par rapport aux choies hu-

maines* Combien de faits extraordi-'

naires ne croit-on pas fans difficulté ,î

quoiqu'ils femblent contredire tout-

ce qu'on a vu , & 3^'^^^ choquent'

tous les préjuges ? Tant d'exploits

des héros de la Grèce & de Rome font

de vrais prodige$,par rapport à l'ordre

commun desévénemens : on n'en dou-^^.

te pas néanmoins , parce qu'ils font;

appuyé^fur des^ témoignages irréfra-'

gables. Il effmême de principe, qu'on^

n'élevé point de çonteftation lur là'

poffibilité des chofes de ifait
,
quand

elles font fuffifamment atteftées. Pour
ce qui eft de là nature, combien d'im-

porfibilités prétendues, en Phyfique ,^

que des expériences plus modeuies
©nt fait difparoître ? tes objets font:

toutefois du reflbrt de nos facultés

naturelles; ils' font incomparable*

ment plus Jl leur portée, que les ob^
b vj
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}efs fublimes €}el«t lévclation : on r0^.

jette ceux-ci a pP admet ceux/- là ;

quelle ^ue foit la çaufe de cette can*;

duite inégale , elle doit nous être

d'autant plus fufpeâe , que tout iV
vantage eft du coté de nos Myfteres.,

Cat tandis qu'on n'aura point prQu«,

yé de contradidion nianiliefte en

cette matie^e^ on n'aura rien du tout

prouve ; & l'on doit avoir au moins
preffenti , après ce que nous venons
de dire , qu'on n'a pas les notions fuf-

jBiântes pour démontrer une pareille

cojitradidion , quand patjinpoffiblçb,

/elle exifteroit. h
Ce n'eft donc rien faire, que d'é-

lever des difficultés , de donner lieu

à des doutes ou h.des foupçons : c'efl

pourtant ce que les Inc^éd^les ont
fait de pkis fort* Les uns en font con-
venus avec ftanchife , & en fetmes
exprès : les autres ont fait <Sc font eû^

çore tous les jours le même aveu^
d'une manière équivalente , en regar-

dant les miracles deJéfus-^Chrid^iup^

pofé leiu: vérité, comrne une preuvo'

fans réplique de la divinijEé,4u ÇhriP-
tianifme. La réfurreâion de Lazaret

€at çQHYÇXti Spinofa même, i.CQ <ju'ii
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alTure, s'il en avoit été témoin : c'eft-

à-di re,que lavue de ce miracle Tauroic

convaincu
, que ce qu'il préfumoic

être contraire à la raifon n'y étoit

pas réellement contraire, & par con»
icquent qu iln y avoit dans nos Mys-
tères que des contradidions préîu-

mées ou apparentes, . a o : . . ^

Mais qu'avons-nous befoîri de pa-
leils témoignages? Tant de Pères de
l'Eclife & de S. Doâeurs , gértres

vaftes , fublimes, & non moins doués
de pénétration & de difcernement
que de chaleur& d'éloquence,comme
tout Ledeur équitable en convien-
dra fur ce Qu'ila vu des SS.Cyprien^
Bafile , Grégoire de Nazianze , Am*
broife > Chryfoftome 5 Jérôme, Au-
guftin ; ôc en remontant plus ham: >

de Juftin , d'Aiiftide , d'Arnobe , de
Clément d'Alexandrie ,. d'Origene ^

deLa^ance : tousces hommes, d'une
étude & d'Uneprofondeur immenfe ^

.d'un efprit fi folide Se fi jufle , tant

Jde vrais Philofophes, n'auroient-ils

Spoint apperçu les contradidioos, s'il

s'en trouvoit dans nos dogmes? Vous
en avez vu phifîeurs , dans les pre-

fÇMçjs.fijgqles , épiouver une peine ex-
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trême à fe foumettre au joug de la fon

Us étaient nés dans le Paganifme , Ôc

{)ar conféquent dans Tincrédulité ; Se

e préjugé de l'éducation ne leur avôit

point applani la carrière. Nous avons
été de votre religion , difoit encore

TertuUien aux Gentils du troifieme

fiecle : nous ne fommespas nésChr^^-

tiens ; il nous a fallu le devenir. Mais
ces coeurs droits ôc vertueux , ces

efprits véritablement forts & capa-

bles d'attachement pour la vérité^

concevoient que les préfofiiptions &
les) apparences ne lui ôtent rien de fa

réalité. Sans tenter de pénétrer des

objets impénétrables , il leur fuffi^

foit que Texiftence en fût folîdement

établie i Fobfcuritc même du fond de

nos Myfterés leur perfuadoit qu'ils

' n'étoient pas de Tinvention des hom-
mes , c'eft-à-dire , des; premiers Pré*
dicateurs de l'Evangile. Non , elle

n'entroit point dans ces efprits juftes
* & conféquens, cette Tuppolition chi-

mérique
, que des Impofteurs, afîez

habiles pour avoir ménagé dans les

opinions âc les moeurs la plus éton-
nante des révolutions , eulTeht eux-

' mêmes pofé pour bafe d une Religion
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qu'ils vouloienc rendre univerfelle ^

laveugle docilité, qui en eftJe plus

pénible facrifice. Mais ils reconnoil^

foient , qu'autant elle e(l inacceifiblé

à la railon quant à Tobjet de la

croyance, autant elle lui ell con-
forme quant aux motifs de croire ,

et même quant à fon élévation au
deifus de notre foible intelligence.

Oui , fans doute , il eft très-rai-^

fbnnable que nous ne puîffions con-^
cevoir , ni les perfeâions infinies dé
rÊtre fuprême , ni fa manière d*être

infiniment parfaite, infiniment {\ipé^

rieure à la nôtre. 11 eA de la laifon ,

que nous fufpendions nos jugemens ^
ou plutôt que nous furmontions no*
tre aveugle répugnance , dans ce qui
ne nous paroît difficile que parce que
les notions nous manquent; parce
que la fphere de notre efptit a des

;
bornes, que la vérité incréée peut
[feule étendre , & qu'une révélation

)lus circonftancîée eû.t en effet éten-
lues

, jufqu*à faire évanouir toutes
kos difficultés. Il e£l raifonnable que

fDieu nous ait propofé dès Myfteres^»

afin d'humilier notre entendement
fuperbe^ commç il nous a impofé
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des loix^pourfoumettre nos penchons
déréglés : il fallait dompter toutes les

facultés de notre ame, puîfque toutes

avoient fecoué le joug facré de Fo-
béiiTance. Dans la loi de nature ,
dont le Légiflateur éternel fe con-
tentait avant TEvangile , ces Mys-
tères fublimes., qui lonr l'objet m
notre foi , étoient ignorés de prefque

tous les hommes : mais dans quels

écarts déplorables ne donna-t-on
poiiî; alors ? Vous Tavez reconnu ,

en gémifiant fur le délire prefque

univerfel du Monde idolâtre , fur la

fureur des nations les plus éclairées

,

^qui fe montrèrent les pkis altérées

4iduiang des Martyrs. Ainfi, tout ohC-

curs que paroiffent nos dogmes , ce
font de vrais fources de lumière, au
moins de pui^Tans préfervatifs contre

les ténèbres de Ferreur, qu'ik pré-

r.viennent en fixant la légèreté Se la

dangereufe curiofité de Fefprit hu-
main.

i^*^Oh réunit dans des fymboles les

V points capitaux de notre croyance

,

afin de fixer notre inilabllité natu-
. relie ; On nous avertit <5c Fon nous

lofait fcntir^ à Fexemple d^s Apètrçs,,
TT'*. .

.^Tf*'
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des Pères, de des premiers Conciles^

Gue fans fuccès& avec lesplus grands

dangers nous tenterions de pénétrer

au delà de ce qui nous fut enfeigna

d'abord ; q[ue la feule innovation des

termes^ faite arbitrairement en cette

matière , e(l déjà une profanatioir;

?ue ladifférence duDodeur au fin^ple

idele n'eft rien , par rapport à ces

objets fublimes ; ôc que le plus favant^

le plus digne d'être écouté , eft celui

qui Vert tient le plus religieufement

au pied de la lettre. Ceft ainfi que
vous avez déjà vu durant quatre

fiecles , Se que vous verrez dans tous

les (iecles fuivans , les faints dépôts

de rEcritiiré . & de la Traditioa fb

tranfmettre, tels qu'ilsom été reçus ^
(ans addition , fans fuppreflîon , fans

apcune altération , Se la dodiine da
falut demeurer invariablement la

même dan& le cours orageux des

temps. 1, ù
Revenons cependant fur un facrn

fice d'auflî grand intérêt , que le font

nos lumières ou xips lueurs natu^

relies'; & voyons fi les procédés de
ceux qui le trouvent contraire à la

xaifon 9 font eo ^ffet les plus raifoon
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nables. Mais pour combattre la (èuU
merveille de PétablifTement de VE*
slife , à quoi nous reftreint la nature

de notre ouvrage, combien dépara**

dôxes , combien d'âbfurdité^ rëvol^

tantes n'efb^on pas contraint d'adop-

ter l II faut d'abord nief les faits ex-*

trapcdinaites ^ conflgnés dans toutéi

les Hiftoires; parce qu'il n'en eft au«

çune, dont Tauthenticité foit auJTi

bienjétablie que ceMe des écrits éyan-

gclioues. 11 faut croire avcUglém'cnt

,

sur rallégation de quelques efprits

dépravés par l'orgueil ou par des

faiTions plus honteufes, que tous les

'rophetes n'ont prétendu lire dans
l'avenir qu'en* faveur > dhïhe fadioit

facrilegiê; que le plus faint des en-

fans quiecment été engendrés par les

hommes, qae Jean ,
pris poïir te Méf*

fie à caufe de fa fainteté , n'a refufé

ce titre incomparable que pour dé-

férer les honneurs divins à un féduc*

teur ; que les Apôtres , faiis excepter

Paul, qui fut d'abord animé de tant

de forçurcontre l'Eglffe naifTante, qirè

tous les premiers diiciples de J.C^ ont
facrifiéleur fortuné bu leurs efpéran*

eesj leur repos & leur Vie yà un lm«

v^-^-'
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f).ofteur démàfaué, jufte viftime de 1«

mort & de Tinfamie, à jamais incapa-

ble d'infpirer de rattachement ou de

la crainte ; que les ennemis mêmes dû
Chriftianifme favoriferent une entre-

prife chimérique; que le concours
des évcnemens , ou plutôt la Pro-
vidence qui les dirige , facilita la fur-

prife, fomenta Terreur; que le Ciel,

par les prodiges , appofa au menfonge
le fceau de la vérité ; que Thomme ,

que la fociété trouve fa tranouillitc-

fa sûreté , fonbonheur , dans rimpof*

ture âc rimpiété; que les plus fourbes,

& par conléquent les plus méchans
deshommes^neretirèrent quelafanc-
tification du genre humain , 6c facri-

fîerent tout pour la procurer ; que ce
plan a été lulvi par une multitude
innombrable , qu'il a été exécuté
malgré les efforts de toutes les PuiA
fances de la terre ; en un mot . qu'il

s'eft fait tout-à-coup une révolution
totale dans les moeurs 5c la conduite ;
& qu'au lieu qu'on a toujours vu l'a-

mour propre le fervîr de rimpdfture
aux dépens delà juftice^ de la chari-

té , ici au contraire la fupercherie â
fervi la vertu aux dépens de toutes
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les cupidités de Tamour profité

}

qu'ainu , le vice & la vertu , le men-
' ionge <Sc I9 vérité, rhifioice 6c la fable,

ont des droits égaux fur nos juge-

inens & fur notre attachement. Telle

eft la moindre panie des contradic-*
' tions Se des abfurditës qu'il faut dé*-

vorer , en prenant le parti de Tincré*

dulité. Nos dogmes les plus difficiles

a croire préfentent-iltf des difficultés
'' pareilles?

Convenons cfepôndant que nos
fymboles de foi , 6c plus encore les

conféquences pratiques qui en réful-
^ toient contre les paflions , formoient
une forte épreuve , fur-tout pour les

peuples auxquels ils furent d'abord

cnfeigdé^. L'un des premier^miniflres

de ce fublime Evangile , de cette fa-

geffe cachée aux Sages du fiecle, nous
apprend qu'elle fut un fcandale pour

' le Juif, & un fujet de rifée pour le

Gentil. Il s'agifToit , pour un Monde
prefquetout charnel , de s'élever bien

naut au deffus de la fpl^ere de Tefprit

humain ; d'adorer un Dieu pauvre 6c

fouffirant ; de le préférer à tout ce qui

flattoit les fens ârcharmoit le cœur ;

de donner à ce coeur , û bas & fi re&

"^^V'-'-
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Iferré, une hoblelTe de une étendue de
charité, qui embrafsât tous les hom-
mes ,

qui reconnût en eux les enfanif -

d'un Père commun, qui n'envifageâc
'•

que des frères chéris dans les enne-
'''

unis les plus envenimés. Ilsaginbier

d'éteindre ou d'amonir toutes .les
'

inclinationscorrompues de la nature;^]

jde la plier violemment dans uai^^

fens tout contraire à {es penchansl
impérieux, & prefque de la détruire

|

jpour la redreuer ; de mourir à foi ,/
de renoncer à foi*même ; de contra*^

Irier Ces goûts dépravés, fans ména«
Igement, fans interruption , fansmetr»

Itre jamais de fin à une guerre inteï^^

:ine non moins durable que labo-»;:!,

rieufe. Cette Religion nouvelle con-*-^

tredifoit en même temps dés opi-*-^

'

lions généralement reçues, autantou1
)lusaue les afFedions naturelles. L'or-

jueilleux Philofophe , en Tembraf*
[ant, devoir afrujettirfonefprit à des
principes qui déconcertoient toute'
[a pénétration. Il lui falloir rejeter

les préjugés & les maximes qu'il te-
'

tîoit de fes Pères & de fes Maîtres ,
[des Savans & des Politiques les plus

Ixévérés. Le Juif, quoique dépofitairç
V ^^ «V -- s
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de la vérité , n'avoit guère moins de

pjéventions à vaincre, que le Philo-

ibphe 6c le vulgaire idolâtre. Avec
fon zeie pour la gloire nationale

,

dont il failoit toujoursune partie de fa

religion, le premier pas qu'Ifraël eût

& faire pour parvenir au Chriftia*

nifme , c étoit de confeffer Topprobre

Se la réprobation d'une nation , fi

fère d'avoir été long-temps le peuple

clioifi. Enfin rétabliflement de 1 £^

glife n'étoit pas moins difficile , que

la ruine ou Tentiere fubverfion du
Capitole Ôc de U Synagogue.

Quelle merveille, s'écrioit Saint

Jea^i Chryfoilome long-temps avant

nous , quelle merveille de voir des

uoupes de Juifs , avec tant d'autres

peuples, adorer unhomme qu'ils ont
niis judiciairement à mort comme
un malfaiteur ! de voir la Croix, ce

iigne autrefois fî honteux , plus ho«
noré aujourd'hui que le fceptre & le

diadème ! Qui n'a pas horreur, ajoute

ce Père , des pieux ^ des ongles de
fer , deAinés à la torture dts crimi-

nels ? Or, parmi tous ces infirumens

de fupplice , la Croix étoit le pluf



DISCOURS, xlvi}

horrible ôc le plus infâme , rcfervé

pour le châtiment des efclaves & des

Darbares ; un objet de malédiâion ,

Se d'une telle exécration, que les Ma*
gilbats fê.fuITent rendus coupables

,

en y condamnant un citoyen Ro-
main. Aujourd'hui cependant nous
la voyons révérée par tout l'Uni-

vers. Chacun en retrace le figne fur

Ton &ont , chacun Timprime fur Ton

cœur ; elle brille dans les temples ,

fur les autels , dans les plus auguftes

cérémonies , dans les habitations

mondaines comme dans les afyles de
la Religion ; on Téleve en triomphe
^r le raite des palais, fur les portes

des villes, fur lesmonumens publics,

& fur les trophées. Tel étoit de s les

premiers (iecles le culte de la Croix»

Il ne s'agifToit pas néanmoins d'un

culte, favorable aux pafYîons comme
le Paganifme, ou qui fut du moins
indifférent par rapport aux moeurs
.& à la conduite. Jéfus-Chrid , au
contraire, a faitpréférer fa Croix.anix

[honneurs& aux plaifirs; il a fait Suc-

céder, fans intervalle &fansména-
^ment , l'abnégation à la cupidité

& à la licence ; il a rendu doux éç

m-
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humbUs de cœut, deshommes à peine

ûi^fcepcibles d'humanité ; il a infpiré

Tamour des ennemis à des mohiires

de cjruauté& de perfidie , la clémence
aux Tyrans de TUnivers, à ce peuple

qui ne régnoic fur toutes les nations,

que pour en prodiguer le fang & en
dévorer les fortunes; en un mot, il a
tiré le genre humainde la voie large

,

pour le faire marcher avec perfévé^

rance par des fentiers femés d'épines.

Car ce n'étoit pas à des êtres d'une

autre nature que la nôtre , qu'il im-

Eofoit fon joug ; ce n'étoit point des

ommes qui euflent les paUions plus

modérées , ou les inclinations meil«

leures que la multitude perverfe des
mortels : c'étoit à ceux-làmême, qui,

engourdis dansla moUeife& la dépra-

vation où ils étoientnés,fembloienc

avoir acquis un droit de prefcrip-

tion pour n'en plus fortir.

Toutefois rien ne fut plus rapide

que ce changement. Les Apôtres
ont à peine annoncé que le Fils dé
Marie eft le Fils de TEternel , qu'on
fe foumet à fes loix dans la ville

même , où , (i aveuglément & fi inju-^

rieufement méconnu , il vient enfin

dêtrç
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d'être crucifié. Ceux qjiii Font prol^

crit comme un biafbhcmateur , l'a-

dorent comme régal du Très-Haut.

11 ne faut à Simon-Pierre, comme
vous lavez vu avec admiration , que
peu de parqles pour en convertir def
milliers. La grâce de FEfprit Saint/
n'eft pas moins efficace dans les dif-"

férens cantons dé laJudée, où JScquef
'

6c Jean portent la parole du falut. Les
^

bornes dlfraël ne fauroient plus con-
tenir ce feu iâcré,*qui dans peu em-
Ibrâfe tous les climats. Ce torrent

I

gêné dans (on lit fe répand auifTi rapi«>

dément , ôc prefqu'aulTi loin , que les

[rayons du foleil. Telle efl la révolu-^

jtion , que les faux Dieux en gé-
[miflent ; que leurs Prêtres fe lamen-
[tent ; que les temples des Idoles de-

[venus ciéferts , au centre même de la

|fup(îr(lition % les Sacrificateurs fe

[plaignent aue les facrifîces ont cefTé

[faute 4'aâîftans. Cefl ainfi, comme
[il vous en fouvient ,

que Pline, de
[Ton Gouvernement de Bithynie, en
écrivoit à l'Empereur Trajan. s

Nousfqmmes d'hier , diloit de fon
côté TertuUien , dans des Mémoires
fameux ;* laits pour éclairer les Séiia<»

Tome IF, c
"^

.i*
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teurs & les Céfars ; nous fommes
d'hier, & déjà nous rempliflbns vos

cités & vos campagnes , vos armées

6c vos confeils, le palais, le fénat, $c

le barreau : nous ne vous abandon-
nons que vos temples. Nous prenons

part à votre commerce , à vos traités,

& à toutes vos aflemblées, (î ce n'eft

aux fuperftitions du Capitole , à la

licence du cirque, & aux cruautés

de Tamphithéâtre. L'Empire devien-

droit un défert , li nous en fortions;

le filence & la langueur de la ville

vous confterneroient , ôc vous au-

1

riez horreur de votre folitude. Ce
changement prodigieux , difent les

Pères prefque contemporains , ne fc

borne pas a un peuple ni à un Em-
pire : ce ne font pas les Romains
feuls ; ce font les Perfes ^ les Indiens,

les Arabes & les Scythes., le Midi

brûlant ôc le Septentrion ^lacé
, qui

renverfent ou purifient leurs tem-

ples , qui brifent leurs idoles, qui!

abolififent leur» facrifices impurs &i

leurs fêtes impies , pour y faire fuc-

céder de nouvelles ôc de plus dignes^

folennités. Du couchant à TAurore,]

d'un bout du monde à Tautre, félon 1
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la prédidion du Prophète, on adore
lîncérement le vrai Dieu , & par-tout

on lui offre la victime fans tache.
.

Dès le fécond (îecle , on vit Saint

Pantene porter la llimiere de J'Evaii-

gile aux nations inconnues de VÔr
rient, & jufqu'aux rives de Flndel

Saint Athanaie ,
par le miniftere de

S. Frumence , la répandit dans la

vafte étendue de TEmpire des Abyf^
(fins. L'efprit d enlulation engagea les

Ariens mêmes à év.^ 'lifer les Ho-
mérites , aux extré ide TArabie

heureufe, vers FOcéan : femence in-

[fede, d'où le Seigneur ne laifTa point

e faire éclore la vraie foi , oui fe

anifeda (i bien danl la réiîAance

magnanime que ces Néophytes op^
oferent à la fureur d'une colonie
ombreufe de Juifs leurs voiHns^ ôc

tous les defféins des ennemis .du

ils de Dieu. La multitude des Mar- ^^

yrs de Peffe ne prouve pas moins fo-

idement Theureufe confiftance qu'y"

ivoit prife le Chriftianifme. Dès le

ems du concile de Nicée , on trouve
m Evoque de Scythie, nomme Jean /
qui fignala dans cette augufîe aflem-

blée la fermeté & la pureté de fa foi.
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Ces peuples , appelés Nomades ou
Fadeurs, errans avecleurs troupeaux

& avtv les chars qui leur tenoient

lieu de maifons , avoicnt recueilli

prccieufement le tréfor de FEvan*
gile , parmi les dépouHIes des pro-

vinces Romaines de leur voifinage,

LesSarafîns^qui erroient pareillement

iur les confins de la Syrie & de la Mc-
fopQtamie , apprirent avec la même
ardeur y la dpariné du falut, des faints

Anachorètes épars en grand nombre
dansces déferts. Quelquefois une fîm-

jple fem^ne ou un enfant , emmene's

captifs, convertiflbient des peuplades

homibreufes & des nations entières.

Cepjendant la profeffion du Chrif-

't'janiime n'ctoit pas FelFet de l'incon-

ïîdération , ou d Une crédulité de ca-

price. Ceji^étoient pas feulement ces

nordes fans police &: fans lumières,

jce n'étoit pas feulement le vul-

gaire , inquiet Se avide de nouveau-
té ^ qui embraffoit cette loi , uiflî

xlure que merveîîleufe. Dans le fé-

cond, dans le premier fiecle de FE-

glife 5 une fouk des plus beaux gé-

nies de Rome & d'Atnenes paffere^t

fous no5 étendards , quittèrent pour
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e»x les algies Romaines Se toute la

pompe impoiânte de la fuperftition*

Traitera-t-on d'hommes communs,
rfefprits crédules Se foires , Denyç
de PAréopage , le Sénateur Appolf
lone, JuUin ce Philofophe profond j

Ariftide , Méliton , Athénagore , &
peu après eux Clément d Alexan;?

drie, ce prodige d'érudition, Ori-»

ene ,
prodigieux en tout genre

,

ertuUien. h digne de fa renommée
tant ^u'il demeura fidèle à r£giife ,

Cyprien , Arncbe , Ladançe , Se leurs

difciples fans nombre ? Où trouve-

ton plus de fens Se de lumières, plusr

de force dans le.raifonnement, plus

de connoiiTances acquifes , plus de
pénétration Se d'étendue defprit

j

Que dans ces premiers défenfeurs du
Chriftianifme i Jugeons-en par leurs

triomphes fur nos plus redoutables

adyeriaires , tels que CeMe Se For4-
phire, Se fur tous les Sages delà Gei>-'

tilité. Ils ont cru néanmoins , avec
iîmplicité , ces puiflans génies : Se ils

ont cru , non -iur les préjugés de la

nailTance Se de l'éducation , comme
ils robfervoient eux-mêmes ; mais
après avoir combattu pour la plupajt

l
•'
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contre la vérité , jufau'à ce qu'elle

les eût fubjugués par (on évidence.

B9{3pelons''nous les motifs aux-

ijiiels ils ne' purent réfifter. Si les vc*

ntés morales , fi les règles ou le$

images de certaines vertus avoient

de quoi leur plaire ; robfcurité dts

dogmes nouveaux , les obftacles des

anciennes coutumes Se des vices in>

vétérés reftoient tout entiers ; & les

j>lus éloquens panégyriftesdes moeurs

étaient fouvent pifus affervis que

leui^s admirateurs aux padîons d'ignc-

minie. Ils furent donc bien puif-

fans 9 les motifs qui triomphèrent de

leur réfiftance , oui leur firent prendre

:, une réfolution n généreufe & fi dif-

ficile ; ils furpaiTerent toutes les forces

de Teiprit humain, ils portèrent Fem-
preinte de l'éternelle vérité & le

fceau vifible du doigt de Dieu.

On fit obferver , à cesefprits jufles

Se pénétrans, raccompliflement des

f)rophécies dan^ toute leur étendue
:,

e temps , le lieu de Tavénement du

Meflîe ; toutes les çirconftances de

fa vie Se de fa mort , tracées. Ci long-

temps avant fa naiffance , dans des

monumens d'une authenticité incon-
^- iV*^ -'
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teftablç. On leur fit fur-tout remar-

quer cette fuite d'œuvres miracu-
léhfes, fi capables de prouver, indé-

pendamment même de leur prédic-

tion , la dignité, la divinité cm culte

qu'on leur propofoit. On leur mon-
tra , au moins dans les premiers

temps , les paralytiques , les fourds ^

les muets y les aveugles de naiflance*

queJéfusavoit euéris; les morts, qu'il

avoit refiufcites à la vue de toute là

Paleftine : & Ton ajouta qu'il s'éîôit

enfin reflufcité lui-même , qu'il avok
apparu dans toute la gloire de fa vie

nouvelle à plus de cinq cens témoins
à ta fols , qu'il étoit monté au Ciel

avec la même publicité Se le même
éclat. Ces témoins oculaires eux-
mêmes, quelques-uns de ceux qui
avoient été retirés du tombeau ou
miraculeufement guéris , rendirent

ces témoignages , s'offrirent à les

confirmer , les confirmèrent en effec

par des proJiges femblables à ceux
de leur Maître , Ôc communiquèrent
à leurs nouveaux difciples le pou-
voir d'en opérer à leur tour. -

Or n'étoit-il pas abfolument îm-
poilible

, je ne airai pas aux Grands
c iv
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êc iiix Sages 9 mai? au vulgaire fe

plui borné , de fe tromper fur des

objets dé cette nature , fur ces faits

ptécis , frappdns 5 publics , Se fouvent
réitérés? Comment fe perfuadcr ^ s'il

n'efl vraj
, qu'on a vu rendre fubite-

fnent la vue à â^s aveugles -nés con-
nus de toute une viBe , Tembon-
point Se la vigueur à dts membres
defléchés par une paralyfie de trente-

.huit ans 9 la vie à d^s cadavres qui

tfxhaloient déjàrinfeftion? Maisfur-

-fout cominent, s'il n'eft pas vrai , fe

mettre dans la tête^qu'on a le pou-
voir de fiaire des Vnerveilles fem-

v'blables, 5ç qu'on en à fouvent fait ?

La feule perAiaiïon où fur<p;nt les pre^

miers témoins de ces miracles , en eft

une preifve irréfragable ; &: la plus

J
fincere perAiafion a pu feule leur

^ foire emorafler une Religion , dont
^tant de difpofitions naturelles hs
éloignoieht. Si les premiers Chré-

^ tiens Se les Apôtres avec eux , fi

'^
toui; les membres de l'Eglife primi-

<tive, cette fainte portion du genre
' humain uniquement emprefTée a ho-
* norer Dieu & à édifier les hommes

,

^ fat plus digne d'attention fans çon-
m.%
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tredit dans la fcience des mœurs ;

fi , dis-je , ils ne croyoient pas fernie-

menc ce qu'ils attefloient au péril de
leur vie ; leur conduite , on ne fau-

roic trop Tinculi^uer , eftle paradoxe
le plus contradiâoire , le phéno-
mène le plus monftrueux ; c'eft un
renverfement de Tordre moral , infi-

niment plus incroyable que la doci-
lité de la nature à la voix de fon
Créateur. '

AuiTi vous avons-nous fait obftr-
ver dans les commencemens de cette

Hidoire ^ & vous le verrez encore
fouvent dans la fuite

, qu'on ne s'a-

vifa point de s'infcrire en faux contre
les miracles évangéliques. Les Sages
du Paganifmetrouvoientmoins plaii-

fible & nier les faits , que d'attribuer

à la magie la réfurredion des morts
à demi-corrompus , la délivrance cUs

Energumenes , & la guérifon des
maladies les plus incurables. Les Em-
pereurs , frappés de la perpétuité de
ces prodiges

,
que leur mandent les

Gouverniiurs des provinces & qu'ils

voient quelquefois de huts propres
yeux , propofent au Sénat de mettre
le Dieu de$_Chrétiens a^ nombre

A' cv
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des dieux de l'Empiie. Vous ave7

•entendu Saint Juftin, Saint Méliton,

Tertullien , tous nos Apologifies

,

relever avec Téclat convenable ces

faits merveilleux & ces puifTans té-

moignages; citer les pièces authen-

tiques qui en perpétuoient le fouve-

nir ; en appeler aux archives Ro-
maines où elles étoient dépofées

;

faire de vifs reproches aux Idolâtres,

fiir* leur ingratitude à l'égard du
Dieu des Chrétiens , (i indignement
méconnu* N'y eût-il eu que les Fi-

• ' deles de perfuadés ; comment te fu-

rent-ils par millions, 6c au point de

tout facrifier à leur foi ? S'ils n'a-

^va^nt pas vu^les miracles qu'ils ra-

fcqàtent, ne fcnt-on pas, avec S. Au-
" guRin

, que le plus inconcevable de

tous les prodiges feroit feur conver-

fion , & mieux encore le triomphe
d'une Religion dépourvue de tout

fecours humain fur touoe la puiffance
' ée ridolatrie?
i'c Rappelez - vous quels furent les

premiers a(5^eurs dans cette grande

cntrêprife. C'étoient douze pauvres

ouvriers , fans naiflance Se fans for-

tune 5 fans intrigue ôc fans lettres

,

i'-' "w^.

^ir
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fans aucune des qualités naturelles

oui donnent du crédit Se de la con-

fidération parmi les homnjes. Exer-
ces dès l'enfance & abforbés tout en-

tiers dans la plus grofTiere des pro-

feiTions méchaniqucs , ils n'avoient

dans Tame , avant la defcente du S.

Efprit, ni élévation ni pénétration.

Souvent ils ne faififlToient que.lc-
corce des emblèmes les plus intelli-

gibles que le Rédemptçur propofoic

pour leur indrudion. Plems d'im-

perfedions morales Se naturelles ,

ils ofent, par une ambition aufli in-

jufte que déplacée, au moment de la

plus profonde humiliation dé leur
divin Maître , difputer à qui fera le

premier d'entre eux. En un mot, de
grofïïers artifans , des étrangers ùitis

aveu , des barbares relativement au
Peuple roi avec qui ils ont à trai-

ter, Pierre ôc Paul^ l'un pêcheur, <Sç

l'autre , tout; citoyen Romain qu il

étoit , exerçant le métier de cor-f

royeur , entreprennent de changer
toutes les idées Romaines , d1mpp-
fer des loix fouveraines à TEmpire ^

4e faire tomber aux pieds de Jéfus-

Chrill ce terrible & luperbe colofTe-

-,
- ^ .-.
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Figurez - vous encore , fuivant la

belle idée de S. Jean Chryfollonie

,

que contemporain de ces deux Apô-
tres , Ôc les rencontrant aux appro-

ches de Rome , à la vue de ces tours

orgueilleufes ôc de ces palais qui bra-

voient lesCieux, au milieu des chars

de triomphe , des légions , des Tri-

buns, desProconfuls, quifortent de

fes portiques pour aller porter la

loi éc la fervicude aux Nations ; ima-

ginez-vous qu'à rafpedl de tant d'ob-

jets cblouifTans ôc h capables de dé-

concerter toute autre philofophie

que celle de ces héros de TEvangile,
ils vous font pan de leur projet ef^

frayans. Y penfez-vous donc , hom-
mes inconcevables , n'eufliez - vous
pas manqué de vous écrier ? Vous
voulez , dites-yous , anéantir la Re-
ligion et les Dieux de Rome , faire

Édopte'r vos dogmes étranges au
peujfe Romain , au Sénat, éc aux
Céiars. Ifolés* Se fans fuite , dépour-

vus que vous êtes de tout moyen de
contrainte, quelles font donc vosref^

fources cachées, vos fourdes trames,

vos préfens ou vos promeffes , la nra-

gie de votre éloquence ? St vous at*

.. -.

.

*!• - • ' - ...
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tirez rattèntion populaire par la fin-

gularité de votre enthoiifiafgie , aii-

lez-voiis feufement accès auprès de

ces Monarques divinisés, qui préten-

dent partager avec Jupher le pou-

voir fuprême ou du moinsr tenu de

lui Fempire du Monde i
^

Oui, le projet de Pierre & de Paiif

feroit un délire à nos yeux , fi le fuc-

ccs ne Feiit juftifié. Mais Rome, mais

l'Univers a été réellement changé pat

ces foibles mains ; ils ont (bumis le

fceptre des Ccfars à Jéfus - Chrift ;

ils ont banni Jupiter du Capitole ;

6c du champ de Mars , ils ont fait le

boulevard de la Chaire Apoftolique.

On n*y rend pas feulement les hom-
mages fuprêmes au Fils de Dieu :

mais on y paye le tribut d'honneut
qui convient à fes mînifires & à fe*

amis. Nous ayons déjà vu^ Ôt nous
verrons bien pins fouvent par Fa fuite,

les Empereurs accourir au tombeau
des S#. Apôtres , rendre un ctiFte re-

ligieux à fcurs cendres , & baifer leurs

cnaîiTes avec un profond refpeft. Us
s'eftimeront heureux qu^on les en-

terre , non dans le lieu même où.

font les corps de Pierre Ôc de Paul' ^

w*^,

&*

"--. .-*

Mv
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mais feulement à Fentrée & dans

leur veftibule ; ils tiendront à hon-

neur , félon les expreffions de S. Jean

Chryfoftome > de devenir les gardes

,fic les portiers du Pêcheur.

î*< Ltt comble du prodige, c^eft que la

converfîon du Monde s'eft opérée

dans le fein des périls & des perl'ccu-

tions. Les premiers Fidèles eurent

des guerres violentes à fouten ir con-

tre les villes & contre les provinces:

que dis-je? contre les nations conju-

rées, & dans le fein des familles. La
diverfité'de religion féparant Tépoufe

de répoux , le père & la mère des

enfans
,

puifque les converfîons

ctoient fucceffives ; les haines 6c les

vexations les plus atroces, fe renou-

^yeloient de jour en jour. On regar-

ioit les fedateurs du nouveau culte,

comme de facriléges déferteurs ôc

des ennemis publics ; c'étoit un mé-
rite que d'accélérer leur perte. Tous
les ordres de l'Etat , toutes I«i per-

fonnes, étrangers &parens, fe décla-

roient contre eux , ^, ce qui étoit le

plus à craindre , contre ceux qui

avoient reçu nouvellement la fe-

menee de la foi , <Sc dans qui elle n'a-

H..
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voit pas eu le temps de prendre ra^-

cine ; ils fe voyaient emprifonnés,
relègues dans les déferts , exclus des

charges & des honneurs , notés à ja-

mais d'infamie : on leur faifoit fubii^

tous les genres de tortures , tous Icî

raffinemens d'une cruauté animée par

la fuperftition ; les feux lents, les grils

embrafés, les huiles Bouillantes, des

tourmens fi affreux, qu'on ne fait de
quoi s'étonner davantage , ou que les

Romains ôc les Grecs les ayent in-

ventés*, ou que les Chrétiens les

ayent affrontés avec tant de conf-»

tance. ^

Ces ennemis dénaturés fembloient

tous avoir conçu un feulJSt même
delfein

, qui étoit de fe furpaflêr les

uns les autres en cruauté ,& de-triom-

pher, à force d'excès, delà patience

inaltérable de leurs innocentes vic-

times. On tiroit brutalement par les^

cheveux, de rue en rue, des pcrionnes

d illuftre naiffance 6c de complexion
délicate ; On les traînoit nues de défi-

gurées dans les ronces & les épines ;

il n'y avoit aucun de leurs membres
qui n'éprouvât un traitement auflii

outrageant qu'inhumain ; Si coin-

*^-
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bien de fois , à la vue du foible ta-

bleau que nous vous en avons tracé,

n'avez-vous pas jugé, pleins d'indi-

gnation, que ceux-là feu Is méritoient

ces horreurs , qui avoient la barba-

rie de les exercer ! On fcioit les uns

Î)ar le nxilieu du corps, on écorchoit

es autres tout vivans; après quoi on
femoit le fel fur tous leurs membres ;

.on les couvroit de miel , ôc on les

p^^pofoiten plein midi aux aiguillons

& à la lente voracité de tous les in-

ïedQs ; on les enduifoit de bitume

allumé , pour éclairer les rues pen-

dant la nuit : images horribles , ôc

- qu'on pourroit prendre pour les pein-

,,tures aune imagination exaltée , fi

nous n'en avions pas montré la rti

lité dans les ades les plus authen-

.tiques des Martyrs, & dans quelques

traits d'hiftoires écrites par les payens
f^snêmes. ^t-ix^i-.-- 1%.

p Parmi tant de foufftances , ces gé-

néreux athlètes ne perdoient rien de

leur-courag paifible. Ils fembloient

ii libres dans les chaînes , fi fiipérieurs

?,à ceux dont ils étoient le jouet ap-

;; parent , quon eût dit, ou qu'ils n'a-

V voient point de corps , ou que ce
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tiétoh pa^ leur corps que Ton tour-*

mentoit , mais qu'ils affiftaient ait

fupplice d'une perfonne indifférente^

Des vieillards décrépits , de tendre*

vierges couroient à l'échafaud & aux
bûchers. Des enfans qui bégayoient

encore , employoient les premières

paroles qu'ils articuloient à peine

^

à confeiTer Jéfus-'Chrift & à (deman-

der le baptême. Les Tyrans, ne pou-
vant rien leur ôter de leur intrépi-

dité ) ctoient contraints de déroger

à dç^ refcrits barbares qui eufleiit dé-

peuplé TEmpire. Les minières de la

tyrannie changèrent eux-mêmes. Le
fer tomba de la main des bourreaux,

3ui préfenterent leur propre tête ÔC

evinrent martyrs à leur tour. ^>t1^'

Mais d'où provint un mépris Ci hé-^

roïque & (i général de la vie f D'où
vint ce défir unanime de mourir pour
un homme mort lui-même en croix

,'"

fînon d'une pleine convidion tou-

chant la vérité de (es œuvres di-

vines , en fa qualité de Fils de Dieu ?

On a vu quelques hommes finguliers

braver la mort pour des chimères -:

mais leur petit nombre, avec mille

travers d'efprit 6c de conduite^ les

#'

N
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iît toujours regarder comme les pro*

dudions rares du fanacifme , ou d'un

fol héroïfme. Ici , douze millions

,

félon des calculateurs très-érudits,

& inconteftablement une multitude

prodigieufe de perfonnes, de tout

îexe , de tout âge , de toute condi-

tion , Tes plus éclairées fur les chofes

divines & fur les devoirs humains
,

hs plus fagcs âc les plus vertueufes

dans leur conduite , durant trois

fiecles confécutifs âc dans plufîeurs

autres , donnent à tous les Etats &
à cha<5'.ie province ce faint & admi-
rable ipedacle.

.^ Le mccréant,qui fent toute la force

de ce témoignage ; a fait de vains

efforts pour Taneantir , en rédulfant

prefque à rien le nombre de ces té-

moins généreux. Ses tentatives n'ont

fervi qu'à faire mieux connoître ces

monumens originaux & finceres,

cTont la pieufe (implicite^ dans le peu

que nous en avons extrait', vous
a fait fentir leur antiquité ôc ]eur

certitude. Quel effet ne pfoduiroit

donc pas la favapte colleâion qui a

mis en poudre les allégations bazar-

dées. 4e FAnglois Dodvel ,,5c qui Jes
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eut enfeveliies dans un oubli éternel

,

Çi elles n'euflent été réchauffées de
nos jours & aflaifonnécs au goût
d'une Jeuneffe dépravée, dans ces

écrits cyniques .^ ou le*fel de Fironie^

de robfcénité , du blafphême , & le

ton tranchant de l'impofture tien-

nent lieu de théologie & de toute

érudition. Mais il neft point d'ame

honnête & ingénue ,
qui , en fuivant

les combats de nos Martyrs dans

les bornes mêmes où notre plan nous

les a fait relTerrcr , ait pu ne pas fe

fentir aufli convaincue qu'édifiée. -

Le feul caractère de certains perfé-

cutcurs^ tels que Néron, Domitien

,

Maximm , rend plus que vraifem-

blable le détail de Uurs cruautés fa-

criléges. Si Ton nt peut refufer la

gloire de l'équité , de la clémence, &
de plufieurs autres qualités eftima-

bles, aux Empereurs Trajan, Marc-
Aureîe, Sévère, Se Dece : d'un autre

côté , le génie de la fuperftition po-
pulaire dont ils fe faîfoient honneur ;

rattachement de quelques-uns d'en-

tr'eux à une philofophie libertine &
fuperbe , ennemie violente d'une

Religioa pure , incompatible avec

ïë'î
i
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toute autre , qui ne faifbit grâce à

aucun vice , à aucune erreur ; la po-

litique enhn , ou k? foin mal entendu
de la tranquillité publique Se du bien

de l'Etat , refitiirent ces EmpereiïS,
comme nous Tavons fait remarquer,
exadement êcïncompâ Fablenient plusJ

terribles à nos Pères , qu'Hélioga-

l>âle Se Caligula. Quelquefois euecre
ceî Héros de Ildolatrie avoient la

loibîefT'e ^-1- c:éder , contre leurs pro*^

près difpoiiticns^ aux cris féditieux

de la /bîdatc^Ajiîô Se de la populace.

Plus fouvecit, ils ne pouvoient arrê-

ter 5 dans les provinces éloignées ,

les émeutes foudaines, dont le Chré-
tien 3 armé de fa feule patience , ne
îïïanquDit pas d'être la vidime. La
Keligion Chrétienne , comme étran-

gère à rEmpire , ayajit été folennel-

icment profcrite , tant par les édits

particuliers de plufieurs Empereurs
que pat Tautorlté générale du Sénat

,

comme il efl confiant par la profcrip-

tjon du Sénateur S. Agollone 5 per-

fonne , avant Conftantin , ne prit la

défenfe de la foi avec affez de vigueur

^ d'autorité, pour prévenir des vio-

lences, que ces anciens préjugés con-

T/
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DISCOURS, kIX

tifiKOîent à colorer dkine manière
xieufe.

Mais qu J}rï\ befoin de difcuflîons

& d'iadudion ? Pour diffiper jufqu'à

1 ombre du doute , rappelons le Lec-
teur à la feule hidoire de la dernière

perfécution générale. Alors, comme
îe dit Ladance, ou l'Auteur, queL
ou'ii Toit 5 du traité de la Mort dei$

Ferfécttteurs , appuyé 4u torrent des

Ecrivains de fon fîecl^; alors, trois»

bêtes féroces^ Dioclétien, Maxim icn-

Hercule , & Maxîmien-Galere , exer-

cèrent leur rage impitoyable, durant

dix années confécutives, dans la plu-

part dçs provinces de l'Orient ôc de
l'Occident. Que d'excès ne commît
point ce triumvirat facrilége ! La Re-
ligion

, qui n'avoit pour elle cjue fa'

fainteté ôc fa douceur , pouvoit-elle
naturellement tenir contre le projet

médité & fi rîgoureufement fuivi de
l'anéantir? Ici, les partifans anti-chré-

tieris du Sceptîcîfme, réduits à con-
venir de la plupart des faits ^ n'ont

plus que des clameurs ''ap:iies' à for-

mer fur les dançfers de *' ixagéi^tion :.

mais ils ne peuvent révoquer ni *je

révoquent en doute, les faits précis
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atteflés par tant crEcrivains diffé'-

jens : traits f/appans de la Juftice

divine , qui , en jiifii fiant Topinion

commune fur !e grand nombre des

Martyrs, ajoute un nouveau degré

d'énergie au témoignage éloquent de

leur fang (i généreufement répandu.

Je pourrois vous rappeler ici le

rapport oue vous avez dii remarquer

dans riiiltoire de la dern'ere perfé-

cution , entil le caradere de chaque
perfccuteur & le genre de fa mort.

J'y pourrois ajouter la punition fu-

rcfle , non de Néron ni de Domi-
tien , également odieux fous bien des

afpeds ; mais la trille fin de Sévère
,

Prince irréprochable , s'il n'eût don-
né après eux le premier cdit contre

le Chriftianifme ; mais le malheur où
fe précipita Dece , dans un accès de

ce vertige dont le Seigneur menace
l'impie fuperbe ; mais le revers à ja-

mais mémorable de Valérien , devenu
.l'efclave d'un Roi barbare

,
qui en fit

fon jouet pendant le relie de fa vie

,

A en prolongea l'opprobre en le lai-

fantécorcher après la mort. Je n'en-

treprendrai pas de faire une induc-

tion, dont toute l'étendue ne peut

..•t
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ici trouver place , & qui ne pourroit

néanmoins pader pour concluante

Girautant Qu'elle feroit complète.

Méprenons des objets qui touchent de
plus près à notre matière.

Les qualités perfonnélles des gé-

néreux ConfefTeurs de la foi , leurs

vertus , leur noble candeur , leur fa-

geffe toute célefte , ne prouvent pas

moins que leur multitude en faveur

de l'Eglife. Qui ne conviendra d'a-

bord
5

qu'ils furent les hommes de
lear temps les plus éclairés en ma-
tière de culte & de moeurs; qu'ils

foutinrent conftamment les folides

principes du vrai <Sc de Thonnête,
contre le délire & la corruption de
ridolatrie ? Qu'ils ayent été perfécu-

tés pour cette caufe honorable , âc

noa pour aucune action flétrifTante;

c'eft ce que démontre la feule forme
des procédures intentées contre^etix.

Il fut ordonné par les Princes ido-

lâtres , comme vous avez entendu
Tertullien le leur reprocher , de ne
pas rechercher les Chrétiens , mais
de punir ceux qui feroient dénoncés*
Sur quoi cet Apologifte éloquent
s'exprimoit aînfi : O (e-tisnce

, qui
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ieule décelé ôc Ton injuilice 6c notre

innocence ! Le C hréti^n n'efl dorx
pas condamnw ^'^tivè; qu'il efl cou-

pable , mais puxce qu'il efl en butte

à Tenvie <k à la malignité des delà-

tmirs. Les tortures, deftinées par les

ioix à tirer Taveu des crimi^^.^^ ^ font

devenues entre vos mains â^s inflru»

mens de corruption ,
pour forcer

noue bouche au parjure. Nous con-

feflbiis ce, que nous Tommes ; vous

voulez que nous vous difions ce que

nous ne fommes pas : & quoique
vous ne croyiez point les autres ac-

cu fés lorsqu'ils ment ; par rapport à

nous^ vous ajouteriez foi jufqu'au

, m.enfonge. 11 eft manifefte par ce pro-

. .cédé , que tout le crime du Chré-
tien 5 dans l'opinion des payens
mêmes, n'étoit autre que Ton nom
.ou fa confiance dans la foi, &' que

par rapoflafie i! pouvoit le dérober

^a Téchafaud Ôc à tous les effets delà
perféottion, '* ^

11 perfévere néanmoins ; Se plus fa

foi efl éprouvée , plus elle (fevient

puie ôc ferme. Elle s'ac^ oît dans les
' tQurmens , loin d'y fuc ni er. Pour
m Fidèle mis à mort ^ ii fe eonver-

tifToic
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tlflbit des milliers d'infidèles. Le feng

chrétien étoit une femence lî féconde

,

qu-elle irudifioit dans les terres les

plus ingrates. Vous avez vu les pu-

blicains & les femmes proftituées^ les

gladiateurs <Sc les comédiens , dçvé-

iîîr tout-à-coup les apoloffiftesà les

imitateurs des Martyrs. Un nombre
encore plus grand fe condamnoient
à un bannilfement volontaire , & por-

toient avec eux la lumière du telut

aux extrémités les plus ténébreu fes

du monde idolâtre ; femblables y dit

S. Auguflin, à de grands flambeaux,
qui jettent d'autant plus d*éclat qp'on
ks agite davai'-age.' Telles furent les

caules divines le cett o prodigieufe

multiplication des adorateurs d'un

Dieu crucifié , des les premiers fie-

cles , non feulement "es des lieux

où il avoit pris naiffance , mais parmi
tous les peuples , Ôc félon le témoi-
gnage particulier de S. Irénée > en
Lybie , en Efpagne , dans les Gaules,
Se dans les réduits fauvages de la

Germanie.
Qu'on ne nous objeâe point ï'é-

tablîffement des {ed:es. Qui ne fait les

voies honteufes ou violentes , par lef-

Tome ir, d

fj^
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quelles ces fantômes de religion fe

font établis? Ne doit-on pass'éton-*

ner au contraire , de ce qu elles ne fe

font pas mieux foutenues,cn flattant,

comme elles faiioient , les inclina-

tions dépravées de la nature f 11 ne

s'agit pas encore de faire fentir le

foible du Mahométifme : mais on
peut déjà le préjuger fur cette règle.

Quelle merveille , qu'un Enrlioufiafte

hardi , le cimeterre d'une mairi<Sc Tap-

pât i.\es fales voluptés de Tautre , po-
lani pour bàfe de fa légiflation la (lu*

pide io^norance
, prenant de chaque

religion ce qui s'y trouvoit d'afforti

aux penchans comme aux préven-

'fftions & fupprimant tout le refte
,

' immolant tout ce qu'il y avoit d'hon>

-mes éclairés & capables de s'oppofer

è. {es attentats ; quelle merveille, que
^ ce Lésjiflateur entraîne à fa fuite de

^-groffieres (Se vicieufes peuplades, des

humainscomme abrutis, qui faifoient

'Confifter le bonheur dans le plaifir

des fens, l'honneur dans la force &
le briganda,^e ? Eft-il plus merveil-

leux, de voir les premiers Héréfîar-

ques , Ebion, Marcion^ Baltlide, Va-
•lentin , tous les Gnofliques & les

^<-' :^'
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difciplesdeManès, former des partis

nombreux , en rappelant fous une*
forme nouvelle les rêveries impures
du Paganifme , en lâchant la oride

aux payions les plus défoidonnées ,

fou$ le manteau impofant de la Phi-
lofophie ou de la réforme ? L*indi-

gnation publique eafevelit bientôt

ces ennemis des mœurs dans un op-
probre éternel.

Mais en multipliant les yraîs Chré-
tiens , la perfécution les d^achoic
de la terre ou ils fe multiplioient*

^e s'attachant à rien de perid^blè

,

ayant perpétuellement leur ame çiitr^e

leurs mains, ils fe regardoientcomme
étrangers parmi les nations , comme
.un but expofé à tous les traits de la

perverfité & de la fureur, L'efprit de
détachement , & , par une fuite nécef-

faire , la charité qui vivifie toutes les

vertUiS, étoient Ci profondément enra-

cinés dans leur fein , qu'au temps de
S. luftin ,

qui l'aflure en termes ex-
près , il fe trouvoit encore des frères

entre qui les biens demeurpient com-

.

muns; Se Ci le^ autres s'en rçfi^voienc

la propriété , c'étoit pour fe mieux
affurer de fubvenir aux befoins des
indigens. . d ij

>,
*^ -,
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. Ces vertus, à la ycrité , fc ternirent

infenfiblement. Le calme trop pro-

fond qui fuivit Forage , fit fuccéder

une forte d'engourdifTement à la vi-

gilance , & produifit un trifte relâ-

chement, Pendant/cinquarite ans , à

compter depuis la mort de FEmpe-
reur Sévère , fes fuccelTeurs ayant

laifie goûter aux Fidèles une paix

prefque fans interruption ; on vit

dans leur fociété des fautes Ôc des dé-

fordresqu'on auroit peine à croire, fi

Ton n'en tenoit pas le détail d'un té-

moin oculaire tel que S, Cyprien. Le
luxe & la mollefTe , tout l'étalage de
la mondanité , les vaines parures

prefqu'auffi afFedées dans les hommes
que dans les femmes , la frivolité des

mœurs , ôc tous les fymptômes d'une

pudeur expirante ; ce font les moin-
dres fujets des reproches que le digne

Inftituteur de ces anciens Fidèles fai-»

foit à pliifieurs d'entr'eux. Les empor-
temens de la jalouiie , les haines in-

vétérées, l'infidélité en tout genre de
comnvsrce , la fourberie , la calom-
nie, le parjure , s'introduifoîent par-

mi lesenfansdes Saints; la piété s'af-

foiblifToit dans le fanduaire mcme

,
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Se quelaues - uns oublioient
, jufque

dans le iaint minifleié, les loixde la

charité , delà juflice didributive, du
défintéreflement Ôc de rintégrité. Ef-

fets naturels du pencharrt rapide, qui

entraîne Thomme au péché , & que la

main qui en avoit fufpendu le cours

laiiïa depuis agir fi impérieufement ^

afin de montrer
,
par les digues qu'elle

y oppofa
, que la confervation &

rinllitution de TEglife font égale-

ment rouvraee du Ciel, i^' 'i;

•r

rfi JfSf *.

Les rigueurs de la perfécùtion de
Dece

,
jointes au zèle des Fadeurs

,

ranimèrent la foi ôc la piété. La pé-

nitence fit refleurir l'=*s moeurs , au
fein du trouble & du péril. On ré-

prima les Confefieurs mêmes
, qui y

par desrecommandations indifcretes,

vouloient procurer aux pécheurs des

indulgences exceflTives & une récon-

ciliation prématurée. Fermeté fage,

dont le fuccès fit connoitre que les

promefies du Sauveur étoient (tables,

& que le mal n avoit pas vicié, Ci

l'on peut s'exprimer ainfi , le fond de
la conftitiition de 1 Eglife. Mais à
mefure que les péchés fe multiplie-

v:
^ d iij
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rent , on crut devoir en faciliter l'ex-

* Pour ménager , tant un refuge à la

pénitence, qti'Uri atrrl à finnocence
,

quand un caîme plu5 inaltérable fît

courir à la piété chrétienne de plus

grands périls ^ des âmes fortei & par-

ticulièrement Infpiréei proposèrent

un genre nouveau de martyre, en dé-

clarant une guerre fani refâche à la

cupidité , à là volupté , à toutes les

paiTions. Les déferts de l'Egypte &
de la Paleftine devinrent leurs pre-

miers chânips de bataille. Antoine
après Paul

,
Çacômé guidé par un

Ange dans lès terres cju^rfofe le Nil

,

5c mr lés bords du Jourdain Hilarion

perfedionné par Antoine , furent les

pères & les maîttes d'une infinité de

difciples, qui répandirent ces divines

inftitutions fous tous lès climats.

Ainfî apprit-on de toute part à mou-
rir pour Jéfus-Chrift fans le mini f-

tere des perfécuteurs , & à recueillir

une moifTon de palmes
,
proportion-

née à la confiance que demandoit
cette longue mort à foi-même ; Mar-
tyrs de la mortificiâtion volontaire

,

lionorés par le Ciel^ à bien des égards^

r\
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des mêmes prérogatives qii« les vic-

times fanglantes de l'impiété , & def-

tinéèsaux mêmes fins. LeSeignoiij fe

propofant d'ouvrir la route à TEvan-
gile , chez leurs voifîns barbares , par

ces grands exemples ; il.fe plut à re-

lever ce muet témoignage par Téclat

des miracles. Des troupes nombreufes
d'infideies accouroient fans ceffe à la

montagne de S. Antoine , à la ca-

bane , ou plutôt à la cage de S. Hi-
larion , à la grotte fauvage de Saint

J^phraate, où la plupart irouvoient

la guérifon de lame avec celle du
corps.

Il feroit inutile de prouver des faits,

conHgnés dans les monumens publics
par les peuples mêmes qui en avoîenr
etc les témoins. Ils eurent tant d <>

clat , malgré tout le foin de ces hum-
bles Anachorètes à les tenir cachés,
Qu'ils parvinrent à la connoiiïance
des Maîtres du monde. Vous n'avez

pas oublié , en quels termes le Grand
Conftantin écrivit à Saint Antoine

,

pour recommander à fes prières la

couronne Se la famille Impériale.

Théodofe n'entreprit {qs plus grands
exploits que fur la parole de S. Jean

div
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d'Egypte. Les miracles étoient Ci fa-

miliersâ S. Hilarion, qu'ils lui échap-

poient , pour ainfi dire , malgré lui :

les malades Se les affligés le pourfui-

voient en tout lieu ; il fut réduit fou-

vent à changer de demeure, à me-
ner long-temps une vie errante, dans
la feule crainte de la gloire qui

fembloit s'obftiner à le pourfuivre.

Tous les Sarrazins qui bordoient le

défert de Pharan , fur les confins de

TEgypte Se de la Paleftine , embraf-

ferent le Chriftianifnie , à la vue des

aniracles ainfi que des vertus de S.

Moïfe. Mais qu'e(l-il befoin d'exem-

ples particuliers ? Ignore-t-on que la

célébrité de ces humbles Thauma-
turges faifoit leur plus" grand cfia-

gjin^Sc que fanscefle ils feplaignoient

avec amertume , de fe voir ravir les

pures délices qu'ils ctoicnt venus
chercher dans Tobfcurité de la foli-

tudef
J^a feule manière de vivre de ces

hommes tout céleftes n'étoit-elle pas

un miracle affez perfuafif& affez effi-

cace ? Quci prodige plus vifible-

ment divin
,
que la conflapce de S,

Siméon Se de quelques autres Svj^
.•»-

Nih '^

^
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lytes 5 expofés fur une colonne , la

nuit éc le jour , pendant une longue
fuite d'années ! Quoi de plus mira-

culeux
,
que le triomphe remporté

par S. Macaire d'Alexandrie fur le,s

Defpins les plus impérieux de lana,-

ture , la faim & le fommeil ! il pafTa

debout tout un Carême, fans rien

boire, & fans manger autre chofe

que quelques feuilles infîpides , les

dimanches feulement. Vous verrez

d'autres foluaires, qui , fe regardant

comme déjà morts , ne proférèrent

pas une feule parole depuis leur. re-

traite jufqu'à leur fépulture. Vous en
verrez une multitude manquer même
d'un lieu de retraite, errer dans les

bois ôc les montagnes furchargés de
chaînes , vivre ou plutôt fe confu-

mer lentement parmi les animaux
fauvages , avec lefquels ils paifibient

quand ils ne pouvoient plus foute-

nir les extrémités de la faim. De là

le nom de Paiffans , que la Perfe où
ils vécurent leur donna , en tranf-

mettant aux autres peuples les trans-

ports de fon admiration. A Conftan-
tinople même , & dans plufieurs au-

tres, endroits non moins connus, dp
dy '

.M^-::':
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Tempire d'Orient , on verra fleurir

les nombreufes communautés d^z

moines ÂCémetes ou non-dormans
,

ain(î appelés, parce que , fëmblables

aux chœUts des Efprits céleftes inac-

ceflîblès ail fômrtieil , ils célébroiem

les louanges divines fans aucune
interruption , ni la nuit ni le jour.

r' Du tçfte, la ttiortifîcation ae Fef-

ptit èc du côeut , la fol ide abnéga-

tion de fôi-même , le détachement
des chofts de là terïfe , n'étoient pas

*hôins étt vigueur dans les fociétds

chilétiènnes que les auftérités dé la

pénitence. Toutes les vertus qui ho-
norent le Seigneur en efprit & en

térité, &: qui Font l'ame du Chriftia-

hifme, éclatôient dans tous les ordres

dés Fidèles , dans les places les pliis

éminehtes comme dans les laures &
les monafteres. On en trouvera les

préiives dans la fuite de notre narra-

tion. Pour ne point anticiper fur le

cours des fiecles , nous nous conten-

tons de vous rappeler ici la géncîo-
fité à jamais mémorable de trois cents

Evcques
,
qui dans la feule E^life

d*Afrique , du temps des Donâtifles
,

forttJrcnt l'héroÏÏme jufqtfà ccdér
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leurs fîeges à ces rivaux fchifmati-

ques, en cas qu ils voulufîenc rendre

la pû^ à TEglife.

Convenons cependant que lacon-

verfion^ la puiilance du Grand Conf-
tancin y qui fans doute influèrent dans

Teftime des Romains & des étrangers

mêmes pour la Religion Chrétienne,
contribuèrent beaucoup à fes pro-
grès , ou plutôt à fa tranquillité ôc à
la fplendeur ; car il eft conftant , par

tout ce qu'on a vu jufqu'ici , qu'elle

étoit répandue auparavant dans tous

les climats. Ainfi, elle ne doit poiiit

fon établiflement à la protection de
cet Empereur : mais les Chrétiens

n'étant plus réduits à fe tenir cachés
fous cet heureux Empire , TUniveri
demeura étonné de le voir comme
tout-à-coup Chrétien. L'Eglilemêm«
fe vit auiîî-tôt défolée par fe fchifme \

âc ce flit alors que les Africains rom^

furent fans ménagëtnent les liens d$
unité , fous la conduite de plus de

cent Evèques* Le nombre ôc 1 audace
des Schifmatiques ne firent due s'ac?

croître durant tout l'empire ae Conf^
tantin^ jufqu'à ce qu'ayant tout bou*

letecfé dans les EgUm de la tsok

;v
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fieme partie du Monde , ils dirigèrent

leurs attentats contre le Siège Apos-

tolique 5 où ils ne trouvèrent que la

confufion & le principe de leur ruine.

• Au Donatifme fe joignit la formi-

dable héréfie d'Arius. Le Prince reli-

gieux qui aterrafréridolatrie,devient

en quelque forte Tappui d'une fefte

prefque auiïi impie & non moins
dangereuse ; il flétrit , il traite en per-

turbateur & prefque en rebelle, le plus

digne défenfeur de la foi, le Grand
Athanafe. La vraie Religion fans

doute lui fut toujours chère ; & Fhor-

reur extrême des divifions qui en re-

tardoient le progrès , exagérées fans

cefle à fes oreilles par les Prélats &
les Dodeurs les plus impofans , fut l'uv

nique principe de fa dangereufe cpn-
delcendance. Quelle funefte impref^

iion néanmoins ne fit pas ce fcandale

apparent , en particulier fur fon fils &
fon héritier Confiance ! Maisauparà»
vant, quoi de plus vifihle que fesdijP-

pofîtions d'un Dieu jaloux de fa pro^

pre gloire, dans la furvivanee qu'il

accorde à un Prince perfécuteur fur

{ks deux frères , fi zélés pour la vraie

foi f Après une longue fuite derègnes
<,•
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favorables à la Religion , on eût pu fe

figurer que les Puiifances de la ^; iTC

en faifoient le foutien principal : c eft

pourquoi durant tout le long règne

du fils le plus indigne de Conftan-

tin , le Seigneur , fuivant la prédic-

tion de rEvangile , laifle à Satan dér-

chaîné le pouvoir d'agiter les Fidèles

comme le grain dans le van ; épreuve

beaucoup plus terrible* que les vio-

lences des Céfars, en émis du noni

Chrétien que Confiance aviliflbic

tandis qu'il s'en faifoit honneur. ^

. Tentation d'un nouvel ordre , ou
pouflee du moins à des excès encore

jnconnus. Entre tous les Sedaires qui

s'étoient élevés jufque-là , on n'en

avoit point encore vu de compaf
râbles aux Ariens, en fcience , en ta-

lens , en vertus apparentes , en tout

ce qiii peut accréditer la fédudion.,

mais fur-tout en puiflan.ce , en au-

dace 5 & dans Tart dcteftable de co-

lorer la violence du zèle de la Relï-

fion. Perte des biens , des charges.,

es honneurs , de la liberté , de là

vie ; ce furent les moyens les moins
çjangereux que des Chrétiens fubor-

neurs firent employer a un Prince

/
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Chrétien. Mais léduirc les Prêtres 6c

Jes Evcqaes , canonifer les Hypo-
crites & les Apôftats , pervertir les

Conciles, àltéret les facrés Sym-
boles; tels furent les chef- d'oeuvres

de la perhde impiété
,
qui j)rétendit

en vain dépouillet la vérité de ks
propriétés les plus inaliénables, de
tous Tes avantages naturels , afin dt
s'en revêtir. LTglife triompha de
l'artifice, comme de la violence; la

vérité diffîpa tous les nuages dont la

fédudion couvrôit le précipice, tan^

dis que la violence y tratnoit les

foibles; on convainquit I Univers
Chrétien , c^oe , fous ombre de piété,

il ne s'âsfiilbk pas moins que de ban-
nit lé Fîk de l'Eternel du fein de là

Divinité, èc de le iréduire au rang

et créatute. Confiance mourut enfin ;

ihai^ là foi atoit ttiomphé avant fa

:^, Elle coumt encore , fous le fîic-

cefTeut de ce Prince , âts dangers

tout particuliers. L'Empereur Julifeh

àff^aa de ptendre (ine matche ôbfû-

lumèht différente de celle de Goiif-

tancè , dont il fit d'abôr<l cetfer la

pêrfëtution. £bvé dans le iein du
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Chriftianifme , FEmbcreur Apodat
fen çonnoinbit trop oien le génie ,

Î)Our fe promettre de l£ détruire par
a force. Il n'employa d'abord oue
la flatterie & les carefTes periides.

Tous les fujets exilés fous le dernier

règne , Catholiques auflTi bien qu'Hé-
rétiques, furent indiftin^ement rap-

pelés : il comptoir par là introduire

dans le fein de l'Eglife la confufion

,

la zizanie , ôc tous les défordres qui
en font les fuites naturelles. Efpérant
enfuite réuffir beaucoup mieux , en
étouffant la vérité dans les ténèbres

de l'ignorance, il fit fermer les écoles

aux Chrétiens & brûler tous leurs

livres ; il ne leur fut plus permis d'être

fayans ni éloquens ; la faculté du
raifonnement & le talent de la pa-
role , ces dons de la nature les plus

indépendans de rautorité , devinrent
la matière de la tyrannie, qui trouva
même des couleurs pour pallier ces

lâches excès. Les Galiléens , difoit le

Tyran dans fe^blafphêmes ironiques,

les adorateurs du Crucifié devant
croire en lui fans raifonner , l'étude

& les fciences leur font inutiles : il

CôûVicm de teiéfcrVtf Atxt HeBé-
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iWîlj EISGOURSj
nljftes I c'eft-à-dire au Faganifinc^i

qu'il iérigeoit en une religion ou en

nn Philofophifme, digne de trouver

dans ràppftafîe fon auteur & ïes leC-

taurateurs. Certes TEglife devoit

fuccomber à ces attaques , fi eUe nM-
tôit inébranlable. Elle triompha des

pièges de dés dérivons , comme elle

aVoit triomphé du glaive & des écha-

fauds. Le fang ne laifTà pas de couler,

fous Tempire de Julien, en mille ren-

contres où fa philofophie lui man-
qua ; Ôc fous tous lesafpeds, on doit

encore regarder cette partie du qua-

trième ftecle, comme Tâge du mar-
tyre. .

Tel il paroîtradans toiite fon éten^

due, (i l'on eh fuit les progrès chez
les barbares , particulièrement chez

les Per fes. On trouvera Sapor , Ifde^

gerde v^ofroès, comparables à Né-
ron, à Domitien , aux deux Maxi-
miens. La pudeur 6c l'humanité fe

refufent également au récit détaillé

de la perfécution de Sapori On verra

un mJtre Perféçuteur fubjugùer, en

Arabie , une ville & tout un Peuple
Chrétien qu'il n'avoir pu pervertir,

enfreindre tout drait des gens ^ déca»
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pîter le Gouverneur & les principaux

citpyens , réduire la JeunefTe en eA
clayage , allumer enfuite un im«
mepfe bûcher, & y précipiter tous

les prêtres , les rnoines , <Sc enfuite les

vierges confacrées à Dieu , fans que
la foi d'une feule perfonne fe démen-
tît, Les Vandales égalèrent , furpafîc-

rent ces atrocités impies , dans la

vafte étendue de TAfrique. Dans
toutes les terres enfin où germa la

foi chrétienne , elle y fut arrofée de
fan^ ôc en tira fa prijicipale fécondité.

Mais après qu'elle eut pouffé de
profondes racines, un nouvel ordre

de providence parut commencer
pour FEglife. Les fignes qui font de(^

tiqés, félon TApôtre, à la converfion

de^ Infidèles , les miracles fi multi-

pliés à la publication de 1 Evangile

,

devinrent beaucoup moins fréquens

{)ar la fuite. Pour les domefliques de
a foi , ou pour les ûâehs , les pro-

phéties fumfoient, c'eft-à-dire le dé-

pot de la révélation , tant écrite que
tranfmife & interprétée par la tradi-

tion , avec les grâces & les dons or-

dinaires de ITfprit Saint. Auffi ja*

mai^ les Interprètes ^.-^^rcs , jamaiiK
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les SS. Pères & les SS, Dodeurs ne

brillèrent avec tant d'éclat , que dans

le quatrième Se le cin<^uieme fiecles,

tomme vous aurez bientôt lieu de

Vdu$ en convaincre. Mais rEglife

,

êiTentiellement militante en ce lieu

de pafTage 5 doit y trouver des com-
bats à rendre dans toutes fes (itua-

tions'^ ôc des ennemis jaloux de tous

fts avantages. A la pureté lumineufe

de la dodrine , l'Enfer en oppofe l'a-

bus ôc la corruption auHîtôt après

la dëi^ite de Fldolatrie.
' Déjà cependant le fort de FAria-

hifme paroiffoit avoir déconcerté à

Jamais la perfidie hérétique ; le nom
Arien étoit marqué d'opprobre , tout

lui difoit anathême : mais l'Arianif'

cft refliifcité , il fe reproduit L .

mille formes nouvelles ; il rentre dans

l'arène
, plus aguerri qu'auparavant

,

fous la conduite d'Eunomius, d'Aë-

tius , de Macédonlus ^ qui fembioient

avojr applaudi à fa chute.

Neftorius, affez long-temps après,

fans prefcrue le paroitre,' fans peut-

être le prétendre , anéantit àfon tour

la divinité de Jéfus-Chrift , en fépa-

rànt le Fihde Dieu ^fils de laVièrge-

.^
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inûrt, PWgc groffiér , que vous ver-

fez néânûK^inS fbrpretidre ou faire

chaitieeier <fe favânsà pieux Evêoues.
Quel Dodeur

^ que Théodôfet ,aune
foi û long-temps fufpeâe ! Quel PaÀ
téur,'qû'Aie^andfeciHiéraples, qu'un
long e5cei'cice de^ plus étonnantes
vertus Ile préferva point de Fobftina-

tiôiî la plus etfrâyante î AufTi quelle

imprelTiôn ne 6rent pas ces dange-
reux exemples ! Si Arius Pemporta
fur Neftôrms par l'étendue & la ra-

pidité de la fédudion , celui-ci fc fît

des fedtateurs beaucoup plus obfli-

néis , ÔC acquit à fa fede un crédit âc

une confiftance qui fe foutieinent

encore aux extrémités de rEglife

Orientale. On la retrouve même dan^
quelques provinces Occidentales^
tous des formes ôc des noms diiFé-

>aravant
5 g renj ^ c'eft-à-dire avec les variations

qui portent Tempreinte de l'efprit de
nouveauté qu'elle eut pour principe.

L'héréfie aEutychès , comparaole
tout à la fois aux deux premières en
durée Se en étendue, fut encore fou-

tenue de l'autorité d'un Concile,con-
voqué comme oecuménique, Se dont
plûuêwrs autirts avantages non moins

'4;



xcîj DISCOURS.
fpécieux firçnt révérer' jufqii'à fesf

Îrévarications âc forï brigandage.

.'Eglife pouvoit-elle effùyer des af-

fauts plus terribles que ceux d'un

parti ,
qui voyoit à fa tête TEvêque

du fécond Siège, qui portoit le nom
de lun de ces folitaîres canonifés

,

pour ainfî dire , tout vivans , & par-

ticulièrement renommé par fon zele

contre les ennemis de la foi , du plus

puiiTant des Archimandrites
,
qui te-

noit fous ks loix un peuple de zéla-

teurs aufteres , les plus attachés aux
impreffions une fois reçues , Sç les

plus ardens à les répandre f Oui , la

Religion céurut des dangers plus

grands encore de la part de Pelage

,

ennemi déguifé , Ôç aautant plus re-

doutable qu'il le paroi (Toit moins.
Acharnées, pour ainfi dire, fur le

corps même de FEglife , les autres

hcréfîes , par leurs emportemens

,

avertiffoienr au moins les Fidèles de

fe tenir en garde contre elles ; mais
couvert avec avantage , & femblable

,
à un ferpent <jui fe coule /ans bruit

fous les fleurs , le Pélagianifme pé-
nétroit jufqu*à Famé de la Religion,

en infeàoit de fon venin fiibtil les

.'

; V»
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parties lès plus nobles Se les plus in-

times, & ne lui laifToit d'elle-mçme

que le fquelette ôc le vain fantôme.

Ce fut contre ces périls que le Sei-

gneur munit la Sainte Cité, de cette

abondance de dodrine & de lumières

qu'on vit éclater en moins de deux
liecles. Quel qu'ait été le nombre des

féduâeurs , a quelle multitude ne
peut-on pas oppofer le feul Evêque
d'Hipfone , le grand Augiiftin ?

Comoien d'autres grands Saints de

grands Dodeurs , dans le cours des

mêmes fiecles ? Tels furent , pour
nous borner aux plus célèbres , les

Léon , les Cyrille de Jérufaleni Se

d'Alexandrie , les Jérôme , les Epi*
phane, les Grégoire de Nazianzedt
de Nyfïe , les Baule, les Amphiloque,
les Jean Chryfoftome, les Ambroife,
les Hilaire , ôc leur digne modèle ,

l'incomparable Athanaie : multitude
furabondante fans doute, quel que
fat alors le befoin de l'Eglife ; mais
le Seigneur^ mettoit comme la der-

nière main à l'édifice, dont il eft l'ar-

chitefte& le principal ouvrier. Quoi-
qu'il l'eût établi fur le fondement des
Prophètes Ôc des Apôtres; cesmonu-

, ^

. >

rW-W:'--



xciv DIS cou R S.

mens -divins pouvant s'envifâger 6ç

s'envifageant en effet fous tant d'af-

pefts divers, il étoit de Ton inmiuable

fageife de fixer à jamais le fens des

points capitaux Ôc déjh difcutés par

iine foule dUnterpretes , fi pleûns de

foB efpxit ^ fi diQingués dans^ l'ordre

des talens même , ou on ne put op-

pofer ^ à 1 unanimité ae leursfuffirages,

quune efpèce de (lupidité. ou iju'une

ftémérité révoltante.

jA En efiFet quelleforce de raifon dans

!leurs écrits ! quelle étendue & quel

choix d'érudition ! quelles grâces
j

même , 6c quelle éloquence I Que les
|

Feres Latins (Se la plupart des Grecs,

fi l'on veut , s'énoncent moins pure-

1

ment que les Orateurs de Rome &

cft que Técorce. Toujours on leurl

verra cholfir les raifons les plus fortes

.(& ies plus frappantes , les préfenter

avec ordre de dans un beau jour^ ufer

de vives images, de tours heureux,

de figures grandes Se animées, rendre

en un mot kur difcours touchante
peifuafif , & même beaucoup plus

'f-^ >>-'...

V .>:
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agréable aue ceux de toas les Ecri^

vains de leurs temps. Quelk dîâe-f

rence , par exemple , de la manière

vaine, affeâée^ puérile de Libanius

,

au fens exquis âc prefTé , à la juileHe,

à Ténergie » an viérttable âxticifrae

de S. Bafile, & même à Tabondance
un peu Aflatique , mais toujours fo-i*

lide &, intéreflante, de S, Jean Chryo
ibdome ! Quelle diâPërence ne re-

mjrque-t-on pas , à travers la rouille

même de TOccident, entre le pédan?-

tiime de Syminaque , Se Tiuncnité na-

turelle , U fimpUcité noble ôc naïve
de S. Ambroile ! .

Mais ce qui nous importe bien

autrement , qdel concert unanime
parmi ce grand nombre de Doâeurs,
dans le fond des chofes, fur tous les

points capitaux , ôc fur chaque article

de notre foi donné pour tel par TE^
glife ! Ni l'éloignement des lieux

qu ils onc habités dans les trois par-

ties du Monde connu ; ni la diffé-

rence des moeurs& des idées , comme
des idiomes ôc des.goûts ; ni la dif-

tance des temps, en remontant même
de cette époque juKju'aux premier
difcipks des Apôues \ jrien ne met la

A'-t

>i-',
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moindre diverfité dans Tenfeigtie*

Bienc public ni dans la croyante
;

rien qui ne concourre à former cette

chaîne 4^ tradition orale, non moins
fixe que le dépôt des révélations de

l'Ecriture , dont elle fait le complé-
ment. Dans cette foule d'hommes de

génie, on remaraue fans doute la

riche variété des talens naturels , ainfi

que des dons reçus d'en haut : on act

mirera particulièrement , dans Atha-

nafe , la fagacité Se la force du rai*

fonnement ; lonâion & la douceur
du flyle d'Ambroife ; la brillante 6c

pathétique éloquence de Chryfof-

tome ; la noble élégance & lapréci-

(ion de Baiile ; la fublimité jomte il

Texaâitude dans Grégoire, dit pour

cela le Théologien ; le nerf & Tcru-

dicion de Jérôme ; enfin tout <^e que

la plupart de ces qualités ont de plus

utile à l'Eglife , employé tour à tour

par Auguttin. Mais en même temps

on trouvera une invariable confor-

mité de doârine v^jntre eux tous , la

plus parfaite uniformité dans tous les

points définis par FEglife. Avec toute

la fécondité au génie & la chaleur

même de la verve, malgré Fattrait
•^^=^/--*

'-rv'''' ' < de
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de la matière 6c la démangeaifon fi

naturelle à l'homine d'enchérir , de
controuver, de travailler d'imagina-

tion fur le fonds inépuifable dudogme
6c de la morale ; bien differens des
Rhéteurs & des Philofophes pro-

fanes , nos faints Inflituteurs n'arpi«<

rent nulle part au mérite de Tinven-

tion : ils la regardent , au contraire,

comnie la flétriiTure la plus honteufe
pour leurs écrits &, pour leur per«

îbnne ; ils font confifter toute leur

gloire dodorale à recueillir fîdelle-

ment les vérités les plus connues ,

puis à les tranfmettre fans aucune
ombre d'altération. Le plus grand
avant|ge qu'ils prétendent fur leurs

émulesliérétiques , c'ed de convain-

cre rUnivers que ces vains 3c faux

Doâeurs n'en ont point ufé de la

forte.

La règle des Conciles Généraux
eux-mêmes , ces organes infaillibles

de la vérité incréée, c>ft, où lefens

donné aux Ecritures par le torrent

des Pères , ou J\iniformité & la per-

pétuité de la croyance & de l'enfei-

gnement dans lés Doâeurs Se les Pai^

tcurs des diverfcj Eglifcs. Ainfipro*
Tome IV» . . e - m
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céda-t-on , à Téxemple du premier

Concile (Ecuménique, dans ceux di

Conflantinopie^d'£phere5& deCal^
cédoine ; tous quatre comparable»
aux Evangiles , clans les droits qu'ib

ont'à notre foumifTion; tous quatre

^ célébrés dans les cent vingt-fix an*
' nées qu'oii peut regarder, dans ce

premier âge, comme le temps de Ta-

dolefcence de TEglife , & auquel ce

vafte corps , (î Ton peut s'exprimer

ainfi, devoit naturellement éprouver

la plus grande fermentation. Âuffi

tous les chocs d'humeurs, de paf-<

fions, d'opinions s'y faifant fentir,

tous les principes qui les dévoient

calmer & régler , tops les poii^pl fon-

daméntaux de ladoârjne du fàkit, y
furent difcutés ^éclaircis, Â jamais

confiâtes. • > . .

AfTez peu de temps après néan-

moins , on vit les relâchemenS' les

plus étranges & les plus triftes fcan-

dales. Rien de plus hideux que le ta-

bl'eôu des mœurs Africaines
,

que

nous verrons bientôt dans les écrits

yéhémens du Prêtre Salvien. S. Jé-

rôme &"^. Chryfoftome ne parlent

gu^re moins fortement des abus qu'ils
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ivoient fous les yeux, Jérôme, Ci ref-

pedueux à Tégard de TEglife Ro-
maine , dit toutefois que la conta-
gion avoit pénétré julque dans cet

augufle fanduaire ; qu'il s'y trouvoic

des Eccléfîadiques aufTi adonnés
qu'on en voit de nos jours à cette affé-

terie , qui marque toujours la frivo-

lité des moeurs , (i elle n'en démontra
pas la corruption ; que différent

Clercs briguoient les offices qui les

éloignoient le moins de la fréquent-

tation des femmes ; que d'autres , plus

avares que voluptueux , fe faifoient

les complaifans des Dames â^ées Se

opulentes , afin d'avoir part a leurs

libéralités tedamentaires. Dans les

avertiffemens de l'éloquent Patriar^

che de Conftantinople aux Clercs de
fon Egltfe , on voit que les Grecs ne
différoient des Latins , Que par plus

d'adreffe à pallier Ôç à légitimer en
quelque forte leurs liaifons fufpedes

avec des perfonnes de fexe dinérent.

Quel orage, n'excita point , contre ce

vigilant Fadeur , l'opprobre dont il

flétrit l'affociation cies Clercs avec
ces perfonnes qu'ils appeioient foeurs

àdoptives , mais que le Public noix^
e ij

.^
.

>'>
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ma femmes fous-introduites f Qu^oit

juge de la grandeur du mal , par les

«xcès oix s^emporterent les coupables,

qui procurèrent au S. Evoque le ban-*

nifTement cruel , où Ta vie fuccomba
enfin à la continuité des mauvais trai-

temens. Mais qu'on remarque aulli

le courage épifcopa) ,
qui foutint les

moeurs oc la Jifcipline au milieu de

tant de calamités.

Si Ton vit encore Tambition bri-

guer TEpifcopat , on vit aulTi rappe-

Itt la pureté févere des anciens ca-

nons. Ilcommençoit à pa(rer,cet heu-

reux temps où il falloit, tantôt arra-

cher de force un humble folitaire à

fa grotte pour le faire monter fur

la chaire paftorale , tantôt donner

des gardes à un laïc vertueux de

peur cjuMl ne s'y dérobât par la fuite.

Mais rEglife Invoqua, contre cette

licence profane y les PuifTances char-

gées de fa proteâion extérieure; &
Ton remit en vigueur les canons, qui

déclaroient indigne de Tépifcopac

quiconque n'y étoit pas élevé mal-

gré lui.

Le relâcheraient Se les abus gagnè-

rent jufqu'à cette claflTe privilégiée

1
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(le Fidèles
, qui avoienc fait fi long*

temps Tédification ôc la plus douce
coniolation de TEglife. L efprit d er-

reur Ôc de faélion mit tout en trouble

parmi les folitaires, prefoue innom*
orables dans TEmpire d Orient. Ils

puiferent dans les principes dEuty*
chès le goût de rindcpendance , de la

fcdition , & de la rébellion di^clarée.

Les attentats des hérétiques excite*

rent quelquefois renthoufiafme Se la

rivalité parmi les orthodoxes. Ain(t

verra-t-on une troupe de cinq-cents

jTioines,faire,dumontdeNitrie9une

irruption dans la capitale d'Egypte,
k porter une main violente fur le

Gouverneur deéltte province
9
parce

Qu'il fe montroit contraire aux dc«

fenfeurs de la faine dodrine. On verra

dans les troubles de TOrigënifme

,

les partifans hérétiques de Théodore
de Céfarée & de Domitîen d'An-
cyre, former une armée des moines
leurs ancienç confrères , aflléger en
règle les laures Catholiques , livrer

des affauts ôc des batailles , donner
tous les fpeclacles de la guerre , ôc en
inonder la fccne d'un fleuve de fang.

Quelle épreuve fur-tout , de voir
... -\

'i.:
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les trois grands Sièges de TOrient,

occupés tous enfenible par les Euty-
chiens ; TEglife Impériare , abandon-
née à la perfidie d'Acace ; celle d'A-

lexandrie, fucceflîvement en p;oie à

Timothée Elure Se à Pierre Monge;
un autre Pierre, quitter le maillet de

foulon pour le bâton palloral , ôc por-

ter fur Taugufle Siège d'Antioche des

fentimens indignes même de la plus

vile profeflion ! L'Eglife courut un
péril plus grand encore fous le tyran

JBafilJfque
,
qui fk condamner les

faints décrets de Calcédoine par cinq-

cents Evêques ; ÔL l'égalité que TEm-
pereur Zenon écaUiit , par fon Hé-
notique , entre théiéfieôc la vérité,

fut peut-être un piège plus dange-

reux encore que le içandale de cet

attentat.

En Occident , au premier afped

des nouveaux dangers que va courir

TEglifé, abandonnée , avec les débris

de l'Empire, à la férocité de vingt

peuples barbares ; qui ne la croiroïc

encore plus chancelante qu'au mi-

lieu des ledes Orientales ? Mais la fuite

des événemens ne fervira qu'à faire

mieux entrer dans les vuesde Téternel
1»* 1
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Confervàteurde Tédifice de fonChrift

Tel que la pierre angulaire fur la-

quelle il s'élève , il brife tout ce qui

vient y heurter ;;ou comme un na-

vire invincible , il précipite & fub-

merge fous fa maffe les frêles eiquifs

Qui gênent fon partage. L'Eglife

aevoit être abattue , bouleverfée ^

anéantie par les violentes irruptions

qui avoient renverfé le trône des

Céfars : elle triomphe au contraire

des vainqueurs
,

qui ont triomphé
des Maîtres du monde* : ^Lf^

Elle n'impriiDë pas feulement Id

réfpëd
^
pat fes humbles minidres

,

au terrible Attila, Ci juftement fur-

nommé le fléau de Dieu ; àOdoacre

,

le contempteur è^ le defiruâreur tle

la dignité Impériale 1: mais elle im-
pofe fôn joug au plus grand de ces

nouveaux Potentats. AbaiiTe ton
front , fier Sicambre , dit -elle au
fondateur de celle de ces P jiffances

qui tient encore le premier rang
entr'elles ; adore ce que tu blafphé*

mois , & brûle ce que tu as adoré.

Les Anglois-Saxons mettent le com-
ble à Fmfortune de là Grande-Bre-
tagne

^
qui les avoit appelés à fon fe*

. e iv

>-x

::'V+
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cours. Des effaims d'ôppreffeurs , an
lieu de libérateurs , abordent fans

cefTe à cette belle conquête ; & ils y
établiiïent jufquîà fept tyrans. Mais
quand lis en auront iubjugué les

peuples âc les Princes, vous leur ver-

xez embraffer le.culte faint Se les loix

âes vaincus , faire y du théâtre de leur

brigandage , la terre des Saints de le

plus sûr afyle de la Religion,
^i Si les barbares infeftes de Théré-

ût fe montrent encore plus ,enne-

mis de la vraie foi que les idolâtres ;

là protedion du seigneur fur fon

Eglife en paroîtria audî plus fenfîble

,

dans les hommages finceres qu^ils lui

rendront à leur tour. Admirons d'a-

bord l'économie de la Providence

,

qui- né leur pébnîît de franchir les

barrières où elle. les tenoit refferrés

,

qu'après que TArianifme , détruit ou
du moins diffamé dans FEmpire

,

n'eut plus rien de féduifant ; & qu'au

lieu aapoftats , fes féroces & grof-

fîers Sénateurs ne pouvoient plus

faire que des rrfartyrs. Ators ceux des

barbares qui avoient marqué le plus

d'attachement aujt impiétés d'Anus ;

les Sueves , à l'exemple de leur Roi

. 4-

»s-.
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Théodmir , les Vifigoths , fur les tra-

ces du pieux Récarede, (ignalent leur

catholicité entre toutes les nations

anciennes Ôc modernes, en tirent le

titre le plus flatteur pour leur Mo-
narque , & le plus réviré des peuples.

Si le Vandale endurci s^obfline ir--^

remédiablement dans Terreur , la dî^

vine Juflice brife le fceptre dans la

main que la Clémence n'a point fier

chie^iSc tirel'avantage le plus précieux
pour les Fidèles , de la dureté même
des Perfécuteurs. Défigurée avant ces
épreuves par les taches les plus f?é-f

trilTantes, TEglife d'Afrique perd

l'aliment de fcs Vices
, quf fe confis-

ment dans ie creufct des perfêcu«*?

tions; & fa vertu, aufli bien que far

foi , en fort fi pure ôc fi vigoureufe ^

qu'on ne la verra plus fe démentir^
rour ruiner le Chriflianifme en Afri*

que , les feâateurs de l'AIcoran fe^

ront réduits à exterminer les Afri-

cains mêmes , & à partager avec les

lions ôc les tigres leur domination
deflruâive. En un mot , fa foi chré->

tienne triomphera fi parfaitement de
ridolâtrie Ôc de l'Héréfîe barbare ,

qu'avant h fia . dw, fixiçme fïecle J
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tous ces nouveaux Maîtres; HéruTe^^

Ôftrogoths, & Lombards en Italie
;

Vifigotbs, Alains, & Sueves en Efpa-

gne ; Francs , & Bourguignons dans

les Gaules; ou perdront leur cou-

ronne ôc leur nom , ou, abjurant l'im^

piété , rendront leurs hommages au

Fils de Dieu & à {on Eglife.
'^*

Il eft vrai que là plupart de ces

premiers Princes que l'Epoufe de Je*

ilis-Chrift avoir enfantés avec tant

de douleur , lui firent éprouver bien

d'autres amerturties ; ils afflrgerenc

fur-tout cette Mère à tendre
,
par la

négligenqi de letur intérêt capital,

de Taffaîre utiiquement néceffaire du*

falut. Mais en faifant des plaies mor-
telles à feurs^ propres âmes, ils pour-

fuivbîent au morris les vices étran»

gers , St applàuclîifoient aux vertus

quj hechoquoient pas de front leurs

penchans. Souvent même avec une

droiture conforme à leurs moeurs

dures mais intègres , ils pronon-

çoient contre eux-mêmes , & fe* por-

Yoient à desy pénitences, que Fafa-

geffe des Pafteurs étoit obligée de

modérer. Leur ferveur , impérueufc

& paflagere jfi Ton veut, ignoroit

..s.

...v.

^fif.-
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au moin^ ces lenteurs de la circonf-^

peâion ôc de la politique, qui font

manquer toutes les œuvres d'édifica-

tion , ou qui leur enlèvent prefqué

tout ce qu'elles ont d'édifiant. On en
verra quelques-uns , tels que Sigif^

mond, Rpi de Bourgogne, après un
crime à peine commis ; en marquer
une douleur que toutes les œuvreii

d'expiation ne pouvoient calmer, 3c

prier efficacement la divitiô Juftice

de le laver elle-même dahs leur fang^

Vous verrez Childebert , après quril

eut trempé fes mains dans le ùlu^
de fes 'neveux, s'arrêter dans Fexe-

trutjon même de c^ fbrfeit , & s'ap-

pliquer tout te refte de fa vie à con-^

ibfer ^ TEglife -de cet énorme fcan-'

dale. La plupart de ces Princes , tan--

dis même qu'ils s'abandonnolent à
leurs paflionsyjmatqudie^ du zèle

]^'tir tou$ les genres de l;>ôfme$ oeu-

vrer ^i ne « contraigrwîéttt J)oiiït

leurs penchâns , & qui ne îamàiertt

pas' de contribuer à l'avancerment â\x

fervice divin. £)e là tapt de monas-
tères, aflez richeinent fondés pocnr

fervir d'afylesà la piété d'une mfinfté

de Fidèles > tant d'Eglifes^ bâtjei^
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ornées avçc magnificence ; tant de
dons êc d'inftitutions de toutes les

fortes , pour le bon ordre âc la ma*
jefté du culte public.

Ces Princes vicieux, mais qui ai-

moient ou eflimoient la vertu ^ ré-

véroient les Pafteurs, prenoient fou-

vent leurs confeils : libres , dans leur

ignorance , de nos favans paradoxes

& de nos raffinemens pernicieux , ils

côhceyoient au moins Tétroite côn-
iiexfon des intérêts dé la Religion

, avec ce.ux de leurs Couronnes 6c

avec la foumii&oti de^ peuples; ils

maintenoient les moeurs , ta difcir

pltne, Sç Tobéiffance dueàfesdépoA*
taires naturels , à tant d'EvêqueS 6
vénérables d'ailleurs , dorft le Sti"

gneur pourvut alors Us régions coi>-

quifes plus abondamment peut-être

qu'à nulle autre époque. Bornons
aux provinces de la Gaule unie énu-
jnération qui ne finirolt point :

Suels plus dignes Pafleurs oue Saint

Lvit ae Vienne, Saint Medard de
Noyon , S, Gildard ou Godard de
Rouep , les SS. Germains d'Auxeire

& de Paris , ?• Loup de Troyes , S,.

Grégoire deTours^S. PàuIdeLéoi»,

.^..
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S. Lo de Coutances , S. Sulpice de
Bourges, S, Gai de Clermont , S. Ce*
faire aArles, Se une infinité d'autres,

prefque tous contemporains ! Si la

focieté des barbares, devenus cir

4

toyens,avoit occafionné des relâche-'

mens & des défordres prefquê inévi-

tables ; avec Quelle vigilance, quelle,

fageiïe , quelle perfévérance infati'-

1

gable, foit dans leurs diocèfes par-

ticuliers , foit dans leurs fréquens

conciles, ils étudioient les momens ,

ils choifilToient les moyens les mieut
'

aHortis aux temps Ôc aux perfonnes,

pour empêcher les progrès des abus ,
pour fauver du naufrage les ledes

précieux des anciennes règles , pour
le rapprocher Infenfiblemenc de Tor-

dre primitif ! S'ils ufoient d'indulr

gence envers dts vainqueurs nouvel-
lement paiTés de la barbâtie à la loi

fublime du Chrift, leurs compenfa-
lions tris-fajges n^étoient pas moins
}ufles : fans fe relâcher fur tes obliga-

tions indifpenfables , entre les voie^

1
différentes qui conduifoient aumême

I

terme, ils leur indiquoient au con-
[traire les plus propres à les y faite

{enfin parvenir*
^?i-,v>t ï.iM4«*^'-*^4i^'^'

\

,

V
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Le dommage le plus confidérablé

oue les barbares cauferent à l'Eglife

,

nie fans contredit lar décadence des

iciences de des études , fi incompa-
tibles avec leurs mœurs vagabondes,
avec leurs courfes perpétuelles de

leurs expéditions tumultueufes. Ce
qui faifoit le principal foutien de

la foi ôc des moeurs depuis la fin des

perfécutions générales , les fruits des

favans travaux des Pères ôc des SS»

Docteurs furent au moins négligés

jdes nations nouvelles , s'ils n'encou-

jurent point le mépris général qu'elles

avoient conçu pour la culture des

arts libéraux : occupatron exiclufive

des vaincus , c'eft^à-dire , âes^ anciens

habitans, ôc qui, participant au dif-

crédit de ceux 'qui la rempliffoient,

ne pàiTa pkis dans refprit des vain-
j

queurs»* qiié pottr un exercite de lâ-

cheté ou de rholeffe. Mais il n^en eft

pas dés fcïeniC^s comme des Êitipires,
\

dont une bataille perdue peut con-

fommer la cataftropbei II fallut des

fïecles entiers
, pour faire tômbetj

les étudesviSc les arts ; ce qui ^ne s'ef-

leAua que dans le fécond âge dé l'E-l

.
|^ife»Mais pour le piemiei 4ge^it
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fut prefque toujours également lu^

mineux dans toute retendue de foA
cours.A t'ëpoque même de rrnvafion

des barbares , le Ciel prodigua la doc*
trine Ôc les lumières , avec une pro-

fufion capable de refluer jufque fur

les jours ténébreux que tant d orages

dévoient naturellement amener.

Combien de traits éclatans de ver-

tu , auiïi bien que de doârine , n'il^

îuftrerent-ils pas encore le fixieme

fiecle ? En Orient même , où refprit

de foi Se d unité menaçoit déjà aùn
trifte déclin , où les Empereiu^sAna^
tafe & Juftinren trouvèrent enTï grand
nombre des clercs , des abbés , des

évêques, faciles à féconder leurs pro^-

fanes entreprifes; on voit néanmoins
de faints prélats & d'illuftres céno-
bites , incapables de trahir pour Cé-
far la caufe de Dieu. Tels vous admi-
rerez , entre les folitair^s , S. Sabas
& S. Théodofe , qur, de Fintégrité de
la foi , firent la bafe de la difcipline

& de la perfedion régulière dont ils

furent \€s reftaurateurs. SiUes Patriar-

ches d'Antioehe & de Jérufalem

,

Flavien Se Elie , oublient jufqu'à la

^vénération- due à un concile oeci^-

'^- >

.-•x .(.'il
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ménique; fi Macédonius a la folbleflê

ou la fimplicité de foufcrire à FHé-
tiotique de Zépon : vous verrez ces

mêmes Evêques , réparer leur faute

avec avantage , éc perdre leurs fieges

plutôt que d^bondonner la foi ; vous
verrez Juftinien lui-même, fi mat
éclairé fur tant d'autres intérêts de
TEglife y la protéger par fes loix ,

rhonorer par fon zèle pour la réduc-

tion d'une foule d'hérétiques & de
fchifmatiques 9 travailler avec em«
prefifement à l'étendre chez les na*

lions infidèles. \
MaS c'efl en Occident , que Fâ^e

de ferveur mérita toute la gloire

4t ce titre jufqu'à fon dernier pé-
riode. Vous y verrez S. Benoit, en
Italie 5 cet illuftre Patriarche de nos
Cénobites, dont les vertus & les mi-

tacles eurent dts Roisjpourtémoins <Sc

pouradmirateurs ; S.Colomban,dans
riledes Saints,puis dans les royaumes
divers de la Gaule ; Saint Martin de

Dume, en Efpagne; S. Fulgence, e-

Afrique& furles côtes.rauvagcs de ^

Sardaigne , dans les repaires écarts
de la piraterie i& du brigapdage ; vous
|d^ verrez faire fleurir la piété > la
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régularité , le détachement , la con-
corde , toute la fublimité des vertus

admirées dans la fociété des premiers

Fidèles. Je ne parle point de leurs

difciples innombrables , ôc prefque

auiTi-admirabies que les maîtres ;

bien moins en- irj de la multitude

infinie de Chr^ticiis parfaits , qui

brillerenr dais routes les conditions

& fur-t"/ dans l'Epifcopat. S. Gré-
goire , à qui f? vertu , fa fagelTe &
fa dodrine acquirent avec tant dé
juflice le furnom de Grand , eûtfufH
lui feul pour illuflrer à jamais fon
ficcle.

Après tant de pxpdiges-de vertu;

c(l-il befoin de relever les miracles ,

qui , moins fréquens à la vérité quW
temps de rétabliiTement de TEglife

,

y éclatoient. encore pour faciliter fes

progrès , & qui n'y ceflèront dans
aucun âge ,

puifque Dieu efl à jamais

admirable dans les Saints ? Sans par-

courir au. loin tant de lieux confa-*

rréspar les cendres des amis de Dieu
'.i y r ^ jfoient, & où la profufîon

àcs dons merveilleux d'en haut atti-

roit fans ceife des milliers de pèle-»*

rin»; n'avons-nouspas, au centre de

./»' .:-__ s
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notre patrie , de quoi convaincre touf
ceux qui n'ont pas pris une réfolution

fixé & préméditée de fe refufer à la

perfuaiïon ? Qui peut , fans un Scep-

ticifme abfoiu , ravir, après une pof-

fedion de tant de fiecles , le titre de

Thaumaturge à S. Martin de Tours?
Or eft-il mieux attelle , que les mer-

veilles fans nombre qui le lui acqui-

rent ? N'eft - il pas conficné dans

les mcmes monumens que la conver-

fion
,
que la religion de nos premiers

Rois, qui érigèrent tant de temples

ôc d oratoires à ce puiflant Patron

,

qui lui firent hommage de tant de

vidoires ôc lui en confacrerent de

fi magnifiques trophées , à qui les

fermens faits par fon nom parurent

fi terribles ÔC a inviolables , qui cé-

lébroient fes fêtes avec une lotem-

nité ôc une allégreire 5 dont nous re-

trouvons encore des vefliges après

quatorze fiecles?

' Qu'on objede , à la perfuafion de

rUnivers , des lieux communs , des

déclamations de Rhéteur fur la fiiii'*

plicité ôc la crédulité des temps an-

tiques ; au jugement des peribnnes

tant folt peu verfées dans la con«

'/ ^
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noiflTance de rantîquité , ce ne font

là que les vagues défaites de la mau-
vaife foi , ou d'une ignorance mépri-

fable. Nous aurons loin de faire ob-
ferver la religieufe , la fcrupuleufe

circonfpeâion des Prélats , dans
Texamen & la publication des mi-
racles. Dès les premiers fiecles , on
chafla de TEglife les impoUeurs abu-

ïés par un faux zèle pour la gloire

des Apôtres ou des AÎartyrs , à qui

ils attribuoient des écrits ou des oeu-

vres merveilleufes de leur propre in-

vention. Dans le cinquième iiecle,

vous verrez S. Augullin préfîder lui-

même aux relations cfes miracles

opérés par les reliaues de S. Etienne,

6c à la rédadion cies monumens qui

en dévoient perpétuer le fouvenir.

Avec quelle fageffe ne procéda-t-il

point 9 foit à la vérification foit à la

confirmation des moindres circon(^

tances de ces merveilles, quoiqu'elles

eulTent eu pour témoins les villes en-

tières d'Uzale ôc de Calame ? Dans
la ledure de ces récits , qu'on fit pu-
bliquement à la fête du S. Martyr
pendant une longue fuite d'années ,

pn s'arrêtoit à chaque miracle , ^
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l'on faifok paroitre la perfonne fut

laquelle il s'etoit opéré ; afin que tout

Je monde en reconnût la réalité Se

la durée , afin que limpodure n'eût

{)as plus de part à l'édification qu'à

'inditutionde FEglife. Telle fut, de-

puis fon origine, la vigilance des

PafteurS fur tout ce qui peut contri-

buer à la sûreté du facré dépôt ; telle

fera , comme vous le verrez dans

toute la fuite de cet Ouvrage , la fi-

délité de celui qui a promis d'être

avec elle jufqu'à la confommation
des fiecles.

..r-^(M».«â%- y,.\

Il ne faut que fuivre fans préoc-

cupation rhîftoire des périls & des

triomphes de l'Eglife
,
pour fe con-

vaincre de la vérité & de la divinité

de la Religion qu'elle nous cnfeigne
;

comme il fuffit d'obferver la marche
de l'impiété , pour en fentir la foi-

bleffe & l'inconféquence. Les bornes

d'un difcours ne nous permettent jpas

de voits développer cette féconde par-

tie d'un parallèle
,
qui donneroît tant

de relier à ce que nous avons dit juf-

qu'îci , mais qui ne s'y rapporte que

aune manière indirede. Ce(l aiïez
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pour remplir nos vues capitales , de
vous faire obferver en finiUant

, que le

fophifte incrédule ne tient pour Tor-

dinaire à {es opinions , qu'autant qu'il

tient kks vices : il ne peut fe défendre

contre les preuves de nos vérités ,

iâns fe dire intérieurement
, qu'il

croiroit en toute autre matière , s'il

avoit les mêmes motifs ; que , Û la

foi fe trouvoit aulTi favorable aux

f)a(rions qu'elle leur eft contraire , il

'embrafleroit fans répugnance : il

ne douta point tant qu'il eut des

moeurs ; ce n'efl: que depuis {es dé-

bordcmens que {es incertitudes font

nées. ^ t^^^

D'abord il a frémi, de ce qu'il ex-

cufa infenfiblement comme une fim-

le foibleflè : il en a fait gloire dans
a fuite. Cependant le ver rongeur
de la confcience UÛ faifoit paifer de
cruels momens; il entreprit de Té-

toufFer. Pour cela , il fallut étouffer

auffi tout preflentiment d'un avenir

funefte : il imagina donc qu'à une
Majefté infiniment bienfaifante , infi-

niment heureufe , il ne convenoit
pas de s'occuper de vils atomes tels

4ue nous , encore moins de les pu^

r.

i ^ ,

'.ï' •:
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nir. Mais un Être fait à raifonhér ne

poùvoit , pour ainfî dire
,
prendre

pied fur un fond fi mouvant, ni s'ar-

irêter fur une pente Ci rapide : il a donc

prononcé ,
que Famé mouroit avec

le corps , ainfi qu'elle étoit née : Se

de là ce groffier matérialifme ; cet

horrible fyftême d*unTout purement

fenfible, qui , fixant le bonheur de

l'homme aux plaifirs des fens , borne

fon devoir comme fts vœux à les

fatisfaire. Principes contradidoires

& ruineux, établis dans le défordre,

ôc rétraâés dans la pénitence. Dans

la force de Tâge , dans une fanté qui

promettoit une vie longue , on blaf-

Ï)hémoit fans retenue : au déclin de

a vie ou des forces , on croit , on

;prie, on ne s'abandonne que trop

fîbuvent à la crainte fervile & lâche

fàes Antiochus , au funefle défefpoir
; 'du difciple perfide. Si quelques-uns

foutiennent mieux le perfonnage de

l'orgueil, qu'en conclure ? fînon que

d'aveugles vidimes facrifient leur

' éternité même au fantôme à qui elles

"ont facrifîé toute leur vie.

^ Quelle convidion
,

quelle évi-

dence no faudroit-il pas avoir
,
pour
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l^rendre une détermination qui dé-
cide d'un fi grand intérêt ? Mais loin

d'avoir Tévidence de leur côté , les

plus durs mécréans conviennent^'ils
n'ont jamais pu avancer au delà

du àoute. Attachés à un coin du
monde » & ne fâchant dans leurs

principes d'où ils viennent ni où ils

vont , (i nous en croyons un Sage

,

aufli habile à fonder les profondeurs

du cœur humain qu'à mefurer Tim-
mcnfîté de Tefpace ; ne voyant qu'in-

finités Ôc qu'abymes prêts à les en-**

gloutir de toute part; mortels, com-
me ils n'en fauroient douter, Se ayant
fourni pour la plupart une grande
partie de leur carrière mortelle : tout
ce qu'ils favent indubitablement

,

c'eft qu'au fortir de cette vie, ils

tomberont dans le néantou dans l'en-

fer; & de leur incertitude fur cette

arternative effroyable , ils concluent

à pafTer le rede de leurs jours dans
l'indécifion & dans une ftupide iner-

tie , ou même à irriter de nouveaux
le Dieu tefriblé qui les jugera , fui-»

vant la perfuafion de tous les hom-
mes plus réglés, & , par une confé-

quence au moins très-vraifemblable

,



cxx DISCOURS.
plus éclairés qu'eux. Si c e(l là ce

au'on appelé Ëfprit fort , la force

G efprit confifte donc à courir aveu-

glément des hazards auiïl évitables

oue formidables , à quitter la marche

ae la prudence ôc de la conduite que

l'on fuit en toute autre af^ire , à bra-

ver le plus hardiment la raifon «5c la

confcience en faveur des paflîons.

Qu'auroit-elle donc gagné , cette

bravoure étrange , quand nous nous

tromperions avec les Apôtres , avec

les Martyrs , avec tous les faints Infti-

tuteurs aune Religion ,
qui devroit

faire l'objet de tous les vœux , fi elle

n'étoit pas encore établie ? Seroit-ce

un bonneur , comme l'incrédule fe

plaît à rimaginer , d'être anéanti à

la mort ? C'eft au contraire le délire

d'un criminel , qui attente àfês jours

dansTon cachot , afin d'échapper au

fupplice. La vie eft Ci peu de chofe ;

que rifqueroit Fennemi de la foi,

quand par impofiible ks paradoxes

feroient autant de démonftrations f

de pafifer quelques années dans la

J)aix ôc la confidération que procure

a vertu , d'être jufte & honoré , fo

ciable àc chéri, réglé dansfes mœurs,
^ V 1. ^ bon
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f>on époux, bon père , bon citoyen»*:

Voilà ce que produit la fouminlon
fîncere au joug de la foi : vérité fi

confiante éc fi généralement recon^
nue , que ceux qui n'ont pas le cou-«^

rage de le porter , fouhaitent au
moins cet avantage à leurs enfans ,

à leurs époufes , à toutes les perfonnes
ui ont avec eux des rapports ou
es aâàires d'une véritable impor^
tance. . ->

£n effet
, quel fond peut-oh faire

fur un homme , qui , félon Ces maxi-^

mes , doit méprifer toutes les loix

dont rinfraâion peut demeurer in^

connue , Ôc qui ne s'aftreint que par

inconféquence à leur obfervation?
Car s'il n'eft point de Légiflateuc

éternel , de fuprême Rénumérateur ; <

les loix dépouillées dé leur fandion
n'ont plus rien de re^edable, toutes

les régiesde nos fentimens 6c de nos ac-

tions ne font que des inventions arbi-

traires ou de vains préjugés , & la fou-

mifTion qu'on auroit ne feroit que Tef^

fet de la diflimulation ou de l'imbé-»

cillité. Dès là il n'eft plus d'ordre pu-

blic fondé en raifon ; chaque citoyen

doit tout rapporter à fon bien prive ;

Tome IF. f



dance la plus audaçleufe fera la ma-
fRanimité la

^
plus digne d'éloges,

uites défallrueufes & fi néceflaires

de rimpiété, qu'un impie fut une e&
pèee de monftre dans tous les fiecles^

^ pour tous les peuples : il n'a point

encore cefle d'être un objet d'effroi

f& d'exécration pour la multitude ;

lui-même ne pept façonner fon

oreille à fon propre nom 9 dont il fe

tient offenfé , comme d'une fanglante

injure.

.Mais elle ne convient pas feule»

snent à l'apoftafie déclarée, cette qua*

lifiçation û odieufe & fi révoltante ;

apprenons-le à ces âmes téméraires ôc

foibles qui n*ont ni l'humble réferve

de la foi , ni^'aùdace impudente
de l'Athéifme ; qui doutent Se qui

crpient, fuivant leur caprice; qui fe

permettent des queftions ironiques

,

de fophifliques aifertions , des blaf^

phêmes couverts Se palliés , dont le

développement peut-être leur feroit

horreur. Non , il n'eft point ici de mi-r

iiçp ; 4m fnoindre point jiç f^y^liçiçm
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rejeté ou révoqué feulement en dou-
te

,
jufqu'à rentière fubverfion du

dogme oc de la morale évangéllque ,
il eft une connexion auffi étroite

&au(Ii néceffaire, qu'il eft indubi-
table que la vérité incréée doit fê

montrer fidèle dans toutes Tes pa<«

rôles. Si tout ce qu'elle nous a ré*

Vélé, fi tout ce que TEglife nous
oblige de croire, n'eft pas certain

dans toute fon étendue ; il n'en rellë

rien du tout qui , fous ce rapport âc

en vertu de la foi , mérite la moindre
croyance , h reipeâ le moins fé-

rieux, le plus foible ménagement;
U faut donc révérer Se croire gêné**

ralement tout ce que la foi nous en«

feigne , ou fouler tout aux pieds , fans

exception Se fans réferve , fans nulle

conudération politique ou fociale ,

fans craindre des fuites , qui , ne pou*
vant plus être qu'un mai infiniment

moindre que la tyrannie de l'erreur

,

ne faurolent plus tenir en balance

que les fourbes Se les lâches : réful-

tat horrible, mais nécefiaire , des pre*

mieres licences en matière d'impiété»

Qu'on rapproche à préfent de
rHOloirc de fEglife confidérée fu£<n
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tout dans fon premier âge , c eR-a*

dire de la merveille de fon établifle*

ment & dé fa propagation , la légère

efquifTe qiiè nou& venons de ;racec

des égâremens de l'incrédulité ; '^
qu'on prononce fur la prépondé-
rance , fuivant les notions les plus

communes de la raîfon & du juge-«

ment : c'eft ce que nous abandon^
bons aux ijéflexions de nos Lecleur$g
..m ;h '^ "

> : i x;: ?jo nf*t 3! ^
-

•

.

^

'^Èiéi^iu fin du DifiourSi rifiwi fî>
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LIYRE ONS^TE
Depuis /a m^ri % Grand Th^oacji^

Chryjoftom^ j en 4C7. "

'Egiise y comme le plus bel ouvrage
du Tout-Puiffiuit i devoiç prendre , riè*

ion premier â^e, une force & une pec-.

Tedion capables d'influer fur tous les.

iiecles fiiivans. Après avoir triomphe des

pçrfécuteurs , après avoir changé {qs ty-

rans en difciples dociles.» âcencSfeniêurs

zélés , il lui fâlfut encoie donner 4 ^^

dodrine du &luc le degré de notoriccé

& de précifîon , où elle ia porta dans 1&

premier Concile CEcumcnique. Ce n'eft^

pas qu elle n aie toujours profelTc }^
''Tome IV. " A^"*:*^'-
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-I mtm^f>cÀ , êc tFanfmis fans incecmption

le mèi^é éii!(ei^iiiitlc
;

qu'elle n aie

,

mè!^^ii!s'^s ^us anciens Doébeurs

,

désVtéjliùiglfl^s poûplk & très-fuififans

de fâ'crôyahce invariable. Mais on ne

fàuroic^fiifconvemr
,
qiié depuis Tes pre-

miers^nonutnehs , la tradition de la vé-

rité n'ait pris » à quelques égards, un af-

peft phis avantageux -, & qu'à l'exemple

4es rères de^cée, leurs fuccetïèurs,

tant d?ns le quatrième que dans k
cinquième (îecle , n'aient uié d'une pré-

ci(ipn Se de précautions dont on n'avoit

pa^befoin avant Içs SeAairçs qu'ils eurem

a combattre.

Nous avons vu les Athanafe , les

Bafile , Içs Grégoire de Nazianze , les

AmbîXMfe ^ les Hilàii'e conférer à la

confeflîcn dé la divinité du Verbe &
du Salhr-Efprh , tout lê jour dont ces

profonds m^eres étoient fufceptibles

,

defcendre ce s'arrêter au point conve-

nable décès terribles profondeurs, ré<

|rii#ièr la iéménté dèi Novateurs pro-

raiés <|ui' vodoient franchir ces bornes

^ ftcrces , 'r^touver leur ihtempcraritc &
è feuffè fàgéiiè ,\ ankthémarifer jufqa'à la

liôuveaiite de leiirs exprieflions , établir

des notions de cbnfacrer de^ ternies »

.^\

s
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qui faiis analyfer la nature incom{)réhen'

lible de l'Être Divin , ni fa manière in-

comparable de fubnftec en trois perfon-

lies,, en conftatoietit la réalité 6c l'exif- Z

tence. Nous allons voir les Jérôme

,

les Auguftin , les Fulgence confondre

par la même méthode les ennemis du
règne de , J. C. dans les âmes , c'eft-à-

dire de la grâce , oui eft le prix de fon

fang , le fruit de fon incarnation & de

fa rédemption , Tefprit vivifiant de fon

corps myuique , oii de fon Eglife. Les

Célcilin , les Cyrille , les Léon nous

apprendront enfuite , combien de formes

différentes peut emprunter la même er-

reur : malgré toute la fubtilité de Nef-

torius & d'Eutychès , dans les inventions •

(te ces faux fages , dans leurs expreflîons

peu importantes en apparence , ils nous a,

Feront reconnoître& aDhorrer toute l'im-

piété d'Arius , l'anéantiiTemenr de nos plus

laiiguftes myileres ôc le renverfetnent de

I

toute l'économie du Chriftianifme.

Mais en nous inftruifant en des ma-
tières Il relevées ôc fi épineufes , ces .

grands hommes , ces beaux génies , fans f

en excepter S. Grégoire Pape qui vécue

dans un fîecle déjà barbare , ne laiffèront

pas de plaire à tout efprit jufte , à tout

A ij
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(siViinateur du vrai beau , comme du fo*

Jide & de l'utile. Si nous ne trouvons

. pas dans leurs écrits cette manière corn-
^

. pa0ce qui s'attache â Tordre idéal dçs

.chofes , fouvent peu intéredàntçs ; nous

y découvrirons ces procédés judicieux

1^ délicats qui s'accommodent aux dif-

- polirions de ceux à qui Ton parle , k

;
qui font la vraie marcfiç de l'eloquencç.

ySi leur élocutign fe redènt des défauts

de leur fiecle , toujours ils intéreiïèront
|

par le choix de la matière » par la cha-

> leur du fentiment , pat la oeauté des 1

^images : au moins paroîtront-ils incom*
* parablemeht plus fenfés ôc plus agréables

l^
que tous les écrivains profanes du même

* temps. C'eft c^ qu'on remarquera juf-

> qujc dans les troublesde rOccident,<5c dansl

: les Pères , auxquels ils cauferent le plus

d'embarras & laidèrent lemoinsdeloilir.

£ncre tous ces illuilres Doéleurs,

*< jiucun ne fut plus diftrait qu'Auguftin,

par Timportance ôc la diverfité des affaires;

\ & aucun n'écrivit davantage, pi avec plus

^, die fucçès , pour l'indruétion des fidèles

^: & la défenfe de TEglife, Dès la retraite

où il paffà trois ans â fon retour d'Italie,!

.;il avoit commencé â remplir fa hautel

Vj^çftinaiiçin
j

Çc f^ns f$ borner aux an*
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Vtes de pénitence ôc aux méditations

utiles à lui feul , ii avoit cru devoit

fervir l'Eglife par £ds écrits. Ce fut dors

qu'il compofa , contre les Manichéens ^

les deux livres fur la Genefe , dans un

ftyle plus (impie que tout ce qu'il avoir

encore écrit y l'efprit de Dieu com-
mençant d le remplir tout entier » ôc

réglant jufqu'à fon ftyle , la dernière

chofe peur -être ik la plus difficile à

épurer de toute vanité. Le livre intitulé

du Maître j fut compofé dans la même
retraite. Le S. Dodeur» dans le temps de

fes égaremens,avpit euun h Is naturel qu'il

nommoic Adéodat, Ôc qu'à lexelnple

de David ii continuoit d'aimer tendre-

ment , en pleurant le crime qui lui âvoic

donné naiflfànce. Le livre du iVlaitre,

efl; un dialogue entre Auguftin & fon

fils; â: ii tend à prouver qu'il n'y a

point d'autre maître qui nous enfeigne

efficacement , que la vérité éternelle.

Âdéodat qui n'avoir que feize ans, donne

dans cet entretien des marques prodigleû-

fesd'efprit ; Se lé S. Dodeur affirme dans

fes Confeffions , que toutes les penfces

qu'il attribue à cet enfant, font efF.Vi-

vement de lui. Adéodat mourut' peu de

temps après. Auguftin fit encore dans

.J-;.;. Aiij , \

Conf. X ç.
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cecre première retraite fon traité de la

Religion , où il montre qu elle ne fe

trouve que dans TEglife Catholique : il y
traite des moyens affedlueux de s'élever

à Dieu , avec une force , une fublimité

ôc une pureté de flyle qui font regardct

cet ouvrage , comme une de Ces meil-

leures produd^ions.

Tandis qu'il employoit ain(i fon loiGr

près de Tagade , un de fes amis , dcjâ

Chrétien , dans le defîr d'une vie plui

parfaite , l'attira à Hippone , ville ma-

licime du voidnage. Peu de temps après,

comme il adiiloitaux faintes inftrudions,

au milieu de la multitude ; l'Evêque

Valere repréfenta la nécedité où il fe

trouvoit d'ordonner un Prêtre pour fon

Eglife. Auffi-tôt les aflîftans , comme
par une convention préméditée , fe fai-

iîrent d'Auguftin , le préfenterent poui

être ordonné fur le champ y & il le fut

en effet , malgré les larmes qu'il ré-

pandit en abondance , & l'air pénétré

dont il s'efforça de prouver fon peu de

mérite : fa vertu Se fa capacité étoient

trop éclatantes , pour qu'il pût en im-

poier a perfonne. 11 n'eut pas feulement

part au gouvernement du diocefe , félon

ce que la coutume en attribuoit aux

W:
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Prêtres ; mais il fut chargé de prêcher, -

contre l'ufage de TEglife d'Afrique , où

les ieuls Eveques exerçoient -cestte- fonç^ '
'

tion. Quelques Prèles- biâmereiit da-

bord cette innovation ^ ou cette excep-*

tion : mais les rares qualités du fujet .

pour qui elle fe fàifoit, ne tardèrent'

point a la juftifier. Cependant Valerc

oppofa à fes Cenfeurs , tant la pratique

àQs Orientaux qu'il fuivoit en ce point >

que le plus grand bien de Ton Eeliie,

où pour exercer le miniftere de ta pa-

role, il n avoir pas a(Ièz d ufâge de !a

Langue Latine , etant-Gret de nàiiïànce.

Toutefob Auguftin nofà remplir d'a-

bord les fondions facerdotales , ^ùc
lefquelles il ne fê croyoit pas fuîSiam*

ment préparé ; il écrivit même i Va-
1ère, pour lui témoigner fon regret 8c

fes alarmes. Je vous prie, lui dit -il,

de confîdérer avant toutes chofes , que
s'il n*y a rien de plus flateur Ôc de plus

^réable aujourd*nur que le facerdoce ^ Epm. i

l'ipifcopat , pour ceux qui n'en obfcr-

vent pas les devoirs j il nefl an contraire

rien ae plus difficile , quand on veut s'en

acquitter fuivant la loi ilivine. Vous
n'ignorez pas, que je ne les ai point étu-

dies dès ma jeunelïè. Sitôt néanmoins

A iv
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que je commence i \ek apprendte ^ on

me wir violence , pour me mettre prcf.

que au piemier degiéi Si je ne vois ce

qui me manque queiquand je ne, pourrai

plus i!a<3fuérir ; 6 vous mon peœ , qui en

difpofez dela^orte, vous voulez ck)nc que

jç me perjje uns reHource. H demande

:enfin quelque efpace de.temps, pour fe

préparer. On Tooligea cependant d'inf-

,cruire fans^^délai ^ & il le fit avec tant

de fuccès , que cet exemple ânttodui fit

en piuileurs EgUfes la coutume de con>

^fier aux Prêtres le mioii^ere de la parole.

Cette nouvelle occupation ne tarie

point la fécondité de la^plume: peu

auprès ;fon ordinarion » il compofa fon

J^jcfeyd^ Futilité de, la Foi, afin de rc-

.urer^u Mat^ch^ifnie £>n ami Honorât,

.qu.*i);, ayoit autre^s engagé dans cette

erreur. Il écrivit enfuite le livre des Deux
\Âmes , toujours contre les Manichéens,

.qui préten<^oient quen chaque hpn^me il

y avoit en effet dt*ux apies, ïamhorme^
.rautr^ ,p^^yaife y &, qui fer^doient; cette

«abfurde içaifon^u mélange des biens &
^des maux , ou de Torigine du mal.

jjt^^lVlais de ^oi^f les ouvrages compofés

par S. Auguftin contre ces pernicieux

/icdaires, celui qui mériçe de.pJas d'at-;

\ ^"^
.-' >.
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tention par rapport à quelques points^

de dodrine encore crès-incéreflànts au-

jourd'hui , eft fans contredit fon traité

du Libre Arbitre en trois livres. Quoiqu'il

Fait fait avant fon epifcopat, même en
partie avant qu'il fut dans le clergé,

il en parle par -tout, & jufque oans

fes Rétraâations , comme d'un ouvrage

dont les principes exaûs & folides ré-

futent, d'une manière vidborieufe , tous-

les ennemis de la liberté. Pour fapper

tout d'un coup la bafe du Manichcifme »

il diftingue , mdépendamment du péché

originel , deux fortes de maux , celui

de la peine & celui de la coulpe, ce

qui nous tourmente & ce qui nous cor-

rompt. Dieu , dit'il, eft la caufe du
premier, fans ceflèr d'être bon

\
puifque^

iâ bonté lui fait punir ceux qui fonc

médians : pour ce qui eil «iu mal pro-

prement dit , & e;^ particulier du péché

qui nous e(l perfonnel, chacun, ajoute-

t-il, en eft 1 auteur par fa vplonté. On
peut obferver i«i^ qu'il n'attribue pas

cette forte de mal à la volpnté d'Adam.

Le défordre , reprend-il , provient â

la vérité de la convoitife , ou de l'amour

des biens périffables : mais Dieu ne per-

met pas que ce qui eft hors de l'homjiie^ *

"•'^^ ..-/^^: A V ' ';>...
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le réduife à fe rendre coupable en fe

foumeccanc au joug de la convoicife:

c'eft fon libre arbitre qui le détermine

à fuivre un Ci mauvais guide , & qui

récarce ainfî de fon vrai bonheur. Mais

tous voulant être heureux , d'où vient

que tous ne le font pas ? de ce que tous

ne veulent pas bien vivre , fans quoi Ton

ne peut être heureux.

Mais encore, Dieu ne doit-il pas être

regardé comme la caufe du pèche , puif-*

qu il nous a donné le libre arbitre , fans

lequel nous naurions pas péché ? A cette

objeâion S. Auguftin répond , dans le

fécond livre , que Dieu avoir une jufte

raifon de nous créer Hbres , afin que

nous fidîons des œuvres méritoires : ce

que nous n'aurions pu faire fans le libre

arbitre ; comme fans cela le Seigneur n au-

roit pas eu lieu de (îgnaler cette forte de

judice qui confifte à couronner la vertu

& à punir le crime. -a

" Le S. Do<Steur diftingue des biens dé

trois ordtes diffërens , qui tous viennent

de Dieu y ceux avec leiquels on ne peut

que bien vivre, & ce font les vertus

j

ceux /ans lefquels on peut bien vivre

,

& ce font les biens corporels; ceux enfin

" qui tiennent le milieu entie les deux pre-

, ^

se:
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mair*

1

miers , & fans iefquiels on ne faurôit ^iw[EO(^
vivre, & ce font les puifïànccs de VàtïSi^ ^
dont le libre arbitre fait partie. Oné^'u- |.^ ^

roit faire un mauvais ufage des (f®J"s^J^*^
parce que l'effet pcopre de la vertuM Mu- \*5>^

fer dignement des autres biens : ma»
les biens du fécond ôc du troil

ordre, on en peut abufer; ce qui ne
pêche pas qu'ils ne (oient des biens

,

parce qu'on en peut faire auflî un très-

bon uiage. Le libre arbitre, quoiqu'un

bien moindre que la vertu , eft donc

encore une produc> * digne du Créa-

teur. Nous pouvons *., wc ce libre arbitre

aidé du fecôurs célefte, ou avec la vo-

lonté telle que nous l'avons dans l'état

préfent , puiiqu il n étoit queftion entre

S. Auguitin & les Manichéens que de

rhomme tombé dans le péché , nous

pouvons nous porter au bien ou au mal :

mais tous les aâ;es de la volonté, ajoute

le S. Dodbeur , ne Viennent pas égale-

ment de Dieu. Car (i tous nos mouve-
ment vers l'objet du ialut procèdent du
Seigneur , ceux qui fe portent au mal

,

en tant qu'ils nous écarterft du vrai bien,

font les effets propres de notre néant , ou

ies opérations defèdueufes de notre foi-

49leflre , que le Tout-puiflàtit ne fait que

permettre. A vj

m.
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Quant au fond de llmpiété Manî-

chéenne couchanc Torigine du mal > les

fubcilitAs & la longueur de cecce queftion

ne noui permettent pas d'expofer la ma-

nière folide & vrakheot philofopliique ^

dont elle eft encore réfutée dans ce fe-

tond livre. Ce font U des moyens quon
ne peut qu'afFoiblir en les abrégeant»

& qu'il convient fur-tout d'étudier dans

leur fource. On y verra d'ailleurs , que

nos doâieurs facrés n'ignoroient pas la

méthode qui fait tant ahonneur a cer-

tains modernes, & qui coniifte à def-

cendre des premiers principes aux con-

: ^féquences les plus éloignées, par un en-

chaînement continu a idées analyfées

avec juftedè & avec précidon. C'eft ain(i

<aue S. Auguûin démontre que nous ne

iaurions perdre, malgré nous, le fou-

verain bien que nous polTédons par la

volonté : d'où il conclut que 1^ coaâion

^proprement dit^ n'a point de prife fur

cette faculté de notre ame , & que toute

la contrainte qu'elle peut éprouver n'eft

pas diftinguée de. la nécemté. . ^,,,

Le troifîeme livre prouve en termes

esrprès , que le péché dont nom nous

^rendons coupables, n'eft pas un mou-
.yemenv liéceiïaire qui provienne de 1»

{V*a

' ;*J..
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natnre de riiomme » parce qu'alors il

ne feroit plus faute; ny ayant point

d'ade fautif, Id où la nature Se la né^ -,

ceflité dominent» Le mouvement par
i

lequel on s'éloigne de Dieu, ne feroie ;

pas une dcfedion - répréhenfible , s'il

uetoit volontaire j cA à -dire fi ce

netoit un adfce de volonté, quil dépen-

dît de nous de produire ou de ne pas

produire ; ainfî que les Manichéens avec

rlon difputoic ^ entendoient le mot
volontaire. Si l'on donne ce défordre

pour une peine nécefïàire ôc inévitable

,

le crime de celui qui le commet pro-*

vient toujours de la volonté ^ en ce

qu'il s'eft expofé volontairement à cette

peine. Quant aux fuites du premier

péché, qiii font l'ignorance & la con-

cupifcence, ce qu'on reprend en nous,

cotume une faute , ce n'eft pas l'igno-

rance involontaire, mais la négligence
^

à nous inftruire : ce n'eft pas non plus

de ne point nous guérir nous-mêmes,
mais de méptifer le médecin charitable

qui veut nous -guérir. Tels font nos pé-

cnés propres; & dans ces rencontres , ce

feroit par fa ^ute que l'homme auroit

perdu , tant le pouvoir de chercher pour

apprendre ce qu'il ignoré de qu'il lui im- J^

, ' .«*>-
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porte de^ favoir , que celui d'obtenir pat

une humble orsûlon la, lumière ôc les

>;; autres (ecours dont il a befbin. Que (i

Ton nomme péché, le mal que nous

faifons par ignorance , & le bien que

nous omettons par impuidànce y c*eA à

caufe du premier péché commis libre-

V ment» doù ils tirent leur origine, &
dont ils font la peine. Comme on donne

le nom de langue aux ions articulés

^ que la langue produit par fes mouve-

ments*, ain{î appelle-t-on péché, non-

feulement le péché aduel , commis par

•une volonté libre & avec connoiflànce,

mais encore les mouvements indélibérés

qui font un effet néce(Tàire & une peine

inévitable du péché. En tout ceci , le

Doâeur de la grâce fuppofe que Dieu

,

avant tout péché , auroit pu nous créer

fujets à ces péchés improprement dits,

ou plutôt â ces miferes, dont nous pou'

vons faire un bon ufagç pour notre fa-

lut & pour la gloire du Créateur.

Lîb. III. c. Le S. Doâeur témoignant enfin, que

loin de regarder comme un article de

foi, la condamnation de& ^nfants morts

fans baptême i la peine d(^ ftn ^ il éprour

voit de grands embarras tu fujet du fort

de ces enfants; il die en ces termes ex-

V,
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près , que comme il peut y avoir un
état mitoyen encre celui où Ton fait de
bonnes œuvres & celui où Ton commet
des péchés , il pourrolt y avoir âudi une

fentence mitoyenne entre celle qui
5

donne la récompenfe & celle qui cor
'

damne au fupplice. Tels font dans le»

livres du Libre Arbitre les points que
nous avon^ cru devoir remarquer, afin

de faire connoitre que la doctrine de

S. Auguftin n'eft pas moins contraire aux

ennemis de la liberté qui ceux de la

grâce. -:r'::v-n;.
^

.:

Dans le temps qu'il compofa cet -

ouvrage , il eut encore une célèbre

conférence avec Fortunat, Prêtre Ma-
nichéen fixé depuis long-temps à Hip- i

pone, où il avoit fait une multitude de

profélytes. Tous les habitans , tant Do-
natiftes que Catholiques , allèrent trou-

ver Auguftin , ôc le prièrent d'entrer

en difpute avec le Sedaire. Le S. Doc- »

teur n'en avoir point d'éloignement :

mais Fortunat qui connoi(ïbit les forces ;

de fon adverfaire , ne cherï:hoit qu'à

éviter l^e combat. Enfin il fut Ci prelTé,
.

fur-tout par ceux de fon parti, qu'entre
'

les deux extrémités , ou de reculer ou
dette vaincu, il choific écourdiment le

"%



' 1^ K I s T I R I

dcxmer. Il fut en effet confondu , en

^ pcéfence d'un concours prodigieux cte

V perfonnes de tout fexe & de tout écac.

u On avoir pris la précaution d'écrire en

notes ce colloque éclatant qui dura deux
-^ jours. Augufiin fit relire, le fécond jour,

^ ce que Fortunat avoit dit la veille ^ Ôc

le mettant en contradidion avec lui-

inême, il le réduifît à confeflèr enfin

qu'il n'avoir rien de folide à répondre.

;^ £n tournant un Ci grand avantage,

non à fa propre eloire , mais au lalut

'T de fbn antagonifte j fi vous avouez,

I ^ reprit-il , que vous navez plus rien â

; objedker , & Ci vous avez le cœur droit,

je vais vous expliquer la Foi Cacholique,

en cas que les afiiftans le trouvent bon,

£n confirmation de mon aveu, reparu

I^ortiuiat, je vous promets d'examiner

, votre doârine , avec mes CheB y & s'ils

^K ne me fatisfbntpas , je fuivrai la lumière

> que vous m'ofïrezj car je veuxabfolu-

ment fauver mon ame.

.j.^ Auguflin qui le croyoit fîncere, ne

fe pouedoit pas de joye , ôc répéta long-

tems avec tranfport : Dieu loit loue !

Ainfi finit la conférence où la défaite d'un

foiCii, c. €. Sedaire fi vanté , fit au moins fentir là

foibleife de la fede qu'il avoic fi mal fou*

.
,f

-,•1.11 -K
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ténue. Il en eut tant de confudon , qu'il

abandonna pour toujoursle féjour d*Hip'

pone : mais il. ne fb convertit point.

Augudin eut un fuccès plus confolant / ;
^

contre un abus qui s'étoit introduit dans ^

TEgliffe d'Afrique , où les repas de charité,

établis avec édification du temps des

Apôtres , avoient dégénéré en ivrogneries

& en débauches. 11 fe fouvint du zele

de faint Ambroife , à fupprimer cet ufage

dans TEglife de Milan. Aurelius, ami
d'Auguftin, Ôc depuis peu élevé fur le

fiege de Carthage , lui ayant écrit peut
lui demander le fecours de fes confeils,

le S. Doébeur en prît occafion de Texhor- Ep. >i ai. «4*

ter à corriger laous àoi Agapes. AinH
après Tavoir remercié , en Ion nom & ^

en celui de fes compagnons de retraite

,

de Tamitié qu'il Im témoignoit , il lui

fit un tableau des défordres quiî Ini i

confeilloit d'arrêter, & il lui propolâ ^

l'exemple, non-feulement de l'Italie,

mais de la plupart des £glifes de deçà la ^ ..

mer. Ce mallui fembloitHconfidérable,

2

u'il ehgagea Aureliàsâ convoquer un
Concile nombreux pour y remédier. >

A cette occafion en effet, il y eut î t t.conc

Hippone un Concile général de toute P* '

l'Afrique, dont les Canons même fer-
'

i8o.
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virent de modèle aux Conciles fulvans.

On ne manqua point de faire défenfc

aux Evêques Ôc aux Clercs, au(H bien

qu'au peuple, de faire des repas dans

féglife , & d'y manger autrement quen

paliànc & par nécedlté. On publia

: auflî un décret, touchant la reunion

des Donatiftes. Dans les Conciles pié>

)/%' cédehs, dit-on, il a été ordonné qu'on

ne reçût les Clercs Donatides qudu

nombre des laïcs. Cependant a caufe

^ du befoin de fujets ^ qui eft Ci grand

dans l'Afrique que quelques endroits

font abfolument abandonnés , on ex-

ceptera de cette règle ceux qui n'ont

„ pas rebaptifé , 8c ceux qui pailerom,

^ avec leur peuple, i la communion Ca-

tholique. Mais cette réfolution ne fera

mife en pratique, qu'après avoir été

confirmée par l'EgUfe d'Outremer , c'eft»

à -dire TEglife Romaine.

Les Do^iatiftçs s'étoient fi prodigieu-

fement multipliés en Afrique , qu'on

Recraft leur comptoit plus de quatre cents évc-

ques : c'etoit i^n vafte champ pour le

zèle d'Auguftin , qui commença dès-

lors a écrire contre eux. Son premier

ouvrage a ce fujet eft un cantique en

vers acroftiches, & en ftylç très-umplej

— •'
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parce qui! ctoit pour le peuple, donc

la plupart entendoient le Latin, quoi- .

que la langue Punique fut encore etii

ttfage dans cette partie de l'Afrique.

Ces Schifmatiques prouvèrent, d*une ma^ù
niere bien frapjpante , que refptit d0>>

fchifme , une rois établi , n'a plus ni

règle ni retenue. Après s*ètre divifés dii

corps des Fidèles, ils fe diviferent en--

tr'eux , prefque a l'infini. Claudianiftes

,

Urbaniftes , Rogatiftes , ce furent autant

de partis condderables , non moins en

butte que les Catholiques au gros de

la fede ; fans compter les fadions obf-

cures dont on n'a point confervé les •

noms. Mais la divinoi»1|^rincipale fut

celle des Màximianiftes , qui fous la

conduite du Diacre Maximien , fe fou-

levèrent contre leur Evêque Primien,

fuccelîèur de Parmenien , & arriere-

fuccelTeur de Donat. 11 s'aflèmblerent

en concile dans la province Bizacene ,;.

au nombre de plus de cent évcques ,

condamnèrent Primien convaincu de*

plufieurs crimes , ôc mirent Maximieii-

en fa place, comme Evêque de Carthage.

Primien ne fe tint pas pour condatnné r

mais tournant {q$ vues du côté des

provinces que fon rival avoit néglige
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de ^témunir , principalement vers la

Mauritanie 6c la Numidie , il forma à

fiagaye en Numidie un Concile de trois»

cents-dix évèques : car fon parti fut tou-

jours le plus nombreux. Maximien fut

condamné à fon tour , & fans aucun

efpoir d'indulgence j mais feulement

avec les douze évèques qui lui avoient

impofé les mains. Quant aux autres

,

on leur accorda un délai de huit mois,

pour venir à réfîpicence j après quoi , il

ne feroient plus recevables , ôc demeure-^

roient condamnés fans retour*

Auguftin , pour faire tète à tant d*ad-

verfaires > chercha â fe lier d amitié

avec tous les jjpéteurs de fon temps les

plus ennemis des nouveautés profanes.

Alypius cet ancien ami qui avoir em-
braué avec lui le parti de la vertu , étant

* allé en PalelHne , il y fît connoidàncc

avec rilluftre Prêtre Jérôme, lui parla

d'Auguftin , ôc commença aind la liaifon

qui, ifut depuis entre ces deux grands

hommes. Jérôme venoit de faire fon

catalogue des Auteurs Eccléiîaftiques

,

pour montrer combien la Religion Chré-

, tienne comptoir de faints& favans defen^

feurs depuis S* Pierre. 11 vient jufqu a (es

V propres ouvrages^ dont les derniers qu'il

-4/,
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marque , font les livres contre Jovinien

,

fivec leur apologie adreflëe à Pammaque,
Cet ami Tavoic averti » qu*à force d'exaU

ter la virginité, il avoit donné lieu de
croire qu il regardoit le mariage comme
un mal , au moins comme une chofe

moins permife qu» tolérée. C'eft pour^

quoi le S. Doâeur explique dans cette

apolozie tous les endroits où il avoi(

femble déprimer le mariage^ & il fâic

remarquer qu'il avoit non - feulement

cenfure les Marcionites , les Manichéens

Se tous les Hérétiques qui le condam^-

iioienc ^ mais qu'il i-avoit formellement

reconnu fans tache ôc digne d'honneur ,

fuivant les Divines Ecritures
y
quoiqu'il

Teûc mis au dedbus de la continence :

qu'il avoit même obfervé , que fi les

Evèques, les Prêtres ôc les Diacres ju-

geoient le commerce des femmes in-

compatible avec le fervice de l'autel ;

l'ufage de Rome , pour les Fidèles ma-
riés , étoit qu'ils communiaflènt chaque

jour, qu'ils priiïèntmême le corps deJélus-

Cbrift dans leurs maifons , quand il ne fe

croyoient pas en état d'entrer dans l'églife.

Peu de temps après , par l'entremife

du même Alypius , qui venoit d'être

Eut éyêque de Tagafte fa patrie , S. Au-^
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guftin fît amitié avec S. Paulin , qui

tilt depuis évèque de Noie. S. Alypius

,

' car i'Eglife le recoiîqoît auflî pour Saint,

Avoit connu autrefois Paulin à Milan.

Quand il eitc apris fon renoncement au

monde , il lui envoya quelques ouvrages

de fon ami AuguAin , (i généralement

ellimés de tous les vrais Fidèles. A fa

réponfe en remerciement , Paulin joignit,

^ pour Auguftiii même une lettre où il

cémoignoit le goût qu'il prenoit à fes

écrits y ôcfe recommandoit à fes prières.

Il n*en fallut pas davantage pour lier

deux cœurs (i lemblables Tun â lautre,

& qui n'avoient befoin que de fe con-

nokre pour s*unir inféparablemenr. m

M Tout grand quétoit Paulin félon le

monde y cet avantage faifoic la moindre

partie de fa grandeur : fon am» beau-

• coup plus élevée que fon rang ôc que

fa fortune, fut faire un pauvre de Jéfus-

Chrift de Tun des plus puiflàns patri-

ciens de Rome. Car fa maifon étoit

une des premières de cette Capitale du
•Monde, quoiqu'il fut né en Aquitaine,

où il avoit des biens immenfes y les

nobles Romains poffédant de grandes ter-

res dans les provinces , ôc y fSfant quel-

<^uefoi$ leur féjour. Son mérite perfonnel
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égaloic fa fortune. Ses difpofîtions pour

les belles lettres ayant été cultivées par

le Pocte Âafone , i! étoit devenu l'un

des plus polis écrivains de fon (lecle,

tant en profe qu'en vefs. S. Jérôme ^p»

trouvoit fon panégyrique de Théodofe
écrit d'une maniefe judicieuse, agréable,

ic dans toutes les règles de l'art. Paulin

parvint aux plus grandes charges , 6c

jufqii'au confuiat. Thérefe ou Tnérafe fa

femme , douée de fon côté de tous les

avantages de la fortune auflî bien que
des dons extérieurs de la nature , ajoutoit

encore au. bonheur de fon époux , par

la fincérité de fon attachement pour lui »

& par l'excellence de fon caraâere. Il

ne manquoit à leur ptofpérité tempo-
relle , que des enfans qui en pufl^uc

hériter : leurs vceux parurentencore exau-

cés de ce c6té-lâ ^ & il leur naquit un
iîls , comme ils étoient en Efpagne. Mais
Dieu ne fit qpe lie leur montrer , Ôc

l'enleva au bout de huit jours , pour

leur apprendre où ils dévoient porter

leur cœur ôc toute leur afFedion. Ils

renoncèrent au monde , après y avoir

mûrement penfé, & ils le donnèrent

l'un .& l'autre totalement à Dieu. L'é-

poufe de Paulin , loin de marquer de

IJ. ç.>.
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la foiblefle » encouragça Ion marî. Dcs«

lors il ne la regarda plus ,que comme
(à foeuir ; & ils pratiquèrent de compa-

gnie » avec une faintè émulation \ tous

les exercices de la vie relîgieufe.

Un jour de Noël que Paulin affiftoic

à l'office, dans Tcglife de Barcelone,

le peuple , dans un tranfport d'admi-

ration & de zèle, fe falHt tout à coup

de lui , & le prcféntant d FEv^ue

,

le preffii de le Faire prêtre. Pauliii ré-

ïîfta de tout fon pouvoir , ne fongeant

qua s'enfevelir oans Fobfcurité de I4

vie folitaire. Son plan de retraite écoit

déjà formé j & depuis long -temps il

^voic pris la réfolution de pa(Ièr le refte

de r<;s jours à Noie en Italie , auprès du

jtombeau de S. Félix, Les miracles de ce

faint Martyr croient vanté§ de toutç

part^ & Paulin en avoir une coiinoif-

lance particulière , à caufe des terres

qu'il poilcdoit dans le Yoifinage de Noie.

Il ne confentit donc à fon gçdination,

qu'à condition qu'il ne feroit jpoint attaché

àFËglife oe fiarcelone^n^ais leulementau

facerdpce en général. Il refufa même d'ê-

tre compté parmi les prêtres de Milan,

comme S. Ambroife iç lui propofa par

ellime > quand il le vit en Italie, C e(l
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fin des premiers prêtres ordonnés Tant'

engagement à aucune Eelife : il paroîc

au9î, qifil reçut l'ordination facerdotale^

fans avoir pafle par les ordres inférieurs.

On attribue même à cette raifon Te .peii

d'accueil que lui firent le Pape ^5d:, le

Clergé Romain , l'orfqu'il vint a Rome.'

La violence de Ton ordination rexcufoit

aiTez^ mais pour mieux épurer la vertu

de Tes faints , Dieu permet quelquefois

qu'elle foit flétrie dans lopinion ûes

petibnncs les plus refpedables aax yeux

des faints mêmes* •^•^''«^^*f>
^"^cîsê'îîfr»

Paulin ne put néanmoins retenir fes'

plaintes, &: il fe retira aulli-tot à Noie.

Là , da!':^ une Situation agréable, a cinq

cents pas de la ville , il fe fie une petite

habitation pour lui & pour Ton époufe ^^

près de<ll^glife où repoioient les reliques

du S. Martyr Félix. Tout y r^^rpiroît l'hu-

milité, de une fainte pauvreté : mais le

calme des pafiions Ôc l'oubli du monde,
la joiede la oonne confcience , la douceuc

des contempla*' is céleftes leur ren-

dirent cette manière de vivre infiniment

préférable à leur premier état. Us n'en'

confervoient qu'un petit héritage, pour^

leurs befoins les plus indifpenfables : car

ilsn'avoient pas feulement diftribué leurs
'

Tome IF. 8
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* • jc'réfors ôc tous leurs meubles ; mais ils'

^ avaient vendu leurs vaftes domaines,

àiîn dç pouvoir fournir à toutes les œu-

yfjBf de la charité , ^principalement à U
.
^édei^tipn de captifs. Dans leur retraite,

ils fe,regar4oient comme les concierges

deJ eglite , & tinrent à honneur de s'oc-

cuper i y entretenir la propreté. Paulin

<imploya Audî fa plume à la gloire du

S. Martyr j & il prit la coutume de com-

|xofer un pocme chaque année fur ce

lujet. Il ne nous en refte néanmoins

que dix , quoiqu'il ait dçmçuré trente

cinq ans en cet endroit, w ui ni!'

.,Ce ne fut pas un moindre fujetd*édi-

fîcation pour TOrient & l'Occident , que

la retraite d*Arfene , qui , du fein des

|)lai(irs ^ des grandeurs, alla s'enle-

yeiir tout vivant dans les défe^ls de la

Thébaide. Il écoiç né à Rome , d'où

le' fouverain Pontife l'envoya au Grand

Théodofe, qui demandoit un homme
capable de partager avec lui les devoirs

de jHsre â l'égard des Princes fes fils.

Ariene , Diacre favanc & déjà très-ver-

tfieux , fe rendit fi agréable , qu'aux

titres de priéçept^ur ^ de gouverneur

que les Romains ctaignoient-dè^ivifer,

011 ajputa celui de parain de fcs augufles

*,>
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/levés. Théodoifi le mit encore au rang

des Sénateurs , aBn de lui attirer plus

de coiiddcration de la part des jeunes

Princes. Un jour même qu'il ctoit venu
alTiftcr à leur leçon , voyant qu Arfene

leur parloit debout , tandis qu'ils étoienc

allîs, il le trouva il mauvais, qu'il leur

ota le*" marques de leur dignité, & fie

placer leur précepteur , comme leurjuge 9

(lans une eipece de tribunal. t

Arcade , l'aîné des deux Princes , ne
Ht aucun progrès, fous un (i bon maître,

Foibie de complexion & laid de figure

,

l'œil éteint ôc le regard défagréable

,

il r/étoit pas moins dilgracié d'elprit que
de corps ; ôc Ci fon naturel lâche ôc pa-

relïçux avoit peu de pente au vice, il

n'avoit pas plus de difpolition à la vertu

,

k aucune des qualités convenables au

trône. Quoiqu'aîlèz bon , & fort doux

,

ou fort apathique habituellement , un
jour qu'il reçut une correction humi-

liantei il s'abandonna a un dépit fi vio-

lent, qu'il réfolut la mort de fon pré-

cepteur : mais Arfene ne tarda point

à en être inîlruit. Peu touché des hon-

neurs , il n'afpiroit qu'au moment de s'y

dérober ; il fe perfuada volontiers , que
riieure eu ctoit venue. S'écant mis en

.
')

'/
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^ prières, pour s'aîTurer encore davantage
Corel. Mon. Je la volonté de Dieu , il crut entendit!

'une voix qui lui difoit : Arfene, fiiis

!e fafte ôc le tumulte du inontb ; t\:

trouveras la route du falut. il. s embi^rqu^

auffi-tot fort fecréteni'înt pen^Alexau-

drie , & palTà delà au déleri: de Scétc
;

où il embrafïà la vie Tîionaftiqne. '
'

On ne fut le Heu de fa retraite qu'après

la mo! 1 de Théodofe. Alors Arcade kî

écrivit une Irtire touchante, pour luj

^* deîTiande: j^ivdon dix mauvais deffein

qu'il avoit conçu contre lui. 'En même
temps il fe recommanda inftamment: i

fes prières , comme à un ami de Dieu,

Ôc lui offrit la difpoiîtion de tous les

'
, . - tributs de l'Egypte, pour les diftribuer

" aux monafteres Ôc aux pauvres. Arfene
^^' <jui ne vouloir entretenir aucune relation

avec le fiecle , ne récrivit point d l'Em-

pereur; mais il lui fit dire : Je prie le

; Seigneur de nous pardonner nos péchés

à l'un ôc à l'autre
;
quant à la diftribii-

rion de vos larselïès ôc à toutes les af-

faires temporelles, je fuis déjà mort,

{ & ne puis m*en acquitter. Il foutint ce

détachement en toutes chofes, jufqn'i

l'âge de quatre-vingt-quinze ans q
\

, atteignit, c'elt-à-dire pendant cinquaii
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tînq rmsj puifqu'il n'en avoit que qua-

rante ^ eu quittant la Cour. Quand il

thabiroir ., perfonne n'y figuroit avec

/!is c'a dtpM que lui ^ & perfonne ne

tut vctu plus pauvrement, dans le mo-
caftere. Il fe réduifit à un tel point d'in-

digence , <]iî ayant befoin de quelque

linge dms une maladie, on lui doni>a

par haricé de quoi en acheter. Il dit alors

avecadtipude graçe: Soyez béni. Dieu
fait pauvre ppur nous , de m'avoir admis

à la participation de votre glprieufe

pauvreté. Peu apiès, ayant reçu le tef-

rament d'un de fes parens qui étoit Sé-

nateur , & qui lui laiiïbit une très-riche

fucceflîon , il n'en voulut pas recevoir

la moindre chofe. Il s'occupoit , comme
le dernier des fireres , à faire des nattes

de palmier , ^ôc il ne quictoit le travail

des mains , qui duroit règlement jufqu à

midi, que pour donner le relie de Ton.

temps à la prière ; fi touiefois fa vie

n'étoit pas tout entière une fervente

oraifon • car même en travaillant , il.

ctoic obligé d'avoir un mouchoir dans

Ton fein , pour étancher les larmes de

œmpondion qui couloL • fi ^:oncinucl-

lement de fes veux lU elles lui dirent

tomber, tput le pQii des puupieres. U
^ - B Uj
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ne changeoic qu une fois par âii Tcîïu

où crempoient les feuilles de palmier

qu il meccoit en œuvré ^ afin do fe punir,

par cette niauvaife odeur , de la fenfualité

qu'il avoir eue , difoit-il , à faire dans

le monde ufage des parfums. Il prioic

durant la nuit , avec tant d'ardeur 6c d af-

fîduité , qu il accordoit à peine quelques

momens au fbmmeil , vers le matin , en

gémilïànt beaucoup de cette infirmité

de la nature. Souvent il pailbit les nuits

entières , fans fommeiner un indant.

Tous les famedis au moins , il fe mettoic

en prière fur le foir, le dos tourné au

foleil; & il demeuroit dans la même
pofture , les mains élevées vers le Ciel,

jufqu'â ce que le foleil levant vînt in-

terrompre fa contemplation , en lui don-

nant fur le vifage. Il tenoit pour prin-

cipe, que c*étoit ailez pour un folitaiie,

de dormir une heure. Pour fa nourri-

ture, il ne confumoit par an, même
avec les perfonnes qui le venoient voir,

que la petite mefure de blé que les

Egyptiens nommoient Thallis.

Mais toujours attentif à la voix qui

revoit appelé dans la folitude, &c qui

lui femBloit retentir continuellement à

fes oreilles , il fe iignala principalement



bis VÉ G L I s V.

j)àt l'amour de la retraite. Sa celliilô

d'où il ne fortoit qu'à regret ^ étoit éloi-

ence de plus de dix lieues , de toutes

les autres. Quand il étoit â Tëglife

,

il fe tenoit aflîs derrière un pilier j afin

que perfonne ne le vît au vifage , ôt

3ii'il ne vît perfonne. Le Patriarche

'Alexandrie vint un jour , avec un des

principaux magiftrats, le prier de l'ad"

mettre à fes pieux entretiens. Gbfervetez!-

vous , repartit Arfene , ce que je vous

dirai ? Ils le promirent , Se il leur diti

Hé bien , oubliez à jamais l'haLitatioil

du pécheur Arfene. Une autre fois néan-

moins le Patriarche voulut eri ore lui

parler : mais il lui envoya demander

auparavant , s'il ouvrkoit fa porte. Il

lui fit faire cette réponfe : Je vous ou-

vrirai , (î vous venei : mais fî je vous

ouvre , j'ouvrirai à tout le monde -, après

quoi j'aDandonnerai ce féjour. Le Prélat

aima mieux ne le point voir, que de
le mettre en fuite. Quelques folitaires

vénérables par leur âge lui ayant de-

mandé la raifon d'une retraite fi rigou-

reufe , il leur répondit : Tandis qu'une

fille fe tient renfermée dans la maifon

paternelle, tous en parlent avec edime,

Se la recherchent avec ernprelTement :

Biv
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mais quand elle eft répandue dans te

monde, chacun ^a jnge à fa manière;

& il eft rare c|ic'!c n y peide beaucoup

de fa confîrlcracion. Air»^» le folita^re qui

fe communique, loin d'édifier les gens

du monde , fe perd fouvenc avec eux.

Avec un grand fond d-^' f« •:./.« , beau-

coup de talent pour la parole , un exté-

rieur impofanc par la grandeur de fa

taiJ^ , fes cheveux tout blancs, ôc fa

bat De qui Kû defcendoit }ufqu a la ceiii-

iure , il avoit toute la réferve '& la mo-
«ieftie des plus jeunes folitaires. Il ne

vouloir jimais traiter des grandes quef-

tions de T Ecriture. A quoi me fert,

difoit-il , toute ma fcience mondaine ?

ces bons Egyptiens ont acquis les plus

hautes vertus , dans leurs exercices ruf-

jciques. Comme il confultoit un vieil-

lard vertueux , niais iimple y un des

frères lui dit : Père Arfene, comment
recourez - vcniii à vu pare'^ g^i*^^) vous

qui polTédez toutes^ les fciences des Grecs

ôt des Romains ? Il répliqua : J'ai fans

doute beaucoup étude les fciences de

Rome & d'Athènes j mîii»; je ne fais

pas encore l'alphabet d" ce bon vieillard.

Dans une maladie .. ifit. érable dont

il fut attaqué 5 le Pictre chargé d'ad-

>i ?t
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miniftrer les fecours fpirituels, le vint

viliter , & fuivaiit la pieiife coutume le

fit tranfporter à l'églife, où l'on avoic

préparé un lit de toifon ôc un oreiller.

Un des frères qui le vit en cet état

parut fcandalifé de ce qu'il reeardoic

comme une mollelTe , & dit témérai-

rement : Eft-ce donc là cet Abbé Ar-
fene, dont ci célèbre tant la vertu ? On
donnoit communément le nom d'Abbé
à des folitaires vénérables par leur âge

& leur fainteté. Le Prêtre prit à parc

ce léger folitairc , & lui dit : Qu'elle

profelîîori exerciez - vous , avant d'être

foikaire ? J'étois berger répondit-il ingé-

ument. Et c;jument paillez-vous votre

vie? J 'avois be;« "oup de eme à la gagner.

Et maintenant , pourfuivit le Prêtre ,

comment vous iiv>i'vez-vous dans votre

cellule^? J'ai , dit-il , r oins de peine ,

^ beaucoup plus de epos. Alors le

Prêtre ajouta d'un ton ferme ôc plus

élevé : 5ueez à préfent de l'Abbé Ariene.

Dans le iiede , il étoit révéré des £m^
pereurs , comme leur père ^ il avoir à

Ion fervice une multitude de gens vêtus

de foie , ornés de ceintures & de braflè-

lets d'or j il couchoit fur le duvet , &
ibus la pourpre. Autant votre état pré-

B V
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fem furpadë en douceur votre état paiïc

;

autant la moUcde que vous lui reprochez,

e(l au deiïbus des délices qu'il goûcoit

à la Cour : vous ères paile de la peine

au repos; de lui, de la volupté aux

fouffi'anies. Le cenfeur confus 6c tou«

ché fe prodenia en difant : Pardonnez

moi, mon père , j'ai péché , en jugeant

en infenfé celui qui marche dans les

fentiers de l'humilité ôc de la juftice.

Arfene confervoit encore , fans s'en

appercevoir , quelques manières , qui

aux regards délicats de tant d'Afceces

confommés dans la perfeclioh , paru-

tent fe reflèntir de la vanité du iiecle.

Il avoit coutume , étant aflîs , de croifer

les jambes , & de mettre un pied fur

le genou. Par la coniidération dont on

l'honoroit avec tant de juftice , on avoit

peine â lui donner un avis direâ:. Le

S. Abbé Paftor fe fervit de l'expédient

fuivant : il convint avec un autre des

anciens pères , de fe mettre lui-même

en cettejpoflure , quand la communauté

ieroit aflemblée, & de donner ainfi lieu

à cet ancien de le reprendre. Cette fcene

innocente s'exécuta , comme on en étoit

convenu ; & Arfene , qui ne manqua

point de pénétrer ledefTeindes adeurs,
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en profita avec une humilité édifiante.

C etoit à qui fe corrigeroit le plus

foigneufement des moindres défauts ,

dans ces écoles de perFedion , i\ nom-
breufes & fî juftement vantées , fur-tout

en Egypte. Voici quel étoic le régime

& la manière de vivre , parmi ce peuple

de faints dont les mœurs retracées avec

exadkitude ne peuvent manquer de plaire

en édifiant. Le pain &. leau faifoienc

leur nourriture ordinaire. Après de Ion- Hier,

gués expériences , ils Tavoient préférée ^°
p^^|,^

à celle des légumes 6c des fruits, qu'on cafrun.par-

mangeoit auparavant fans pain. Le leur
^'"*

écoit du bifcuic^ ôc la quantité par jour,

une livre Romaine, c'eft-à-dire douze
onces , en deux petits pains égaux , donc

lis mangeoient Tun a none , ou à trois

heures , & l'autre le foîr. Les jours où
il n étoit pas jeûne , comme les diman-
ches ôc le temps pafchal , le premier

repas fe prenoit à midi : mais on n ex-

cédoit jamais la mefure de pain pref-

crite pour chaque jour. En certaines fo-

lennités , ou à la réception des hôtes »

on ajoutoit au pain ce qu'ils appeloienc

des douceurs. Mais voici en quoi elles

confiftoient, au rapport de l'Abbé Caf-

fien, qui avoir parcouru toutes ces lices

B vj



.^"^ H I t O I H E

cvangéliques , avant d'en établir , i leur

imitation, dans les Gaules. Il raconte,

que fe trouvant à la laure des Celles entre

Nitrie & Scété , TAbbé Sérene , vanté

pour fa pureté angélique, le traita un

Dimanche avec les frères , & leur donna

une faufTe avec un peu d'huile & de fel

frit , trois olives a chacun , cinq pois

chiches , deux prunes & une figue. Il

obferve cependant, qu'on ne prekrivoit

pas les mêmes auftérités a tout le monde;

mais qu'on avoit fagement égard i

l'âge, au fexe, à la force d'un chaeiin.

On défapprouvoit même l'abftinence de

toute nourriture durant deux ou trois

jours.
,

Ils n'approuvoient pas non plus parmi

eux l'ufage du cilice^ parce qu'il étott

extraordinaire , & qu'ils évitoient foi-

gneufement tout ce qui reflentoit la

nngulariré & raffe^tation. Leur vête-

ment ordinaire confiftoir en une tunique

de lin , avec un petit capuchon qui ne

defcendoit que jufqu'aux épaules , &
qu'ils ne quittoient ni jour ni nuit. La

tunique n'alloit qu'un ptu audeflbus des

genoux , & les manches n'en pallbient

pas les coudes, afin de lailïcr pk.s de

Éicilité pour le travail. Elle ctoit large
j

ik-
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éc pour l'arrêter , outre la ceinture , ils

ufoient d'une écharpe ou cordon de

laine , qui partant du cou , pafïoit de part

& d'autre fous ks ailTelles , ferroit en

k croifant les deux cotés , Se laidbic

toute liberté aux bras. Hors des heures

de travail , ils portoient fur la tunique

un manteau aulîî de lin, qui couvroic

le cou ôc les épaules ; &c pardelTus le

manteau , la peau de mouton , qu'on

appeloit Mélote. Quoiqu'ils allaflfent

habituellement nuds pieds , ils fe chauf-

foient quelquefois d'une efpece de brode-

quin , pour fe garantir y foit des fables

briilans au milieu des jours d'été ,

foie des froids piquans dans les mâ-
tinés d'hiver j & ils «Tiarchoient , un
bâton à la main.

Ils marquoient la même {implicite *

dans leur office ou prière commune
qu'ils faifoient deux rois , la première

fur le foir , & la féconde pendant la

nuit j récitant douze pfeaumes , à cha-

cune : obfervance qu'ils revérpient ,

comme la tenant d'un Ange qui fuivaut

la tradition de leurs pères , vint chantet

ce nombre de pfeaumes au milieu d'eux

,

avec une orai(on après chacun des onze

premiers , ôi l'alleluia à la fin du doiir
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zieme. Ils y ajoutèrent deiix Ieçon§',

pour ceux qui vouloient apprendre l'E-

criture , lune de l'Ancien , ôc l'autre

du Nouveau Teftament j excepté le fa-

medi, le dimanche ôc le temps pafchal,

où elles étoient toutes les deux du Nou«

veau Teftament , la première des Epîcres

ou des Aûes des Apôtres, & la féconde

de l'Evangile. Apres chaque Pfeaume,

ils méditoient quelques momcns , de-

bout ôc les mains étendues , de peur de

s'endormir ; ils fe profternoient & fe rele-

voient auffitot , en fuivant les mouve-

mens de celui qui préfidoit à la prière.

On n'y sntendoit que la feule voix du

Chantre qui pronortçoit le Pfeaume,

ou du Prêtre qui faifoit l'Oraifon. Celui

qui chantoic étoit debout, Ôc tous les

, autres alfîs , à caufe de leurs jeûnes &
de leurs travaux continuels. On parta-

geoit les pfeaumes , quand ils étoient

longs*, parce qu'on ne cherchoit pas à

en dire beaucoup , mais à les bien dire.

Ils n'avoient , ni cloches , ni horloges :

mais celui qui étoit chargé d'éveiller les

autres pour 1 office de la nuit , obfervoit

l'heure , aux étoiles qui font toujours vifi-

bles dans le cieldel'Egyptejpuisilannoiv

çoit la prière , avec une corne en forme de

trompe.
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Tous les meubles de leurs cellules

confiftoient en une natte , pour fe cou-

cher, & un paquet de groITes feuilles,

qui formoic leur chevec pour la nuit,

k leur Hege pendant le jour, i l'églife

comme dans la cellule. Ils n'avoient

point de prière commune pendant le

cours de la journée , iinon le famedi ôc

le dimanche à caufe de la communion
qui fe faifoit â l'heure de tierce , c'eft

à dire à neuf heures du matin. Les au-

tres jours , ils reftoient , chacun chez eux

,

^ prier ôc à travailler adidûment, même
la nuit, quand ils étoient éveillés. Ils

avoient reconnu, ces grands maîtres de

la vie intérieure , que loin de nous dif-

iraire, rien n'eft plus propre que le

travail à fixer nos penlées : mais ils

choififïbient des ouvrages fédentaires &c

faciles , tels que le tilFu des nattes ôc

des pmiers. Par ce moyen , ils ne pour-

voyoient pas feulement a leur fubfîf-

tance, fans être à charge à perfonne;

mais ils fe mettoient en état d'exercer

l'hofpitalité , de répandre même des

aumônes abondantes dans les villages

,

& dans les meilleures villes. On ne per-

mettoir pas que les frères reçulTent rien

de perfonne pour leur entretien j ôc ù
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nous trouYons des exemples de libén-^

licés faites en leur faveur, on ne doic

les rapporter qu'aux cas de néceilitc , qui

. difpenloient cle la règle générale.

* Il y :Kwoït un nombre prefque Infini

de Cénobites & d'Anachorètes , dans

Iqs différentes parties de l'Egypte ', mais

fur-tout dans la Batïè-Thébaïde , vers

les extrémités feptentrionales de la Mer
Rouge , du coté de !a Palcftine. Sur la

rive orientale du Nil , près la ville

d'fJermopole , où l'on croyoit que Jéfus

enfant éroit arrivé en f« dérobant à la fu-

reur d'Hérode , on comptoit environ cinq

cents folitaires , dans le feul lieu nom-
*- mé Marauée. Ceux-ci tenoient toujours

leurs habits fort blancs , ils obfervoienc

une grande propreté , ôc pratiquoient

la communion quotidienne. De l'autre

côté du fleuve , le S. Abbé Pofthume

en gouvernoit jufqu'à cinq mille, tous

héritiers ôc religieux obfervateurs â^t

VîcPP. XI. j. inftitutions de S. Antoine. Mais la grande

merveille de la vie akétique, dans la

Balfe-Thébaïde , c'étoit la ville d'Oxy-

rinqu** , où il y avoit plus d'efpace

occupé par les mon^ifteres que pat

les autres maifons, & bea»:coup pius

de moines que d autres citoyens. Joue



1> 1 L* E G L X s t. 4Y

te nuit , on enrcndoit retentir de

toute part les louanges de Dieu, dans

cette ville qui étoit fort grande. Elle

avoit vingt mille Vierges , Ôc dix mille

Moines. Elle n'eut pendant fort long-

temps aiKun habitant liérctique oupayen
;

mais tous étoient chrétiens catholiques

& dignes de leur croyance. Il y avoir,

par autoriré publique , des fentinelles

aux portes , pour découvrir les pauvres

& les hôtes : on difputoit enfuite ,

à qui les logeroit le premier , les

rctiendroir le plus long - temps , &
exerceroit a leur égard la charité la plus

libérale. -
,

Dans la Haute-Thébaïde,Ies difciplcs

k S. Pacôme s'étoient tellement mul-
tipliés depuis fa mort , qu ils fe trou-

voient jufqu à cinquante mille enfemble

,

félon le témoignage de S. Jérôme
,
pour

célébrer la Paque. Ils fe réuniUbient une Hiu. viaU

féconde fois Tannée, au mois d'Août,
pour élire les Supérieurs & les Officiers

des différentes maifons, réconcilier les

frères
, pardonner les fautes : c'eft le pre-

mier exemple que nous trouvions de
pliifieurs monafteres unis en congréga-

tion fous une même règle. Le monaf-
tere de la fœur du S. fondateur, féparc'^v .'
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de Tabene par le Nil , contenoit quatre

cents filles. Près d'Antinous , il y avoit
i

douze autres monafteres de femmes. En
|

un mot, le nombre des folitaircs d'E-

gypte montoit à plus de foixante-feize
1

mille , & celui des religieufes à plus

de vingt mille. Nous ne décrirons paj

les vertus encore plus étonnantes qu'ils

pratiquoient. Ces détails, peu accomo-

dés aux oreilles de notre (îecle , n'entrent
|

pas d'ailleurs dans notre deilèin, pouil

lequel il fuffit de remarquer l'état fio-

tiilant où étoit encore fa vie folitaite

en Orienr, à la fin du quatrième fiecle.|

Elle y perfévéra ,
jufqu'à ce que les nou*

veautés Hérétiques du cinquième, &|

fur -tout d'Eutychès y portalTent le trou-

ble & le renverfement de la difcipline.i

En Occident , S. Auguftin n'édifioit

pas moins l'Eglife par fes travaux k fes

do6tes écrits. Ces productions incpiii-

fables , loin de s*afFoiblir en fe mul-

tipliant, prenoient de jour en jour uni

nouveau degré de perfection ôc d'auto-

rité. A peine étoient-elles éclofes ,
qu'elles

fe répandoient en tout lieu , fouvent

TiA. vit, fans qu'il eût de{îein de les publier. Ses!

réponfes aux queftionS qu'on lui pro-l

pofoit de toutes les régions, fes expli^
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Ibiiôiis de la Sainte Ecriture , & Tes inf-

triiitions les plus familières étoient re«

I

cueillies avec avidité. Les Hérétiques ,

illî bien que les Orthodoxes , accou-

lioienc pour l'entendre ^ on amenoit des

écrivains en notes , pour copier tout

ce oui fortoit de fa bouche; le bruic

de ion nom retentiflbit de cous cotés,

& jiifqu'au delà des mers. Valere

(on Evêque en avoir la plus grande

inquiétude. A tout moment, il trem-

bloic qu'on ne vînt le lui enlever pour

quelque autre Eglife ; & le foin qu'il

prenoit de le faire cacher, ne le ralTuroic

qu'imparfaitement. Il prit donc occa-

non de fa vieillellè & ae fes infirmités

,

& il écrivit fecrétement à l'Evêque de
Carthage , pour obtenir qu Auguftin fut

ordonné comme fon Çoadjuteur. En-

I

fuite il pria Mégale Evèque de Calame
& Primat de Numidie, de venir vifiter

l'Eglife d'Hippone. Quand il fut arrivé, il

lui déclara fes vues fur Auguftin, ainfi qu'4

d'autres Prélats qui fe trouvoient pré-

fens, i fon Clergé & à tout fon peuple.

Tous applaudirent , par de vives ac-

damations , excepté néanmoins Mégale

,

Ti étonnamment prévenu contre Auguftin,

I

qu'il l'accufa d'avoir donné un philtrer

;^
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à une femme , pour s'en faire aimer il

tant il e(l vrai, que les plus grands

faims ne font point à labri des impu-

tations les plus HctrilTantes. Mais la

gricvetc de celle-ci ne fervit qu'à la rendre

plus incroyable. > légale preilc par les au-

tres évcques de la prouver , ôc ne le pou-

1

vant faire, il fut oblige de demander
Lîb. »»-c- pardon : il reconnut enfin fi maniiefte-

ment l'innocence du Dodeur calomnié,

qu'il fit lui-même rimpofîtion des mains.

Auguftin réfifta inutilement à une ré-

folution prife avec tant de circonfpeâion

ôc de folennité. Il prétendit démonrrei

qu'il étoit contre l'ufage de l'Eglife,

d'ordonner un cvèque , du vivant de

fon propre évcque. Mais on lui cita

quantité d'exemples , tirés des Eglifes

même de l'Afiique. Enfin il fut obligé

de fe défifter d'un refus , que l'on

commexiçoit à qualifier d'opiniâtreté

fcandaleufe ; ^ il reçut l'ordination dans

le. mois de Décembre de l'année 395,
la quarante - deuxième de fon âge. 11

reconnut depuis, qu'il auroit eu railon

de persévérer dans fa réfidance , êc que

le Concile de Nicée défendoit de

donner un évcque à une Eglife qui

^A avoic un vivant : difpoficion qui n'eft

.j«f-
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|{noncée qu en pail^nc , à la fin du Canon
Ihuiticme , & qu'on pouvoir avoir hv^

Iplufieurs fois , fans y faire attention.

1 Le Seigneur difpofant ainfi des cvé-

iiemens , parut vouloir réparer d'avance ,

Ipar l'épifcopat d'Auguftin , la perte que
IrEglife étoit fur le point de faire, par

lia mort du grand Archevêque de Milan.

lAmbroife n'avgit que cinquante fept

ans: mais vingt-deux aîiiées d'un mi-
niftere auiîî laborieux que ie fien l'avoient

cpiiifé. Au refte cette grande lumière ne

brilla jamais davantage , qu'en touchant

à la .fin de fa courfe. Alors il afTura aux

Eglifes le droit d'afyle , qui ne pouvoir

are abufif fous un fi fage Prélat. Il fut

encore plus jaloux de les maintenir dans

le privilège de garder inviolablemenc

les dépots. Mais la prééminence qu'il

leur confervoit avec le plus de foin

,

c'étoit la gloire de la bienfaifance envers

tous les membres de la République , êc

i'exeinple du défintérelïèment.

Un Evêque, nommé Marcel, avoit

donné Uue terre! à fa fceur qui étoic

veuve , avec obligation , quand elle •

mourroit , de la laifler à TEglife. La do- .

nation fut conteftée par Letus leur frère;
"

klon plaida, avec beaucoup de frais Ôc

,i.-i-' f,i
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d*an!mofité de part & d'autre. Er;
i

l'alfaire fut renvoyée pardevant l'Eveque

Ambroife, â la demande des parties:

il confentit a prononcer , mais feulement

en qualité d'arbitre. Il les fît convenir,

que Letus auroit la terre en propriété,

à la charge d'une penfion viagère peur

Ùl fœur; ôc qu'après la mort de la fœiir,

'

tii l'Evèque ni TEglife ne pourrcient

rien répéter à Létus. Chaque partie plai-

gnante trouvoit fon avantage dans cette

dccifion y Létus , en ce qu'il gagnoit

le fonds de la terre; fa fœur, en ce

qu'elle avoir par l'ufufruit tout ce qui

convenoit à fon état ; Marcel même,

en ce qu'il contentoitj félon fes clefus,

fon i tî-j auflî bien que fa focur. Il n'y

ïfift 83. aveu- qi^e l'Eglife qui perdoit : mais

Ambroife jugea qu'elle gagnoit aflez,

par l'honneur que lui faifoient fa géiiéro-

lité 6c la paix qu'elle apprenpic à mettre

dans les ramilles ' f"^

Tels étoient les intérêts de l'Eglife

qu'il fe piquoit d'avoir infiniment à

cœur. Il ne croyoit pas, qu'en aucun

^
genre d'édification ôcydc vertu ecclé-

*
lîaftique , les moindres apparences fulfeni

i.officciP.jpdifTérentes. Un air d^mimodeftie, un

gefte peu réglé , une démarche ou quel*



Il:

PB L* £ G L I S E« 47
ues manières hautaines croient autant;

'e raifons décifives , pour être exclus

des places cléricales. Il en refufa une

que lollicitoit un fujet qu'il aimoit d'ail-

leurs, par la feule raifonde fon extérieur

peu compofé. A un autre qu'il avoir

trouvé dans le Clergé , ôc qui mérita

une interdiction 'de quelque temps , il lui

défendit , en le rétablidant , de jamais

l'accompagner
;
parce qu'il avoir quelque

cliofe de choquant dans la démarche.

Lcvénement fit voir que les faints les

plus charitables ont fouvent Iç coup-d'œil

meilleur que les mondains \ts plus foup-

çonneux. Le premier de ces deux fujets

abandonna la foi , dans la perfécution des

Ariens : l'autre renonça de même à la

profellion de la faine do6(rine, pouc .

une affaire d'intérêt. ' h. m^n: ^. m .
*^

11 y avoir a Vérone une Vierge nom^
mée Indicie, que l'Evêque avoir con-

sacrée à Dieu, après les plus mûres épreur

ves. Elle avoir aemeure avec fainte Mar-
kelline, fœur du S. Archevêque j & el ç
J3ui(îbit d'une grande réputation de
vertu. Elle fut néanmoins accufée, non--

ifeulemenr d'avoir profané fa confé-^

cration, mais d'avoir fait périr le fruit f'

de fon iaconùnence, UEvêque Syagrius ,'^'

„iA

. ,<'' s

r..-.
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fuccf(leur de Zenon > fut dupe de la

calomnie y ôc contre toutes les règles

de k pudeur ôc de Téquité , fans aucune

jprocédure légale » il ordonna quindicie

leroit vifitée par les matrones. Elle j>orta

fes plaintes à TArchevêque , qui de*

manda des témoins ôc un accufateur en

forme. Perfonne ne fe crut alTez Bien

£)ndé pour remplir ces perfonnages,

£n eâêt , il ne fe trouva que des bruits

yagues, fans aucun témoignage fondé

6c bien articulé. Une foule de gens de

bien au contraire ne p^rloient qu'avec

honneur de la conduite d'Indicie. Elle

fut juflifice avec éclat , les perturbateurs

privés de la communion jufqu'à ce

qu'il euflènt fatisfait , ôc TEvcque Sya-

erius fortementréprimandéjpour avoir ON
donné légèrementdes viiites , qui avoient

été, dit-on, un tourment pour la pu*
Ambr. 1^. s*deur , & qui font prefque toujours une

preuve aum incertaine que honteufe du

crime.

Uordin^tion de S. Honorât pour le

Sieçe de Verceii fut une des dernières

aillions de S. Ambroife , à qui rien ne

fembla jamais plus important que d'é«

tablir de bons Evêques, 11 ^voit impofé

les maiiis à S. Gàudence de firellè , Se â

. . Saine



Saint FélU £ C6inc(.Sei Diacres Vé-
iienus'& Félix» Sotmjd^àc (es mains i

l'Êpifcopat où ils parvinrent , font auflî

comptés entre les daints. Thcodule , fon

fecretaire» fut un des dignes Evèques

de Modëne;. C^iiant à réledion d*HbJ

norat > , elle âuf&tt de grandes di£S*

cultes y èc Itfiegé de Verceil demeura
long-temps vacant ^ par là divifion qtû

fie mit dans cette Eglife. Les lettres du
S, Archevêque à cette occafion , ne pro^

duilîrent pomt d*efiret. Pour réunir les e^
prits» il lui &llut aller à Verceil, peu

de niois àv^^t fâ mon.
Ce fut vers le même temps qu'une

Reine des Marcomans, nommé Fritl-

gilte 9 embraflà le Chriftianifme , fur le

récit qu'elle avoir entendu faire du faint paut. iitt

Archevêque , par un homme venu dl- n. jt. •

ttlie. Elle envoya des Ambadàdeurs ^

avec des pré&ns magnifiques pour i'E*

glife de Milan » ^ nt prier ce Prélat de'

Finftruire par écrit. Encore plus touchée

pat fes letrres » elle vint elle même à

Milan : mais elle ne trouva plus le Saint

en vie. Quelque temps auparavant , deux ibid. «. &f«

Seigneurs die i^erfe , des plus qualifiés Se

des plus édàirés de la nation, étoient au(G

Veaus â Milan , fur la renommée de la

Tome' IF. C



lagefle â*|Ln^îfé ^ 4(S 4* ^ri^
avec lui. Ils lui proporerënc ^^^ ^ia fiiçon

des Orientaux , ciès qiieftipns allégori-

aues âc myfténeûfes » auxquelles 1^^

asHt depuis fix heuçes du matni fÇiiqui

neuf heures' du foir. Ils fe retirèrent

enfin , tavis d'àuiniit^sucîo^ ^, Se pbur,nè

îaillèr aucune .am|>igùfté fur la' càiï^ à^

leur voy^e9 ils repartirent dès jfe^ieiv-

. demain qu'ils en eurent ainfl rempli

1 objet. ' '
'
'[

Lé Saint hoit iSsblé , Sent i^^li^oif,

tiHes'ùfages dé la politèfle » ni fes^bien*

féances a<p la. grandeur. Qucalquefbis

même Â ^jonnoic à'mangèr'aux' Profits

,

aux Confuls , aux plusrgrands $ëignéur$

de l'Empire , qui tous s en tienoieht éx<>

''

\ trcmemenc honorés. JOn ràçorite_>'
'Comte ArBogafte > qu*etaht 1 tajte a> , x

quelques Princes Barbares,!, ils "^î c!è-

inanderem s'itconhoiiûibitîEyèoue Aih*

^ mroifè. AfTurément , répondit Aibogàfte
^

fe fui fort lié avec lui , Se fouvent je

itÀl », )«. m^n^e à fa cable. Ce n*e(f pas fans çaufei

reprit un de ces Princes , qiie vous êç€s

û heureux dans l^els combatf Faut - ij

^'étonner de vos grands fuce^ ^ puifqué

vous avez pour ami un ^minç qui

d'une parole arrcce le f<^^il duu ^



[âçon

:éreht

ur.iiè

s*bien-

Sfets,

îfat ex*

Il tÎ€-

conffe? Xa vie' ordinaire d'Ambroife

^coic cej>etMlanc un je^e -pméRieL H
ne dînoit que le Samedi êc le Mmanche;
car â Milan , on ne )eûnoic pas lé Sa*

medi , même en Carême. Mais quand
il fe trouvoit en quelque autre £g:ii(è»

11 fê confbrmoic à fa coutume des ueur*

Quoiqu'il donnât i manger ^ il n'accep*

toit de repas ckez perfonne^ à moins
qu'il ne fut en voyage. Il tenoit encore

pour maxime , de ne point s*ingérec

dans la diftribution des charges de la

Cour , 6c de ne (e mêkr d'aucun ma*
liage.

11 tomba enfin dans la maladie donc

il mourut > mais qui lui fit ga:der le lie

afTez long -temps. Le Comte StSicoit

ne vit pas plutôt le danger , qu'il le re«

^arda comme un |^rand malheur poiiir

FEmpire. Il fit rmuembler tout ce qu'il

connolâbit <ies meilleurs amis du Saint

,

les obligea de l'aller trouver 6c de l'en-

eager a obtenir du Seigneur la proi*

longation de fes jours. Rien n'çtoic

plus conforme a leurs propres voeux p

qu'ils exprimèrent au faint Evêque »

beaucoup plus bar leurs larmes que pat

leurs paroles. Je ne délire pas de vivi;e9

leur rqponditril^ je ne crains pas dt

Ci)
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Coiiffe? Xa vie' ordinaire d'Ainbioile

écoic cependant un je^e -pménieL H
ne dinoïc que le Samedi ôc le Mminche ;

car i Milan , on ne jeûnoic pas lè Sa*

medi , même en Carême, Mais quand
il fe trouvoit en quelque autre Sgliiè»

Il fe confbrmoit â la coutume des ueur«

Quoiqu'il donnât â manger y il n'accep-

toic de repas chez petfonne^ â moins

qu'il ne fut en voyage. Il tenoit encore

pour maxime , de ne point s'insérer

dans la diftribution des charges de la

Cour , & de ne (s mêler d'aucun ma*
tiage.

Il tomba enfin dans la maladie dont

il mourut » mais qui lui fit ga.der le lie

afTez long-temp. Le Comte Stilicon

ne vit pas plutôt le danger , qu'il le re*

garda comme un grand malheur pour
PC : Il c^ fr I I ^^^^Éti
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mourir; ma vie ^ ma mort font entré

les mains da Seigneur. Que ce bon

tnaicre en ordonlne » félon fà miféricorde.

CQmme on 1^ voyoic fenfiblemenc

décliner I fes Diacres , i Tautte extrè*

mité de la pièce où étoit le lit du ma«
lade ^ copféroient déjà » touchant le fuc«

ceflèur ^u'on pourcoit lui donner : mais

ils parlpiçnt fihas , qu'ils avoient befoin

de la plus grande attention pour s'en-

tendre entr*eux. Cependant comme ils

nonimoieht Simplicien , le Saint , tout

éloigné qui! étoip
,
prit U parole > comme

s'il eût été de leur confeil , & dit si

voix haute i en approuvant leur choix :

Aag* Il eft vieux » mais il eft bon. Il furent

fi confus , qu'ils s'enfuirent précipitam-

inent. Simplicien lui fuccéda*^n effet.

S. Ambroife vit enfuite J. C. venir i

lui y avec un vifage riant ; & il en avertit

Bafllen » Çvçqiie 4^ Lodi » qo^ pri(MC

j^vec^ lui. Il mourut peu de jours apris.

Ifjo jour n^èrue qu'il expira, il demeura

en prière depuis cinq heures du foir juf-

2u*a fou dernier moment » Içs mains

Eenducs en forn^e de Croix , & remuant

les lèvres , fans qu'ot^ pût entendre ce

qu'il difoit. L'Evoque de Verceil étoit

é prendre qi;elque repos » n'imagi*I
<K-
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nant pas ce momeiic Ci prochain. II en'-

tendic une voix «ai Tappella par troî^

fois > ôc qui lui ait : Levé coi promp-^

tement ; il va partir. Il accourue , & lui

donna encore le corps du Seigneur , que

le Saint n*eut pas plutôt co^rômmé ,

qu'il rendit refpric» la nuit du Vendredi

au Samedi Saint , le 4 d*Avril de Tan

Le m^me jour » il apparut en Orient utityr. a.

à quelques Saints perfonnages^ comme Pa6i-»»»'5>>'

on le lut peu de temps après , par une ^ ^
*

lettre datée du jour de fa mort » Ôc

que fon fuccellèur garda précieufement.

Â l'heure même qinl expira , long-temps

avant le lever du fbleil) on ^ofta fon

corps à la grande églife. Il y tkmeura
le oamedi &c la nuit fuivânte , où l'on

admihiftroit le Baptême folennel. Plu-- lud a.4S>

fîeun enfans qui venoient de recouvrer

l'innocence primitive^ s'écrièrent au
fortit des fonts , qu'ils voyoient le faint

Evèque. Ils le montroient du doigt»

tantôt au milieu de réglife , tantôt dans

la chaire épifcopale j Ôç ils s'efForçoient,

mais envain, de le faire appercevoir à

leurs pacéns. Le Dimanche de Pâque,

quanci le jour parut , on célébra lès faims

xnyfteiesj oms où ttanfpona le corps

C iij
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du Saint i la fia(iUque AmbroUTenne^
où il fut enterré. Dieu n*y /Ignala pa»

ftvec moins d éclat la gloire de fon 1er-

viteur. 11 y eut i fes funérailles une
^ multitude innombrable , non - feule-

ment de Chrétiens , mais de Juifs ôc

de Payens de tout fexe , de tout âge >

Ôc de toute condition. De toute part,

on jetoit 'des mouchoirs pour les faire

toucher au coips : mail par- tout les

nouveaux baptifés reçurent les marques

les plus éclatantes ae fon crédit dans

le Ciel

Le Pape S. Sirice mourut une année

après le faint Archevêque de Milan

,

c'eft-Mire » en 598 , le 16 Novembre,
apcès, tirir pontificat de près de quatorze

ans. Depuis peu , il s'êtok hiSè fur.-

f
rendre par Ruffin , revenu avec Sainte

félanie , de Pàleftine â Rome, où il

publia une tradi|6bion , tant de Touvrage

a Origene , intitulé- des Pnncipts j que

de l^Applogie de ce Docteur , attribuée

au Martyr S. Patnphilie. Sirice qui n'avoit

pas lieu de fbupçonnei un auteur vanté

par les plus grands perfonnage» de fon

temps , lui accorda des lettres de com*

munion : mais le venin de ces ouvrj^es

i'érant fait coiùioitce „ Ru£o 6at cotié
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éàmnçfsak Pape AnalUfe, qu'on élue

unméciiatemenc après S. Sirice.
^

Cettemême annéie , TEglifé fut cpn-^

û^lée de tanc de pertes aâligeances , par

l'éjévation <|e S, Jean Chryfoftome fur

kfiegede laVille Impériale d'Orient. S»

réputation , avoine |a mort du Patriarche

Ne6|aice., çtoit répandue paf-^^out f^mri
itjÇy Se l'Eunuque (iiutippe ,.tcN;it-paif«

Tant fous rÉtnpereur Ar^afje i ayôit çp$
lUie cpnpifiance pattic^liic;!;^:du mérite

dç ce Prêtre célèbre ^ d^^ un vpyagp

au'il avoit fait en Orient. Chryfbftome

^t propofipott^^e Ci^e vacant»& auflî-!

rôt éb aux ,iu^lams^ion$ rg€n^|e$ di|

Pçuçi^ Se. 4u Qerçé. Pes Ççctéuj^qun
a^f^tieùx , miendi^nt in<%nis<P9nt M
fiiSr^gcis , n*«|VQieui&.pi| qu0^^ traîner- Vér

lediofi en longueur par toutes l^rs in-r

tfigt^s: :; niais au feui nom d^ Jean d*An-

ife^e^ io»sl05 fulfi:5ig§^ffe;yéùntiî^tm
Éivei^ d©^ iÇf« ^i^nabkf4k <tofte Pcètrti
q^i iE:i'i^p»9is)tn«9r^ pliii fépiftopèt qu«
b^mm^M^krnmo^i^B^QnjmdàW
|>à%rcf^li|t fuç la QKinieré dx>bi;enir iba

çpnfentçm«Dt>4, pàrceu^*Qn>étoit bie»

réfolu i Im i^l^e Violeiiee^s msiis ladiffi^

^an$(fQ9rtlpiMAÉïei.d«jMfj:e id>£e«»i,

C iv
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H ravidbk depuis douze ans tous les

cœurs, par les charmes de (on élo-

quence; Ôc foi réclac de Tes vertus. On
àraignoit le fouIeVement de ce peuple

innombrable , d'ailleurs Ci fadle â s é-

tfnouvoiiL, & piodigieufement attaché à

l-Ange Tutélaire 9 qui » dans Tacddent &
mémorable dttrenyerfeméntdesftatuef

,

avoic préfervé ies concitoyens du- dé-

^fpoir i"6c la ville entière de fà -ruine»

Eutiopeitiandà au Comte d^Oiiênt,'de

le lui livrer adroitement ; ôc le Comte
pria Chr^éflbmc;Tons prétexte dequel-

que affaire, dé venir le trouver dans une

^life/prèsk Porte RbfÉiainé. liliil le

prit dÀiS' fa véidtrè i Scie tranfpoàa en

grande^ dili^nce -jurqu'à Un lieu con-

,ven»» outille remit entre les maiit^

des Officiers envoyés de la Cour.

Afin 4e tendre Tordination pliis ùy
lennelle^ rEmpeieur avdt £ûî appeler

TEv^tte d*Ale3ôandrié!;<k:oiâiâe lepré^

mièr Prélat |de l;£i|ipire^ d^Ôfiip^iCé-

toit'Théopyiv V^ a^if^é «o^^acres

vues V'& qui^ redouta 'Chryfoftomeî

quand il l'eut pratiqué. €otl»me il étôit

pénétrant.ik fett haMle adjuger du tour

é^j^èc'i&Lkmiietéu èt^kàam^i il

femarqiu dans ^celtii^ct^^' ^âuf^-^j&cod^
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une fertnetc , une droiture inflexible ,

avec une ame fenlible Ôc généreufe , éga-

lement propre à fe faire des ami» ôc des

admirateurs ^ & il ne vit plus qu'un

rival , dans ce nouvel Evèque de la Cour.
Mais fcs remontrances êc ronces les op-
positions de fa jaloufe politique furent

inutiles. Eutrope menaça, Se donna â Tes

menaces un motifcanonique. Théophile
étoit trop habile homme » pour mettre

tout à la fois contre lui le Gouverne-
ment ôc les Canons : il feignit de reve-

nir par perfuaHon à la manière générale

de penfer , ôc il voulut même fe donner

le mérite de faire l'ordination. Âinti le

nouveau Patriarche fut inflallé le 2^ Fé-

vrier de Tan 598 > avec rumnimicé k
plus parfaite. 1 '

La dignité étoit brillaôte, mais pleine

de défaerémens ôcde périls^ tout le zèle

du dernier Empereur n ayant fu purger

le pays , des hérétiques qui Tinfeitoienr.

Le troupeau étoit ndele : mais les loups

environnoient de tous cotés le troupeau;

comme Tobferva le nouveau Pafteur ,

dans le premier difcours qu'il fit peu
après fon ordination. En eWet » quoique
les Ariens n'ofaffent s'alfembler dâtis

Conftantioople , le voKin^e en écoi^
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tout rempli ^ fans compter les autres

Sedbires , tels aue les Marcionites, les

Manichéens & les Valeiitiniens. Toute-

fois le Saint rend témoignage à la ferveur

Hom. c. de fon peuple. Qui n'admireroit , leur
Anoin. t. *, jif.ji ^ votre zèle , votre foi , votre cha-

rité iincere ! Je ne vous ai parlé qaime
fois , 6c j'éprouve déjà les marnes (eti'

timens que Ci j*avois été nourri parmi

vous. Non » je ne puis me défendte de

vous chérir autant que TEglife où je fuis^^

né , & où j*ai été élevé. Elle eft fœur

de la votre ; v<ûus le montrez par la con-

; fermité de vos œuvres : vous difputez

avec elle , dafFeâion pour ceux qui

vous inftruifent. Si elle eft plus ancienne».

celle-^Left plus à* lepreuve. du fouffle

â: de la flamme de TnéréHe.

La- multitude des loix portées alors-

contre less Hérétiques , fait concevoir

Gombien.S.Chry(oftome avoir de rai-

£>ns dâ parler tlitiû, Ls plus grande févé-

lité. tomba: fur les Apollinariftes & les

'
Eunomiens. Oa chauà leurs ^ clercs de

toutes^ les Villes., êc onJeur défendit de

^adembler même àlav<>iunpagne, fous

neine. de confitcation de la msûfon où

Fon s'adèmbleroit », de du dernier fup-

glic& confrcL celui qui Tattrok. fourme*



On ordonna; s^tiQi de brMer leur) livres »

fous peine de mort. Ces Ordonn<uices

ibn&i<li|jq«lKnfrne jpyrde Ms^ 5 & on

Iw Itfril&wri 4 lîfliiiwi^u^ Euttope qniVy
pi:Qpt|K)Mld''4l4^1ir,îA^dement l'autorité

ifi &d^jf(o^mtri riè^ le commencer
lOpnt îde^ ton. épifcopic .

En Occident ,^ Stilicon^, par les loir

données ftws. Je npm d'Honorius > s'ap-r

|lif»*î«fof ''lotti! ,à séprimef; les^ viq-

leofeet 4es,r(iB^Wi:es contre fe clergé ôc

)l^ji\m^:{mfSi' ii yeiit qiie le coupable

foix 4if^9neé aui^.|^iii0ànce&par les let- .

ir^sidet Mn^ftr^s 6c ^de&^Scaiiônnaires
*i;

^i^f^'ihduf é .pat la^ patûe publique , 6c

^ue: le; Gouverneur de la province pu-
>ni&r<tep9ii)e capitale ceuf^j qui feront

içonVjai{i<^i^> ;&ns attetidre la ,
plainte de

ivËy|èque »1» qui éi • fainteté dé fon nù-
vÀiim^ > et (^t, les ternr^ de^ hU>Vy ne;

kiflfe ,<ms la gloire d<e pardonner. Que fi c. th. «là-

Fa lÀulticude reWk e«tre^ren<»t de ;fe^P"'* "" **

défendire^, les^ Çouvcimeatf ipaitlcuTiets

dévoientdèmi^deridu iecoiKs auComte
iifiivavoiiile/cQniipandeinent: général des^ ^

'jtwiipftSîfCleti«'^©rd0nntnce Artfaire pat-

tiwtoemênt finir rÂfriqu* r qwi ^*y

ttouvehoaximée , ^ dire^ementcontrr

ks vkulehces des Donatiftes y qui forenc

C vj
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portées à l'e^^cès duknit les tfcHibles de

ja guerre de GiWotî^'^^ï ?* '

Çétoit lè fils de yUtt/^''>R«is3 de

ehemeht nixxx Komslinr ftvok^^>^lçvé

,

^oiquet payeti y ta k' dignité' de Comte
par l'Empereur Théodoie ,' de aM fe lé^

Vû'fra ious Honorius. Son fcere Mafcezel

qui étoit Chrétien, detneur» fidelei TEtiv-

- pereur^ d^ s^éloigna pi^ci^itànnimViifPde

tSildon^ Iai(&n« eit Âfriqiie'''&$ deuK

fils, que leur Oncle {barbais finnidufi^

gaerife à ce ^ere dèiatui^;^. mafi^lD'â!-

voit que cinq milU boiiimes 'f'^éc 6ildoA

èr\ aToit^lb^ante-dix millei Suivant h
incthode du èrand Théod<^^ foru» qui

'tl avoir fouvesf fait la ^uerre^v Mis^te^d
* plein ki^n^me de Ibi' et de tétigion ,

eut ttcàvtts 4 la fritte Se ^x. bôriiicis

* couvres , pour fuppléer â la foiili^leÀe de

fes armes* Toutefois 1» frayeur le faifir,

la veilk' du combat ; êc % voulait d^
camper ; pour û réfugier dians les mon-

Fau}.vic.iwtagnes : mais h nuk(,'^S^ A^hieoih lui

apparut ;'& fripant tri^s fôis la terre

d!e fa cro^ , lui dit t Ici , idfj lïcotth-

prit que le Saint lui promettoit la vic-

toire , s'il combattok où il fe trouvoit



campé, âc il marcha fur le rhatnp 1
l'eiineiiii. Il ne doucoit plus de la vic^

totre : tnât9 il voulut épargner le fang

âe fa nationf, Ôc flipropofa la paix aux

rangs avancés qui lui fatfoient nce. Ce-*

pendant il s»perçuc un pone-enfeigne

qui fttfkfk les rebelles de combattre.

Mafcezel s'élance, 6c lui jpone au bras

un coup ^épée , qui lui tait baiiTer fon

drapeau. Les corps éloignés ^ 6c toujours

attachés à leur ancien Général , fe perV

fuadeient» que>^ les premiers bataillons

fe rendoient â lui , & vinrent à Tenvî

^irè leurs foàmiâiôns. il reftoit avec

Gildon une multitude de Barbares 6c

d'Idolâtres, qui abandonnés des trou|>e*

fériées fe di4>erfereiit par une prompte

^ce; iGitôon ^gagna^ la mer avec eux\
^d^'il s'étbit embarqué , quand il fut

reprise ramené en Â^ique^oà il s'é-

trangla de fes propres n^irïs.

Les Donàtiftes tenoient pour les enne-

mis é& r£mpire , à ta manière acceutu^

mée des ennemis de l^Eglife. Optar v

leur £veque à Thamagude , dansla pro^

vince de Çarthage , étoit fi connu pout

dévoué â Gikion, qiion ne le nommott
pas autrement <)ue le Giidonien. Il avoit

aailleuts le génie beaucoup plus milicaii?&
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qu'épifcopal , marchant ^ijijoi^s a la têce

aune ^oupe de gen4> armées. Par fott;

mpx^nj le? d^fo^4fes 4^ Ig j^Wllion iii-j

rerenç;l^ng>^6iiH)^ après h^mmtfi^i ie^c

^ auwiic, ,;)?^«da(îç dix, ans , Qçm; fit. la

gttçtE^ e;i fprn^e aux Ca|l^qMe$r>*. qu'il

pq^fXii|ivic>â. ççutei outrance lutfterre Se

^r mer » & contre lefquels il commit
iine infinité de crimes & d'horreurs*.

Arrêta enfin comn^ei coinpUct deGiti

. don,. il mour>qc. dans'iès fiEu:»; ^rèf quQt

fes pai^tifans fanaiiquesi li)i;^tinQfeiir le

litre dç ;M^tyr..o ..: i. :v>f*ioh: i: ;

Ces exc^s alluoifrent le ^eli» (& Saint

Auguftin pour latéunion. Il u&deraù-
tDi'ité qiA^;lui conféroit le cara<^etè épif-

w^l» i^pn-îfeulfiment jMur.ljBh-biwr

d'Hiopone y mm pwr rédiÔCMioeidès

meiiWures. villes ^lqù on fe; priojéifaï^

.¥ei\t 4fi prêcher. Les OonariAes ie> rrojir

voient à fes di^ours ». en suffi grand

nombre que les Cacholiques r^ ils fem-

blôient mêipeje leur difputer eu aili-

duité '^ len aftencion» !!$• ^l(oit:nt un

rappotc Qxàâ: de & do^cine >i leurs Evc-

fues , ôc lui rendoient compte ^enfuice

es réponies* de ces faux, dôd^éars» Au-
guftin écoutoit tout , ôc ûitisfaifoit à

toiK y avec une. douceut iiialtéubk- f,

:t .

*-^-\'-y



quoique ibuvent ils s*ëchappa(Ienr en de:

groflieres injuces. Il le^ techerchoic

même, ii leur écnvoit dans les termes-

les plus honnêtes & les plus engageant

^

ibit pour leur préfenter la vérité avec

tous fes attrûcs , foit pour les inviter à<

des conférencesv où ^6n^approfbndiroit

les. difficultés uns amettume & (ans«

prévention. La crainte qu'avoient les-

Cheâ du parti de fe commettre avec

nn n favant homme , le leuriît long-

temps éviter. Mais que peuvent craindre

d'un apprenti tel que moi^ dit Thumble.

Dodeur, ceux qui exercent répifcopac

depuis tant d'années ? S'ils apprénendent

le foibie avantage que nous donnent les

lettres humaines , qu'ont-eiles de com-
mun avec le fonds de notre différend ?

Mais nous avons - desi Prélats Catho-

liques , qui ne les ont point étudiées. J*c^

prierai quelqu'un , s'ils le fbuhaitent , de
prendre ma place. Le Seigneur n'a pas

befoin de la lageflè humaine , pour faire

triompher la vérité du ialut. Enfin les.

conférences s'engagèrent par occasion ,

avec quelques chefs des Donatiftes :

mais elles produifirent peu de fruits. Ik

prétendirent que le Concile de Sardique

avoit communiqué avec des £vêques dft:



^4 H»i 1 T b I R t

leur parti ^ & ils produifirent ,j)our le

prouver » un exemplaire de ce Concile.

Auguftinprit le livre, ôc parcourant les

déaets avec attention > il trouva que le

S. Pape Jule ôc S. Atbanafe y étoient

cendamnés : après quoi il démontra fans

peine , que ^'étoit un exemplaire de quel-

que Concile Arien , probablement de

celui de Philipopolis, qui s'étoit arrogé

en eiFet le nom de Concile de Sardique.

Cette découverte n opéra rien , fînon

que les Schifmatiques en devinrent,plus

défîans & plus diiumulés : ils refuferent

de confier l'exemplaire â Auguftin qui

vouloit l'examiner à fond. Ce fut avec

auifî peu de fruit qu'il prouva invinci-

blement que le premier Èvêque de Car-

thage y dont les Donatiftes s'étoient fé^

pares , avoir perfévéré dans la commu-
nion de TEgliie Romaine , dans laquelle,

4it-il , a toujours été la primauté de k
Chaire Apoftolique.

Ces conférences ne laidèrent pas d'être

^ avantageufes àFEglifed'Âfrique,en y don-

nant lieu à deux Conciles qui fe célébrè-

rent en deux années confécutives , & qui

; dredèrent une multitude de réelemeiis de

difcipline,dont la fageffe les afaitconferver

préçieufemeiitjufqu a nous.Celui de ^^7>

.
V t

'
. «



iDtnpofé de quarance-quàtre Ev^ues

,

défend à tous i6s clercs aentrer dans les

hôtelleries , pour boire Ôc pour man-
ger, iindn par nécéflîté en voyageant. 11

leur défend auflî d*avoir chez eux au-

cune femme étrangère , niais feulement

leur mère , leur ayeule , leur tante , leur

nièce , les femmes de leurs enfans ma-
riés , ou de leurs efclaves , ou enfin .

celles de leur famille qui y demeuroienc

avant leur ordination. Tout trafic fordide

eft interdit aux Evêques , aux Prêtres Se

aux autres Clercs j 6c l'on ftatue que ceux

qui n'ayant rien au temps de leur ordi-,

narion , acquéreront enfuite des héri-»

tages , feront réputés nfurpateurs des

biens facrés » s'ils tié les donnent à rË-
glife; à moins qu'il ne leur (bit venu du
bien par fuccefllon, on par donation. L'âge

de la confécration des vierges doit être au

mcÂns de vingt-cinq ins. On voit dans

ce ftatut, qa'ily aV'okdds vierges de deux

fortes , t^s unes vivant eh coininiinauté

,

les autres dans les matfbns particulières
;

puifqù^il eft dit , que celles qui auront

perdu leurs parens , feront mifes par les

foins de l'Evêque dans im momfl^re de

vierges , bu dans la cbmpagnie de quel-

qites'fènmies'vertueùfes.Le(ixiéme Car-

non r^uiiëtttr abus fort iîngulier ,
qiû
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confiftoit à donner PEuchatiftie aux Corpt

ihorcs. La plupan des autres concernent

leât ordinations 9 qui ne fe faifoientpas

toujours fur les lieux
y
puifque FEvêque

de Çarthage , pour fairefénrir la difficulté

d avoir j leloh Tufage ordinaire de l'A*,

£nqiie , douze Çvëques à cette cérémo-

nie » dit qu'if avoii des ordinations i

faire prefque tous les Dimanches. Ce
Concile reforme aufli les titres ppmpeux
du'on doniiôit, à rEvèque du plus grand

nege de fa contrée , tels que ceux de

Souverain Prêtre , ou de Ptince des Prè-

ttes : il veut qu'on rappelle iîmpletheni

Ev^^ue dû premier négé Dda le titre

de Primât
) que prçnoientçn Aftîque les

preniiçjrs Èveques 4ç chaque province.

I

Quand t^u^ les troubîes ceflcrent , par

la défaite de Gilâon » il Te tint i Cdrthage

un Çbi^ile national > beaucoup plus

^omhxeuix que kgrccéjdei^Si» Qn y comptî^

j^eu^ ceiit quatorze EvêqM^ , jSc Ton y Ht

cëni. quatre çanotis ,^dont la pl^ipart con^

cernèijit auflirôrditwôn,& les devoirs du

Clergé. L*exàmen qi^ordonne le pfemiei;

Canon avant de confacrer un Evèque »

ta femblable à ce qu'on trouve encorç

dans le compiepcen^ent du cérei^pnial

de iiosprdinait|ons^.tf|^xiei^e porte, qu^^

t^y époux ,^r%iiy^ ç^ttj^4î^<iicr



1 t'E 6 L I s i^ èy

tioniix Prêtre , doivent par icfpeâ; gaf-

fer la continence la première nuit. Lt
quatre-vingtième frappe d'excomniunica-

non le Fidèle , qui aux jours de folen-

nicé fréquente les fpedades , au lieu

d'aflîfter aux offices de l'Eglife. Par le

cinquante - unième y on ordonne* aux

clercs de travailler , pour gagner de quoi

fe nourrir 6c fe vètir.

Les ouvrages des mains recommandés
aux clercs pnr ce Concile , étoient pour

les moines d'une obligation beaucoup

plus ftriâc. Saint Âugu(lin> trouva cette

matière a(Ièz importante^ pour en faire

wi traité exprès. 11 y leconnoît que le»

miniftres de Tautel ont droit d'être nour-

ris pat té peuple; maïs pour tesmeîner»^

outre qulls n étoient pas du corps de cea^

minières , il y avoir beaucoup de dan-

ger que leur profeffion » fans le travail ».

ne dégénérât en une vie oifeufe & dé^

pravée. Il obferve f^ement^que ta pla*>

5

art étant nés datis les dernières clà0ès

es citoyens , artifans , payfans, quelque-

£>is efdaves , ils avoient mené dans le

monde une vie pauvre de l^rieufe , Se

que la retraite ians le travail deviendroic

un écuèil , puifqu'on ne pouvdt exclure

4^ uaomrfUré» cts coaditions baffes qtli
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ibuvent y produifoienc de gtands fàindU

On ne fauroic difconvenlr, que le chan-

gement furvena depuis cecemps-U dant

Ja condition des moines, n'en ait pu rai*

fonnàblement introduire dans leur ma*

niere de vivre.

li y eut un troideme Concile de Car-

thage fous le pontificat d'Aurélius : on

le compte ordinsdrement pour le cin-

quième de cette Eelife. Entr*auaes cho-

les , on y dcfencut d'appeler les clerci

en juftice, pour y renare témoignage.

Tel étoit le point auquel on prétendoic

a)prs que devoir aller dans le clergé l'ef-

prit de manfuétude. On prononça auffi

/que les clercs condainnés canoi^que-

ment , de quelque rang qu'ils fiidènt » ne

dev<Hent être loutenùs par perfbnn^) &
l'on réfoluc de demander aux Empetcuis

une loi qui empêchât efficacement ^
s'oppofer aux depofitions des £vèqu^>
jnême faites en Concile : cette loi Aie

en effet demandée & obtenue. On vWt

encore que l'Interceflèur ou Vifitcu^

d'une Eglife, c'efl-àrcHre , celui qui c"

prenoit foin, quand elle étoit vacante»

la pourvoie d'ufi nouveau titulaire dariS

llannée de la vacance; (inon , qu'au bout

fie Tan ^ oq înfUtue un autte Imercéfièat
'•
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ce Qtti peut avoir fondé la ciifpofidoii du
droit , qui prive de la collacioti d'un bé-

néfice tout Patron oui néglige de le rem^

plir. Le fixieme Canon mérite encore

attention , en ce qu'il prefcrit de bapti*

fer (ans fcmpule les enfâns dont le bap-*

tème n'eft pas prouvé d'une manière cer-

taine : ce qui montre en quel difctédic

Teneur des Rebaptiikns étoit tombée

parmi les Catholiques.

11 fe tint dans le m^me temps unCon- '

elle à Tolède , & c'eft le premier de cette

Eglife* Il excommunie le Fidèle qui \ ^
avec une époufe légitime » a une concu-

bine. Mais ii la concubine > ajoute-t-on »

eft la feule femme qu'il ait » il ne fera

point exclus de la communion. C'eft

qu'il j avoit des concubines légiiâmes »

approuvées par l'Eglife. Suivant les Loiz

RomainesV il fàlloit de la propornon

pour les alliances entre les condinons.

Un Sénateur ne pouvoir époufer une

t&anchie; un Citoyen ne pouvoit ^u-r^
fer une efclave ^ & les conjonétions àt^

efclaves entr'eux « quoique légîdmes »«

li'étoient pas nommées mari;^es. Mais
la femme qui n'avoit pas le rang d'é*

poafe » pouvoit être tenue comme con^

CttbinejL lei Iwz le pçpsettajit, poucm

.t

»•.



qa'oB n'en eût qu'une , qu'on fe la f3l

, crachée par le lien conjugal , & que

4'ailieurs on ne fut pas marié. Les en-

&n$ qui en tjrovenoienc nécoient, nilé*

gicimes > ni bâtards , mais eiifans natu-

tels , rufceptibles de donations. L'Eglife

o*entcoit pas dans ces diftinâiions : elle

s*en tenoit iîii>plement au droit . natu-

rel , 6c approuvoit en général runioti

4ies deux lexes , pourvu qu'on y obfer'

yât limité Se la ftabilité. En ceci les deux

Puidànces n'empiétoient pas Tune fui

l'autre : l'Eglife ne touchoit point aux

^ dfoits civils , les Empereurs refpeâoient

tes droits du Sacrement j & tout demeu-

soit en paix. C*eft dans ce Concile de

Tolède quon trouve pour la première

fois le CneFde TEglife nommé Pape, &
par excellence.

, Cepen4ant Arcade, ou plutôt £u«

itrope fit contre les afyles une loi qui

affligea fenfiblement le clereé. Il eft

vrai qu'il y avoir de l'abus dans l'em*

prellèment des clercs & des moines a

protéger les perfonnes chargées de cri-

mes , ou de dettes. Mais l'impérieux

Eupuquç , non content de réformer les

j|bus ; dépouilla hs Eglifès du droit

^nie.,^ dcktkdi^ de »'y réfugier à rave- I
J^j"
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'ïcoienc retiras. 'La pbtIedSon du pnvi*

lége qu avoienc eu pTuiieurs . temples

,

avant lés églifts chrétienne^ . ^tbit trop

Lt plus qu ir n y aVoit i>as Iwa 4c
criée a I impunue , m a la iubverliQn des

mœurs. Les geines que l'E^life ïnrttgépiç

alors ifespénitins, étaient cl*unériàueuc

excreme^ oc 11 elle comervoûl^ ypjs^ux

criminels', elle âvbit'fpiu'4V»pppj(er dos

digues a aittant plus fortes aii^cr^mè. !

Ëiicrope , iir^ de la pouiliere , j9^ movj^
fapidemet^t au f^tedela graticfei^ , né
pouvoit plus foutenir fe poids de iafoc-

tune. 11 avoit été eiclave, il s écoit etiluite

ihiinué parmi les Eunuques' du palais «

ou par lad;ulatipn & jjiiymijd^U.ayptt

ffouvé moyen' dé'^g^gner W confiance d«
l'Empereur. Ruffin qui avoir ..tenu long-

temps Ârcadé én'tùtele ,Venant dç Ce pré-

cipiter en s'éleyant (uns mêfuré , E^
trope avoir fuccédé fans é&roi a joÀ çré^

dit fc à route ^liauteur.» Il étott|pfo<;

téaépar rtmpéraitrice £udoxe« avec uiié

cnaleiu: proportionnée , au lervic^vgu

lui avoir rendu 9 en niénagéaut par fc



tnaiMBiivres fon maruge êc ùm comotk^

nement , aiioiqu'etlè tue <forinne hu*
btce. Par la fiiveiir de cette Priîiceflè ;

ilobtint la chatge de Giand-ChambeU

latî , la dignité die Patrice ^ & par ua

exemple qu'on n*avoit point encore vu^

6c qu 6n ne vit plus dans la fuite » il fut »

Îiibi^iie Eunuque ^ élevé au Confulat.

n^imphEinoit pas ^ue bientôt les Au'^

tels qu'a dépouilloit de leurs préroga-

rives } feroîent fon unique «fyle. 11 avoic

fiut publiée cette; loi ihjutieiuê » de. peut

que lë^ Htàois qu'il fiu&tt profaire n'é-

diàpp^nt aux emponéiîieiis de ùl ven-

geance : mads il fe vit contraint de cher-

cher fa propre (ureté dans la tranfgr^-

fion de fa loi. Les Grands-, les Géné-

raux , rimpérattice même que Tauda-

deux , dit-àh , a.voit menacée de chalTer

du palais » tous à'unirent contre .lui au-»

près de TEmpereùè ^ 6c firent réfoudte

la perte.

En cette extrémité , Eutrope » quoi-

que Payen , chercha fon (àlut dans. Té*

gttfe y éc S. Chryibftome s'oppofa l.

néreu&ment à ceux qui voulurent u i

artaéhér. L'élpquent Patriarche profica

d'une conjonàure Ci capable de &ire im-

fC'^gn 9 te ài cooGouis prodigieux

> : ^ %v quattiroiç

*r»"
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^u'atttroit la fingularicé du fpe^cle ,

pour faire fencir la vanité des grandeurs

liumaines. Où font à préfent , dic-il i or in Iuk.

Eutrope , vos adulateurs & vos efdaves ,
^' ^' •*'* '•

CCS tcoupes (jui s'empteflbienc devant

vous , pour fairf rtrirer ou profterner les

Citoyens à Vt'j>^ t) flàge» comme de-

vant une i 'ivi/iicé r Ils fe tiennent ca«

chés 9 ils aô)i;ient une amitié dange- •

reufe :/ Aérile , ils fondent leur fortune

fur les débris de la vôtre. Nous n'en

ufons pas aind : TEglife à qui vous Êd-

fiez la guerre , ouvre fon fein pour

vous recevoir; ôc le théâtre que vous

protégiez , qui vous a tant coûté » que

vous prétendiez nous faire révérer à

nous-mêmes , yous trahit par fon indif-

férence ^ fon impuidànce. Je ne le dis

pas , pour infulter k votre malheur » à

Dieu ne plaife ! mais pour inftruire cette

multitude qui croit àpeine la révolution .

dont elle e(b témoin. Vous le favez tous

comme moi , mes frères , ôc vous Tavez

vu de vos propres yeux, ^uand on vint

du palais p6\ir Tenlever d Ki ; comment
il coukut aux vafes facrés , tremblant de

tous (es membres , ayant le vifage d'un

mort plut^que d*un vivant , 6c fappliant

les M^ni^es faints , d'une voix mal at-

Tome JF. D
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ticuléequefa crainre entrecoupoit. Non,
1 autel n a jamais paru Ci majeftueux , que

depuis qu'il tient ce lion enchaîné. L'Ora-

teur porte enfuite fes A uditeurs k la corn-

pa()ion la pins généreufe , à fauver ce mal-

n«uceux, àx>brenir fa vie de l'Empereur,

afin qu'il ait le loifîr de reparer fes fautes
;

Ôc de parvenir à la grâce du baptême. Le

Saint réuflit pour un temps \ & non fans

peine, ni fans péril. On vint â l'Eelife

en armes , on menaça le charitable Paf-

teur , & on le traîna au palais. Rien ne

i'ébranla, il ne livra point le réfugié, &
l'on n ofa violet le lieu faint Etttrope fut

pris néanmoins; mais par fa faute, Se

hors de l'enceinte de TEglife. On le re-

légua dans l'île de Chypre , on le dé-

pouilla de tous (es bi'îns, de tous fes titres,

êc Ion efïaça fon nom des fades où l'on

infcrivoit les Confuls. Ses ennemis ne

furent pas encore fatisfiiirs : on le ût re-

venir de Chypre à Calcédoine, où il eut

la tcce tranchée. ^'"'-^

^ Onne lailfa pas de cenfurer les discours

de Chryfûftome , 6c l'on prétendit qu'il

ne s'étoit ôppofé à ki foieuc générale

que pour i«fulter plus long -temps au

malheureux qui en étoit Tobjét. Déjà le

zèle adif& ians refped humain du Pa-

—7
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triarche, comparé aux lenteurs Se â lafa-

cilicé de Ton prédécenfeur y lui avoir fait

beaucoup d'ennemis dans fon clergé , où
l'on voyoic avec alarmes Taucorité que le

concours de tous les talens Ôc de toutes

les vertus lui adquéroit contre le relâche-

ment. On étoit lur-tout choqué qu'il eût

ofé attaquer un abus , d autant plus dan-

gereux néanmoins que la pallion déguifée

lui donnoit un air de vertu. Plusieurs Ëc-
cléfiaftiques , fous prétexte de charité , vi-

voient avec des vierges qu'ils appeloient

fœurs adoptives , mais â qui le public don-

noit le nom équivoque de fous-introdui-

tes. Le prétexte ne iaiflôit pas d'être fpé-

cieux
;
puifqu'il s'agiGToit d'aflider un âge

6c un fexe foible , des orphelines fans ap-

pui 6c fans expérience , qui ne pouvoient

par elles-mêmes prendre foin de leufs

affaires temporelles , fur-tout dans un pays

cil la févérité des bienféances ne permet-

toit prefque point aux filles de parokre

en public. Les Prêtres de leur côte y trou-

voient l'avantage de fe décharger fur elles

de.« foins domeftiques ôc minutieux , aux-

quels les femmes font beaucoup plus pro-

pres que les hommes. On ne manquoit

pas d'exalter encore le motif impofant

4'ècre plus libre pour les fondions du faiac
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miniftere. Le Patriarche prétendit au coii"

traire , que rien ne pouvoir balancer la

raifon du fcandale de du danger réel de ces

a(Tbciations. Non content de tonner dans

fes difcours , il compofa deux traités , lun

contre les Ecclédaftiques engagés dans ces

fociétés, Tautre contre leurs compagnes;

& il ruina tous les fondemens artificieux

de ces alliances, quil n appela pas feule-

ment équivoques , mais révoltantes Ôc

nionftrueufes*, pnifqu*elles ne font, pour-

fuivit-il , ni parenté , ni mariage , ni char-

nelles, ni fpirituelles ; mais un mélange

bizarre des périls 6c des inconvéniens de

l'un & de l'autre.
j

L attachement que pludeurs clercs té-

moignèrent pour ces lortes de fœurs , le

convainquit qu'il n'étoit pas aufli inno-

cent qu'ils le difoient , ôc il challàde l'E-

flife les réfiraâaires. Il attaqua audi les

ccléfiafliques trop adîdus dans les mai-

fons des riches , où ils fe rendoient tout

à la fois leurs Hatteurs & leurs parafytes.

£nfuite il examina l'adminidrâtion des

biens de TEglife, trouva de la profuiSon

jufques dans la dépenfe domeftique

de l'Evêque , appliqua ce fuperflu au

foulagement des pauvres , & à la conf-

trudion de quelques hôpitaux. Rien

-^
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n'échappoit à fa vigilance : il Ht compa*
roîcre devant lui toutes les veuves confa-

crées au fervice de la Religion , examina

foigneufement; leur conduite^ ôc celles

en qui il trouva de la mondanité & de

la pente à la fenfualité , il les preflà de

fe marier, plutôt que de faire fervir

rindépendance où elles étoient d*un

époux, à vivre dans Toifiveté, les în- - >

trigues, le babil perpétuel 6c la vaine

curiofité.

Cependant , loin de négliger le com« VêIUc(,

mun des fidèles, nous voyons par fes ^f^^^L^^^
difcours , qu'il les portoit â la plus fu- '

^*

blime perfedion. Il exhorta les citoyens

de Conftantinople à ériger chacun dans

fa maifon une efpece d'hôpital domef-
lique , c eft adiré un lieu d nofpice pour v .

le foulagernent des pauvres. Il alla juf- ^

Qu a propofer à plufieurs le rétabUiïèment /
de la communauté des biens & du dé-

tachement abfolu des premiers fidèles.

Quoique les offices de la nuit ne fijffènt

plus guère fuivis que des Solitaires, ou des

Cénobites, il preflà la partie du peuple

la plus occupée, c'eft-à-dire , les hom-
mes qui pendant le jour n'en avoient pas -

le loifir, de s'y rendre adidus le plus qu'il ^

.

}fut étoit poffible. Car pour les fem-

U iij

'«.•
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tnQSi fa prudence les empêcha de fré-

quenter ces exercices nodurues. 11 obtint

tout ce qu'il voulue par Ton éloquence

coute-puifïante. La ville de Conftanri-

iiople fîc des progrès étonnans dans la

pieté , ôc reprit une face toute nouvelle.

On abandonna le cirque ôc le théâtre
,

pour accourir aux Temples , dans la

ville la plus palHonnée pour les fpe6ta-

cles : c'ell ce que nous apprenons , par

Texplicacion qu'il fit à ce fujet des Epîtres

aux Ephcfiens , aux Cololîîens Ôc aux

Hébreux, ainfi que des Ades des Apôtres.

Trois fois la femaine règlement , il raf-

fenibloit Tes ouailles
^

quelquefois les

fept jours de fuite : & tout infatigable

qu'il fe montroit à inftruire , fes audi-

teurs fe lalToient encore moins de l'en-

tendre. La foule , foit des Fidèles , foie

des Hérétiques , ôc des Payens , étoit fi

nombreufe , qu'il fut obligé de quitter

la place ordinaire , pour parler dans un

lieu plus vade. Quelques-uns venoieiit

par curiofité ôc par goût pour fon élo-

quence y mais la grâce triomphant de

ces difpoHtions imparfaites , ôc de tous

les obftacles , on voyoit de jour en jour

des conversons éclatantes.

Un homme de la fedte des Macédo-

.V

•
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nieiis , ayant abjuré , voulut auffi con-

veitir fa Femme. Elle lui promit ce qu'il

defiroit , &.vint à réelife où elle reçut

FtiKhariftie*, mais au lieu de laconfom-

mer , elle la cacha , en baiilant la tète ,

comme pour prier, & mit en fa place du
paiti ordinaire , que lui donna adroite*

meivt une domeiîique afHdce. Mais en

portant ce pain à fa bouche , il changea

(le natiwe ^ ôc en voulant le manger , an
lieu de pain , elle fentit une pierre fou»

fcs denrs. Elle courut fur le champ à

l'Evcqne , lui confeiTa fon crime, avec

des fentimens (inceres de conver(îon , Ôc

lui montra la pierre où la marque de

fes dent5 roftbu imprimée. Sozomene
qui vivoit prefque dans le même temps^, ^

rapporte ce fait , ôc dit que i'on voyoie ub.vixi.c.îi

cette pierre dans le tréfor de Téglife d^
Conftantinople , où elle avoit été dépo-

fée. Le faine Patriarche ne borna point ;

fpn zelte à cette Ëglife. Il Tétendit , avec

k réforme , aux nx pcoviflces Eccléfiaf-

tiques de la Thrace ^ aux onze de l'Afie ,
"

& au tiombré pareil des Eî^lifes du Pont,

c'eft-à-dire , à toutes les dépendances de ,.

fon Pattiarchat. Delà s'intereffànc à tout

ce qui touchpit l'ordre & le bonheur du

jçotipr è» rEghie > il entreprit de réuni» '^- Zi

JDiv

i

•*fc-
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les Evèqiies de l'Orient , avec ceux 3e

l'Egypte & de l'Occident , toujours di-

vifes depuis le fchifme de Paulin. 11 pria

Théophile même d'Alexandrie , de le

féconder ) ôc tous deux de concert,agirent

il bien à Rome , par leurs Envoyés , qu'ils

£rent rentrer Flavien d'Antiocne ,dans la

communion des Occidentaux. L*ame
fenfîble de Chryfoftome , au plus haut

point de {on élévation , lui failoit regar-

der ce Patriarche comme (on maître , Se

jamais il ne celTa de le chérir , & de le

révérer comme fon père.

11 porta les attentions de fon zèle juf-

que chez les Barbares les plus fauvages.

»• Ayant apinis qu'il y avoir de ces Scytries

vagabonas qu'on appeloit Nomades ott

Palpeurs , campés près du Danube » &
qu'ils defîroient de s'inftruire dans la

Religion , il leur envoya des hommes
apoftoliques , qui eurent de grands fuc«

ces , le Chriftianifmè avoit déjà pénétré

dans cette Nation ; mais comme elle

avoir de fréquens rapports avec les autres

Barbares , infedtés la plupart de l'Aria*

nifmc , pluiieurs de ceux-ci avoient aufli

donné dans l'erreur , il en trouva de fé-

duits jufque dans la ville Impériale : pour

la défabufer , il leui: donna 4^/Cat&;
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chiftes ôz des Prêtres de leur langue »

leur afligna une églife particulière , où
il alloit quelquefois lui-mcme les inf-

tiuire , par le moyen d*un Interprète. Sa*

chant qu*îl y avoir encore des Marcio-

nires dans , le territoire de Cyr , il prit

,

du côté de TEvêque diocéfain ôc de la ^
'

Cour , des mefures efficaces , pour en

délivrer le pays. .

Saint Porphyre , qui avoit cté tiré mal-

gré lui de la fblitude , pour être mis (ur u%
^

le fiege épifcopal de Gaze , gémidbit de

voir fon diocèfe rempli d'Idolâtres »

non moins furieux contre fon troupeau ,

que contre lui-même. Il reftoit jufqu a

huit Temples des faux Dieux dans cette

ville ^ mais la feule idole de Marnas fuf-

fifoit pour y perpétuer lldolattie» Por- Tb^o^ v^ t,

phyre vint iolhciter la ruine de la fuperf- l
^oiph ap.

tition , auprès de 1 Empereur ^ & li s a-r

dreffa d abord au Patriarche qui > outre

fon crédit» Tappuya de celui de l'Eu-

nuque Amance , grand ferviteur de Dieu,

& fort puiflànt auprès de l'Impératrice.

A fa recommandation, la Princefïè re- V

çut favorablement TEvcque de Gaze , &
lui promit de parler à l'Empereur. Alors

Por

qu
rphyre fe rappellant une prédiûion

'il avoic oui faire à un S. Anachorète

Dv .

"(,
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en pafHmt par Tlde de Rhode , il dit I

rimpéracrice, quiétoit grolle, & qui dé-

croît palfionnément d'avoir un fils ; tra-

vaillez pour la caufe de J'éfus-Chrift , de

vous aurez un fils qui portera la pourpre.

Quelque temps après, la prédidion fut

vérifiée. Eudoxe accoucha d'un fils qu'on

nomma Théodofe , comme fon aïeul

,

Ôc à qui l'on donna la pourpre dès qu'il

fut né, avec la qualité de Céfar. La mère,

au comble de la joie , n'oublia point le

S. Evêque de Gaze. Elle Tenvoya cher-

cher fept jours après fes couches j & à

fon approche , fe levant de fon fiege avec

«mpreilènient , elle vint le recevoir â la

porte de fon appartement , avec le petit

Prince qu'elle tenoit entre fes bras. Mon
père , lui dit-elle , bénifTez-moi , avec

l'enfant que m ont obtenu -vos prieies.

L'Evêque invoqua le. Seigneur, & leur

donna fa bt'iiédidtion. il dreilà enfuice

une requête , épia le moment où l'on

ponoit le jeune (2éfar au pa'ais , ôc la

lui préfenta Celui ni tenoit Tenfant,

& qui connoidbit la difpofition de la

mère , reçut la fupplique en fouriant
;

puis faifant un peu incliner la tc-te au

petit Prince , il dit tout haut : Qu'il ioit

iàit , comme il efl requis. L'Impératrice
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tonr»: la cHofç à l'Empereur. Toub étoic>

en joie dans le palais ; la plaiiaiitene fut

goûtée : ra^Faice eft néantxloins de grande

importance > die Arcade y mais cocmnent

léufter au premier aâbe.d'aurocité de
notre fib ? X ordre fut aufïi -: tôt àonné

d'abattre lesi temples de Gaze ,;& nom^
mément celui de Marnas. Llmpératrice

lie conlliuire de leurs débris une églife

magnifique » &c un hôpital pour le&

étrangers,
,

'

Cjçpendam ^ félon le bruit d*un faux

oracle^ que les Gentils répandoient par^

tout llEi^re , l'idolâtrie devoir en ce

temps -là rec juvrep fon premier luftre ,

& fe rétablir fur les ruines, du Ghriftia-»

nifme. Mais on vit au contraire , faC^'

qu'aux emétmcés de l'Occident» toutes

Içs Idoles brifées par un. Editi expoès de
l'Empereur Honorius » tous les monu-
mens de la fuperditioii abattus i^ ou ré«

fervés à Tornement profane des villes »

tous les temples des faux Dieux conià-

crés au puke Ghrétieoi i ^ ...

Ce fin albcs qu Auréfius , Evèque de

Cîirtlia^ , , étabnifant le liège de la Prl-

mwie. ^ns le fameux temple de Junon

,

appelle Célefte , la vérité incréée fîr en-

tendre fes. oiacles , au même lieu où te
• -

. Dvj

s i : r ,^ 'i^,-
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Père du menfonse avoir fait retentir Its

tiens durant tant de (iecles. Mais de tous

ces dragons & de ces montres horribles »

qui f fuivant la menace des Payens , dé-

voient défendre la mère de leurs Dieux

,

aucun ne parut. Les Oracles des Sybilles

qu on trouva dans Rome , où ils avoient

été en fi grande vénération , devinrent

auffî impunément la proie des fiammes

auxquelles Stilicon les condamna.
^ Dans le fond des Gaules , de zélés

Pafteurs ne s'employèrent pas avec moins

de fuccès , pour la ruine de l'idolâtrie. Le
grand S. Martin y travailla fort long-

temps , avec la plus infatigable perfévé-

lance , & il en purgea prefque totale-

ment fon diocèfe. Mais tant de travaux

Tavoient confumé; & il touchoi: au mo-
ment d'en recevoir la digne récompenfe.

Il avoir plus de quatre-vingt ans , favoit

que Ùl mort étoit proche , 6c lui-même

en avoir averti fes difciples. Avant ce-

pendant appris qu'il y avoir quelque di-

vifion dans le bour^ de Cande , près du

confluent de la Loire & de la Vienne

,

à l'extrémité de fon diocèfe , il s\ tranf-

porta , pour y rétablir la concorde ôc la

charité que fon feul afpe(Sb infpiroit. En
«fier, il n'eut befoin que de & montrer

î

MM
l
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1^ déjà il fongeoic à retourner dans fon

monaftere, quand Tes forces lui man«
auereiic fubicemenc , on avertie Tes clercs

,

dont le refped & la tendredè lui for-

moient une fuite nombreufe par -tout

où il albit. Quand ils virent Tétat de sulp.

foibleilè ôc d'accablement où il étoit: O
mon Père ! s^écrierent-ils tous d'une voix

,

en pleurant , vous voilà donc prêt à nous

quitter. Mais ne voyez^vôus pas , com-
bien vous nous êtes encore nécedàire ?

Les loups ravidans vont fe jetter fur

'/ocre troupeau , dès qu'il ne vous aura

plus pour oéfenfeur : vous volez à la féli-

cité luprême ^ mais les calamités ôc les

périls où vous nous laiÛèz , ne vous in-

tére(Iènt-ils plus ?

Le Saint fut attendri , & mèknt {e$

larmes aux leurs: Seigneur» dit-il , fi je

fuis encore utile à votre peuple , je ne

lefufe pas le travail : faites , fans égard

{>ourmon goût, ce qui doit procurer

eur avantage & votre plus grande gloire.

Le mal empira. Le Saint brûlé d^une

fièvre violente , étoit couché fur la cen-

dre de le cilice. Ses Difciples le prièrent -

de permettre au moins qu'on mît de la

paille fous lui ; mais regardant ce traite-

ment , comme trop délicat: mes enfansi^

Ipift. )•

m
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leur dÎMl, il (leJ mal à un Chrértet) (fe

mourir dans la mollellè. Il prioic faiis

interruption , les yeux 6c les mains le-

vés au Ciel. On lui ptopofa de changer

cette attitude pénible. Lai^ez-moi , ré-

Ï>ondit-il , contenipler le ciel , plutôt que

a terre ^ c'eft le chemin par où mon a-

me doit aller vers le Seigneur. Puis té-

moignant fa jude confiance , Ôc le mé-
pris qu il faifoit dos dernières attaques

de Tennemi du falut : qu attends-tu , lui

dit-il , monftre cruel? Xu ne trouveras

rien en moi qui féconde tes deiTeins fu-

neftes : |e nVéleve^s^i aq de^MS de tes

pièges, jufqu'au fbin d'Abraham. En
proférant ces mots , il rendit le der-

nier foupir , le 8 de Novembre, la vingt-

feptienœ année deion épifcopar, ôc, f<^lpn

lopânion >lci plusi yrai&molable^si la

f97^ de J# C. AuBi-^ôçiàprè^if^isiort,

fon vjfaç^ parut ; tout , rayo"»^?
j
dô Je

gloire eeJefte. r^—

Les habitans de Poitiers fecroyoient

autorifés à enlever fqn corps , àca^fe du

féjiour quili avoit> fait chez ^u^/> dans

fqn premier Mohaftestede Ligugeil; mais

f^$ Pipcéfains luv étoient trop attachés,

& fe tfoiiyaient' à Cande en trop^grand

nombte, , pour ne. pas défendre leurs juf-
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tes prétentions. On le rapporta a Toiirs

,

où il y eut un concours prodigieux ,

lîon-feulemeni de la Ville , qui vint

toute entière au devant des faintes Reli-

ques ; mais des peuples de la campagne sutp. xir.

& de pluHeurs villes voilines. Les per- ^* *?•

fonnes l^s plus retirées par état fc cru-

rent difpenféés de la règle , dans une

rencontré fi fainte : on vie- accourir des

troupes '.nombrables de vierges, avec

environ deux mille Moines. Toùc le

inonde fondoit en larmes , moins occupé

d'abord de la coafonne éternelle que le

Saint obtenoit , que de la perte irrépa-

rable qu'on venoir de faire : on chama
des hyjunes en l'accompagnant jufqu*au

lieu de fa fépulture. On y bâtit par la

fuite une grande Eglife , & le célèbre

Monaftere qui porte encore le nom d«

S. Martin.

Ce fut vers le même temps que les

démêlés de S. Jérôme avec Rufin d'A-

quilée , fixent le plas de bruit. Sainte

Marcelle & d'autres amis de dii^indion

que le Saint Do^beur avoit à Rome , s e-

toient élevés avec chaleuf contre les

écrits de Rufin. Outre leur zèle pour la

foi , qui foufFroit de voir femer dans

rOccident les nouveautés d'Orlgene , ils
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s'indignolent de l*artifice avec lequel le

traduâeur rendoic le faint Prccre Jérôme
complice de ces erreurs pernicieufes. Us

en écrivirent â cet illudre ami
,
qui , en

fe juftifiant fur les louanges qu'il avoic

Epift. <{. données â Orîgene , répondit qu'il efti"

moit fon efprir de fon érudition , mais

fans approuver fa dodbrine; qu*d s'en

étoit fervi comme des écrits de Tertul-

lien , d'Eufebe de Cefarée Se d'Apol-

linaire , fous lequel il avoir même étu-

dié , ainfî que fous la diredtton d'un Juif;

que la doàrine d'Orîgene eft repréhen-

iible, quoique fes mœurs ayent été pures,

ôc fes travaux immenfes
;
que s'il e(l ex-

cufable dans fes intentions , fes dogmes

n'en font pas moins empoifonnés , qu'ils

font violence â l'écriture , ôc qu'il ed;

icandaleux de le louer, comme un Apô-

tre qui ne s'eft trompé en rien. Quant

à l'apologie d'Origene , attribuée par

Rufnn à S. Pamphile , Jérôme fbutient

Qu'elle n'eft pas de ce S. Martyr y mais

'Eufebe. Comme il fe croyoit tou-

jours ami de RufEn , dont il l'avoit

été conftamment durant fon long fcjour

en Paleftine \ il lui écrivit à lui-même

,

£e plaignit doucement de ce qu'en lui

donnanc des louanges apparentes» il le

s - ; "c
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Yendoit en effet rurpeA(loneenifme,&

il le pria de n en plus ufer de la forte.

Mais ce qui aliéna tout-à-fait Ruffin »

ceft que , pour arrêter le Scandale de fa -

iràduâion, Jérôme traduifit lui-même r

les Livres des Principes. 11 voyoit une

affeâation três-fufpede de la part de

Ruffin» en ce qu'il avoir corrigé dans /

fon Origene les erreurs contre la Trinité , :',

qui eufient fait trop d'éclat en Occident»

& qu*il y avoit laifTé les traits dange- >

reux dont le vepin écoit plus impercep-

tible ^ telles que l'étrange dodrine con-

cernant les Anges, les âmes humai-

nes, la réfurredkion future , la multitude

des mondes 6c le rétablifîèment final de

foutes choies. S. Jérôme crut devoiv

^ire une traduâ;ion plus fidèle, où tou- J

tes les impiétés paruflènt également

,

ôc donnaftent de 1 Auteur Téloignement

convenable. Ruffin , en fut fl outré , qu on
ne jugea pas à propos de lui communi-
quer lar lettre de fon ancien ami j'Ôcïi

compofa auili-tot contre lui trois Livres

,

qui ne fervirent qu'à rendre encore plus

équivoque la foi de leiu: Auteur. Le
Hier.Eiift

Pape Anaftafe jugea ne pouvoir fe dif- 70.

penfer de cenfurer , & cenfura effedive-

fnent ces nouveaux écrits.
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Aînfi Origene fut-il flétri , avec fon

tradudteur , &c rorigenifme condamné

,

non-feulement à Rome , mais pat Vene-

rius de Milan , difciple ôc fucceffeur

de S. Ambroife , par Chromace d'A-

quilée , Evèque naturel de Ruffin , en

un mot par tout l'Occident , indigné >

avec jiiftice, d'un Ci grand fcandale.

En effet , quelque foin qu'on ait pris

de difculper Origene , il eft impoflible

de juftifier fes ouvrages, Ôc même de

i tejetterfur fe>,difciples toutes les erreurs

qu'ils contiennent. On doit néanmoins

convenir qu'ils y ont inféré les pins

* groflieres; & d'ailleurs, qu'il feroit'.in-

jufte de prendre a la 4ettre certaines ex-

• prelïîons de cet Ecrivain extraordinaire-

ment partifan du fens allégorique. C'eft

Tinjuflice qu'on a reprochée à Théo-

Î>hile d'Alexandrie , ôc qui paroît dans

es Lettres pafchales qu'il adreiloit a

toutes les Eglifes , pour les avertir du

jour de la Pâque, à l'exemple de fes

prédéccfleurs qui en avoient été chargés

par le Concile de^ Nicée. Il profita de

ces relations, pour donner aux fidèles

les idées qn'il avoit lui-mçme de Tori-

' genifme. Voici à quoi la première &
la plus équitable de ces Lettres en ré-

duit ks erreurs.
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Ptemicj-ement ,àin(înuer que le règne

de J. C doit finir. On ne trouve cette

impiété , d'une manière exprelfe , eu

aucun ouvrage d'Origene : niais elle fuit

naturellcme'it de fes principes. Car H
tous les corps doivent ccce détruits à la

fin des fiecles , comme n'étant faits cjue

pour la punition des efprits , il s'enfuit

que J. C. n'aura plus de corps , ôc ne

fera plus véritablement un homme ; ni

par conféquent notre Roi , du moins

fous ce rapport. La féconde cireur eft

que les démons feront fauves , après

avoir été purifiés par de très-longs uip-

plices : ce qu'Ongene imaginoir , fur

le principe que J. C. devoir être le Sau-

veur de toutes les créatures raifonna-

bles. La troifieme eft que les corps ne

relTufciteront pas entièrement incorrup-

tibles , mais qu'ils conferveront le ger-

me de la corruption , ou le principe de

la deftrudion qu'ils doivent éprouver â

la fin des fiecles ; ce qui eft encore une
conféqi|cnce Je la fingularité d'Otigene

,

à imaginer les corps comme unique-

ment deftinés à punir les efprits qu'ils

tiennent renfermés. Ils feront donc inuti-

les , quand les efprits fe trouveront pur

rifiés entièrement.

.,-j
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Malgré la pénétration de Théophile

dans le myftere de rorigenifme , il fut

long-temps à prendre le parti de le cen-

furer. Saint Jérôme & S. Epiphane lui

avoient écrit fans aucun fuccès , qu'il

efpéroit en vain corriger les Hérétiques

par la douceur ^ 6c qu'une multitude de

iaints perfoniiages n'approuvoient pas les

lenteurs dont il ufoit : mais plufieurs

Moines Egyptiens , dans les fougues

d'un zèle indifcret, l'accu^nt lui-mcme

d'origenifme , il ne trouva point de

moyen plus propre à les calmer que de

condamner enfin ces erreurs. Ce n'efl pas

que l'accufationfût fondée : mais comme
parmi ces Moines, il y en avoit beau-

coup de fimples ôc d'ignorans , qui fe

formoient des images (endbles des cho-

fes les plus intelleâuelles,ilsfeperfua-

derent , fur certaines expredionsdes fain-

ces Ecritures , que Dieu avoit un corps

,

comme les hommes j ce qui les rendit

Antropomorphites, Or nul Interprète

de l'Ecriture , n'étant plus éloigné qu O-
ligene de cette explication grofuere

,

ils rraitoient d'Origeniftes tous ceux qui

. hs contredifoient.

ï-'Evêque Théophile enfeignoit publi-

quement;, avec TEglife Catholique , qu«
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Dieu eft incorporel :il réfuta même
fore au long i*erreur contraire , dans Tu-
ne de fes Lettres Pafchales, qui fut por-

tée aux Monaderes , félon la coutume :

ces bons Solitaires en furent étrange-

ment fcandalifés : il fembloit qu'on leur

^ût enlevé leur Dieu y avec le fantôme

qu'ils s'en formoient. L*un d*entr eux ,

nommé Serapion , vieillard d'une grande

vertu , mais fort fîmple, après même
qu'on l'eut tiré de (es préventions , en

lui faifant concevoir qu'elles n'étoient

pas moins contraires à récriture qu'à la

foi de toutes les Eglifes & de tous les

fiecles \ Serapion ayant voulu rendre carr. coll. x.

grâce avec ceux qui venoient de le dé- «• ?•

tromper, fe mit à pleurerjens'écriant:

Hélas ! on a fait dilparoître mon Dieu a

& je ne fais plus ce que j adore.

La multitude des Moines fe montra
bien plus indocile. Ils quittèrent leurs

folitudes , vinrent par ttoupes 4 Alexan-

drie , traitèrent l'Evêque d'impie de-
vant le peuple , portèrent Tinfolence 8c

les menaces jufqu au Palais Patriarchal.

Alors Théophile fe déclara contre les

Livres d'Origene , & il promit de les

condamner. Il congédia doucement les

Solitaires, pois tint an Concile , où il
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fut ordonné , que quiconque approuve*

roic les œuvres d*Origene, ferotcchairé

de TËglife.

C'écoient les Moines de Scété , qui

s*étoient principalement foulevés contre

le Patriarche. Entre ceux de Nitrie au

contraire , il y en avoit pluHeurs fore

foupçonnés d'origenifme. 11 paroît qu'ils

s'étoient moins attachés aux erreurs d'O-

rigene qu*à (qs Livres, qu'ils préten-

doienc avoir été altérés par des mains

émngeres , 6c de façon qu'on en pouvoit

aifément didraire le poifon, fans réprou-

ver pour cela les leçons de vertu ciu'ils

fourni(Ibient en abondance. D'ailleurs

TEglife n'avoir, pas encore décidé ; ou

fes décidons n'étoicnt pas a(ïèz authen-

tiques , pour oter toute excufe aux con-

tradideurs. Théophile n'en eut pas plus

de condefcendance y comme tous les

zélateurs , dont les vues ne font pas par-

faitement pures, il avoit d'abord pro-

cédé av<;c trop de lenteur j & il procéiîi

depuis avec trop de chaleur ôc de pré-

cipitation.

Outre fon animonré contre les Moi-

nes en général, il étoit particulièrement

mécontent du S. Prêtre liîdore, qui gou-

veruoit riïôpital d'Alexai^dcie > piais qui
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avoir été Solitaire â Nitrie , d'où S. Atha-

nâfe Tavoit fait paflTer dans (on Clergé,'

Une veuve de qualité avoir remis une jj^.

fomme conHdcrabie entre les rnains de
ce vénérable Prêtre , après l'avoir obligé

de s'engager par ferment à en acheter

des habits pour les femmes les plus indi-

gentes de la ville , fans en donner con- ,

noilTance au Patriarche j de peur que
celui-ci n'employât cette fomme en des

bâùmens , pour lefquels il étoit pafTion-

né. liidore reçut l'argent Se l'empte^'",

Teion l'intention de la donatrice. Le Pa-

triarche avoir des efpions qui l'eurent

bientôt ihftruit : il rut piqué jufqu'au

vif j mais il didimula. Deux mois après

,

ayant affèmblé fon Clergé , il produiljc

un Mémoire
, qu'il difoit avoir reçu con-

tre liîdore dix-huit ans auparavant. Cette

accufationfurannce eut un aird'humeur

,

ôc devint très-fufpeâe. 11 f?11ut d'autres

manœuvres , qui ne fervirent qu'A mieux

dévoiler la malignité Ôc la fourberie.

Théophile fuborna un jeune homme ,

en lui faifant donner de i'argeiK , pour

qu'il accufôt Itidore. L'accuiateur porta

lafomme à famère, qui, craignant qu'Iïî-

dore ne la pourfuivît en juilice , alla

trouver le Gouverneur , ôc lui montra

VIII. IX»
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l'argent, qu elle déclara avoir été reçu pair

les mains de la fœur du Patriarche: ce qui

n'empêcha point Théophile de chafer

IHdore de l'Eglife , mais â petit bruit,

fous prétexte cFun crime infâme que la

bienfëance ne permettoii pas d'articuler.

S. Ifidore eut même à crauidre pour (ei

g vas y ôc il alla fe cacher au Mont de

itrie , où il avoir pa^fé fa jeuneflè.

Ce fut un crime irrémiflible pour les

Moines , de lui avoir donné retraite. Le

violent Patriarche ordonna de chalTer de

la montagne ôc du fond du défert , les

Soliraires les plus renommés qui paf-

foient pour gouverner les autres. Ils vin-

rent à Alexandrie, pour favoir le fujet

de leur condamnation , il y en avoit

quacre fur-tout d'une haute confidcra-

tion, 6c qu'on appelloit communément
les grands Frères , parce qu'ils étoient

en effet d'une raille extraordinaire , & de

la même famille. Ils fe nommoienr Diof-

core , Ammone , Eufebe & Euthyme.

Diofcore avoir été fait Evêque d'Her-

mopole. Auflî-tôt qu'ils parurent devant

Théophile , il apoftrophainjurieufement

Ammone , qui étoit un vieillard véné-

rable *j ôc lançant fur lui des regards fu-

rieux , que Iv plus fcandaleux emporte'

jneni
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tnent fuivic de près > il lui jètta Ton p:.I -

lium à la tète, le fouffleta jafqu*â le hiire

faigner du nez , ôc cria infenfcmenc : Scé-

lérat, hérétique , hypocrite , anathéma-»

tife Origene.

Les grands Frères n'eurent d*autre

parti â prendre que de fe retirer ; ils re-

tournèrent paidbiement â leurs folitudes»

où ils continuèrent leurs exercices àccou-

tumés , en fe rafTurant fur le témoignage

de leur cpnfcience. En ef(êt , il n'y a

point de preuve qu'ils foutinllènt les

erreurs d'Origene : on trouve au con-

traire dts témoienages très-forts en fa-

veur de la pureté de leur foi. Le Patriar-

che ne laifla pas d'aiïèmbler un concile

des Evcques voiHns; & fans y faire cotn-

paroître les folitaires , ni leur donner au-

cun autre moyen de fe défendre , il en

excommunia trois des principaux , entre

lefqueb on nomme Ammone 6c Diof-

core : il n*ofa cependantprononcer contre

la multitude. Enfuite il nt venir du même
défert cinq moines étrangers de naif-

iânce , Ôc pleins de cet e^rit d'émula-

tion qui dégénère facilement en jalôu-

fit entre les reclus de nation différente ;

il en ordonna un Evêque , le fécond

,

Prêtre, les trois autres» Diacres y 6c il

. Tome IF. . £
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leur commanda de préfetiter contre les

trots folicaires excommuniés,des reauètes

que ces faux fireres ne firent que foukrire,

éc que lui-même avoir compofces. Ayant

reçu ces requêtes dans régiife , avec un

appareil afïèâé , il fe tranfporta chez le

Préfet d'Egypte, ôc lui préfenra une nou-

velle fupplique en fon propre nom , y
joignit celle des moines accufateurs , éc

conclut si ce que les accufés fufTent chaf-

fcs de toute l'Egypte. Il obtint un ordre,

avec des foldats j & plus femblable au

Chefd'une expédition militaire , qu'à un

Evêque , il alla de nuit furprendre les

monafteres. ar-^'n-^j^'-^j^pf ;d^

, Diofcore , Evêque de la montagne,

fut d'abord chaflTé , après avoir été vio-

lemment tiré de fon fieee par uneef-

couade d'Ethiopiens. Enmite on pilla les

cellules , 6c l'on abandonna le petit

ameublement des pauvres de Jefus-

Chrift à un cas de valets & de populace.

On chercha long-remps les trois autres

frères , Euthime , Eufebe Ôc Ammone.
Mais ils s^'étoietvt fait defcendre dans un

puits , fur lequel on avoir mis une natte

qui empêcha de les découvrir. De dépit

Ôc de fureur , Théophile fit brûler leurs

ipçllulçs particulières , où furent eu mêtne
:A.-



.' •*

%k 't''E G L I s E. 9f

temps confumés les Divines Ecritures »

les maints Mjrfterès , & un jeune homme
oui n'eut ps le t^mps de s'échapper.

Quand lés perfécuteurs fe furent recirés

,

les crois grands frères s'enfuirent à Jéru-

iàlem , luivis des Prêtres Se de^ Dia-

cres de la montagne , & d'environ trois

cents moines. Le relie fe difperfa en di-

vers endroits. Le reflèntiment du Pa-

criarche ne fut pas calmé par ce bannif-

fement volontaire : mais il pourfuiv.c les

fugicifs en Pàieftine , par aes lectres qui

ne refpirdient que la vengeance. 11 fit un

crime aux Evèques de cette province , de

leur pitié envers les malhe.ureux ^ & il

ne la leur pardonna qu'à condition qu'ils

ne leur donneroient plus d'afyle à l'ave-

ait, même dans les eglifes. AinH les fo-

litaires furent obligés de fuir de retraite

en retraite , Se d'aller enfin demander

juftice à Con(lantinopIe.

Saint Jean Chryfoftome y étoit au

plus haut point de vénération que peut

procurer le concours des talens brillans

6c des fotides vertus. Mais Ci tout le

monde étoit forcé de l'admirer , il n'é-

toit chéri que du peuple , & de la par-

tie la plus (aine du clergé ^ un grand

nombre d'Ëccléfiaftiques & de Grands
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Iç' regardoient comme un zélateur în-^

commode j & pour mettre leurs vices à

. çouTert , ils s efiôrçoierit de le rendre

Xhioi,r.ii, odieux. Depuis les difgraces de Rufin êc

4'Eutropç , Gainas » Arien comme la

plupart des Goths , s*étoit rendu tout-

puiiTant \ il fe mit en tête de faire don^

ner ^ux Hérétiques de fa communion
une éslife dans la ville Impériale , & il

en fit lademande â l'Empereur. Ce foiblç

Prince, quoique bien intentionné , âc

fans accorder apfolumc'it , répondit qu'il

; en vouloit parler àChryfoftomej Evcquç
' du lieu , éc miniftre des chofes faintes;

il le fit appeller , lui repréfenta le pou-

voir , la fierté de Gainas , Ôc tout ce qu'on

avoit à craindre de ce fuppliant rebuté

,

qui afpiroit peut-être à l'Empire»

$cz. vin 4. Le magnanime Prélat répondit » que

la terreur n*étoit pas une raiion de livrer

les chofes faintes aux immondes
;
que

{»our lui , on ne le verroir jamais chafièr

es vrais Fidèles dçs temples où ils celé-

broient les louanges du Fil$ de Dieu

,

pour y introduire les impies qui niqient

la divinité , & blafphémoient fon faim

nom : ôc montrant tout le courage d'un

Empereur y tandis qu'Arcade s'abatidon"-

pi^ït à la peur , moins étrangère à un

"
> .^-..r--
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Prêtre ; Seigneur , lui dir-il , d\in ton

d'aifurance , capable de lui en infpirer .

ne craignez pas ce barbare , c*e(l moi qui

le veu^ mettre â la raifon. Faites-nous

aboucher enfemble , je lui ferai recon-

noître l'imuftice de fa demande. L'Em-
pereur faim avec joie cette ouverture , Se

les fit comparoître rous deux en fa pré-

fence , dès le lendemain. L*A tien fiî-

perbe commença par fommer l'Empe-

reur de fa promeflè prérendue. Le S. Pa-

triarche, accompagné de tous les Pré-

lacs qui fe rencontroient à C. P. prit la

parole & dit , qu'un Empereur Chré-
tien étoit le protecteur de la Religion

,

& non pas fon oppreflèur
j
qu'il n'avoic

ni promis , ni pu promettre une chofe

qui n'étoit point à fa difpodtion , tout

abfolu que fut fon pouvoir poui les af-

faires de ce monde; qu'il étoit d'ailleurs

déraifonnable de faire fervir a la divifîon

âes Fidèles , les églifes infatuées pouc

les réunir
;
que toutes celles de C. P.

croient ouvenes à tout Chrccien , & qu'il
'

pouvoir y venir faire fes prières. Mais
ne fut-ce que pour les importans fer-

vices que j'ai rendus a l'Empire , répli-

qua Gainas y je mérite bien d'avoir un
lieu particulierd'oraifon. Quels font les

E iij

$•.

*'«;

--.'i'--: .f^-V^.
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fervices , reprit le Patriarche, qui exigent

pour faiaire la profanaTion des ceniples

,

& le mépris des loix ?.ÇUes défetnleuc les

affemblees des Hérétiques dans les villes
y

Ôc vous avez fait ferment de les main-

tenir, ces loix faintes Se fages. Mais

avez-vous attendu jufqu'ici i recevoir la

récompenfe de vos fervices ? Et lui rap-

pellant de que) grade on lavoir tire,

car il avoir été fimple foldat^ confidé-

rez , pourfuivit'il , ce que vous étiez au-

trefbis , ôc ce que vous êtes à préfent
;

quel éroit l'état de votre fortune, ou

plutôt de votre indigçnce , jufques dans

vos vctemens , avant de palTer le Da-
nube , & dires -nous fi le titre de Duc

,

fi la qualité de Conful efl au defibus de

votre ambition. Puis fe tournant vers

FEmpèreur , il lui fit envifager routes

les fuites de fa molle condefcendançe 1

l'égard des Hérériques
y
que la sûreté de

Ja Religion faifoit celle de TEmpire
^

mais que fi par impofiible on féparoit

ces deux chofes, il vaudrolc mieux livrer

des provinces que la maifon de Dieu

,

ôc perdre la couronne de l'Univers, que

ia Religion.

Gainas ne put réfifler à Ténergique àc

vive éloquence de Chryfoftome » ou plu-
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t6t à refprit de Dieu , qui parloir en lui.

Il digéra même ce refus , tivec allez de

modération. Quelque temps après ; il fe

révolta ouvertement. Mais les y^ens de

bien remarquèrent , avec confolation ,

ue le dépit de cet affront n'influa point

ans fa révolte. Il parut même depuis

redoubler de rcfped pour le S. Patriar-

che. Comme le Goih rebelle rava^eoit rhéod.

la Thrace , & que pecfonne n ofoic ni

s'oppofer aux efforts de la révol ce , ni

interpofer fa médiation pour la faire cef-

fcr , le généreux Pafteur fe chargea de

la dépuration. Gainas l'ayant fu , alla

au devant du Saint , avec fes enfans , &
lui donna toutes les marques polliblcs de

refpe<5k ôc de bienveillance. Il nerfifta

néanmoins dans fa rébellion ^ mais il fut

défait par un Général des Huns , ami
des Romains, qui envoya fa tète à Conf-

tantinople.
, r ' • - i*^;

Pendant cette guêtre ,cc(^- à-dire /
dans le cours de l'année 400 , on dénonça

au Patriarche le Métropolitain d'Ephefe^

nommé Antonin , fur difFérens chefs

d'accufation > notamment pour avoir, eu

des enfans de fa femme , depuis qu'il

étoit Evêque » & parce qu'il faifoit un
trafic réglé des chofes faintes , en ven-

^ Eiv

v.r*'
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dant les ordinations épifcopales, 4 raifon

du revenu des Evêchés. La dénoncia*

tion fat faite par Eufebe de Cilbiane ^

Tun des fufFragans d'Éphefe , dans un

concile formés des Eveques Afiatiques

qui fe trouvoient à la Cour y ôcde tiois

Métropolitains , dont le plus remarqua-

ble étoit celui de Scythie, en tout vingt-

deux Evêques ^ cet Archevêque des Scy-

thes , ou de Torni , fe nommoit Thco-

time» Ôc avoitfuccédé aux vertus comme
au lîege de S. Vétranion. Nourri dans la

vie-monaftique , & peu content d'en re-

tenir l'habit & les cheveux longs qu'il

ne quitta jamais , il en avoir confervé

foigneufemenii'auftérité, l'efprit de mo-

déftie ôc de pénitence j en un mot, toutes

les vertus qui le rendirent vénérable aux

plus fauvages des Barbares, & que le Ciel

honora plufieurs fois par des miracles.

L'Evêque de Cilbiane préfenta fon

libelle devant cette adèmbiée refpeda-

ble. Le prudent Patriarche eût bien voulu

alïbupir une affiire , dont lavantage pré-

fumé n'en pouvoit compenfer T'inévi-

lable fcandale. 11 employa Paul d'Héra-

clée , ami d'Antonin , & qui n étoit pas

mal avec Eufebe , afin de les réconcilier

l'un avec Tautre : mais celui-ci étoit trop

,.î-.î. «^
> ,

f
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animé , pour «'<en entendre. Au pied de

l'autel , au moment où l'on alloit offrir

le Saint Sacrifice , il produifîc un fécond

exemplaire des mêmes accufations , en

prcfence de tour le peuple , audt - bien

que du clergé yêc'ûie plaignit avec arro-

gance qu'on refufoir de faire juflice. Â
ce propos injurieux , le Patriarche , tour

modéré qu'il étoit , ne put s'empêcher

de donner quelques marques d'émotion,

qui fufïirent a la délicatefîè de fa conf^

cicnce , pour refufer d'offrir les Divins

Myfteres , quoique -*» ^t un Dimanche ;

& il pria un auttf que de célébrer

en fa place. Après que le peuple fe fut

retiré , il fit appeller Eufebe , & lui dit

devant les Prélats : Je vous prie encore

d'y penfer ; fouvent le premier feu nous

jàit avancer des chofes difficiles â foute-

nir. Si vous êtes en état de foutenir votre'

accufation , nous ne la rejettons pas j (i

vous y trouvez des inconvéniens , nous

ne vous obligeons point à y perfifter. Pre-

nez votre parti , avant la ledure du li-

belle. Quand il. aura été lu publique-

ment , & qu'on en aura pris ade , il ne

vous fera plus permis , étant Evêque ,

de vous défifter. Rien ne fit peur à Eu-
febfi , & on lut fon libelle.

.-' • Ex ::,:^---'
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On commença par examiner le der-

nier chef d'acciifacion , comme le plus

per!iicieux dans fes fuites. On incerro-

ea . Evêque Antonin , & ceux qu'on

ui reprocnoic d'avoir ordonnés à prix

^'argent. Les témoins cités fe trouvant

abfens , on n'en put venir à la convic-

tion 'y Ôc lafïàire commençoit de languir.

Mais le premier éclat étant fait, Chry-

foftome , pour abréger le fcandale , mar-

qua aucaiit d'ardeur pour la confomma-
tion , qu'il avoir eu de répugnance à l'en-

treprife. Ainfi pour agir plus efficacement

Ôc plus promptement , il réfolut de fe

tranfporter fur les lieux. Mais Antonin

qui craignoit la preuve , avec raifon ,

agit Cl bien à la Cour , qu*il y fît regar-

der l'abfence du Patriarche , comme peu

expédiente dans un temps où la révolre

de Gaïnas tenoit encore tout le monde
en alarme. L'adroit Simoniaque gagna

même par argent fon acciifateur , dont le

zele étoit trop amer pour être bien pur
y

& il en tira promelï^ , fous ferment , d'a^

bandonner £ês pourfuites.

Ce fut donc en vain que S, Chrvfof-

tome nomma trois Evêques Commiflài-

res , pour aller en fa place entendre les

tenions a Ôi, inftruire le procès dans le

.**'
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diocèfe tnème d'Ephefe. L'un des trois

,

favoir Héfychius de Parium , ami d'Aii-

tonin , feignit d'être malade. On ratiQ;iia

les deux autres par des lenteurs affedcesi

Eufebe lui-même, qui depuis Ton mar*

ché , n'avoit garde de comparoître , fît le

malade à Ton cour. Enfin , l'on traîna

tellement en longueur , qu'Antonin

monrut avant qu'on eût rien prouvé.

Alors le Cleroé d'Ephefe & les Evê-

ques voifms écrivirent à S. Chryfoftome ,

en le conjurant de lamanierc la plus pref-

fante de venir au fecours de cette Eglife ,
"

non moins affligée par les mauvais Ca-
tholiques que pat les Ariens; & fur-tout

de prévenir les intrigues^ de ceux qui

s'efrorçy'oient , par argent , d'envahir le

fiege. Rien ne put contrebalancer dans

l'elprit du Saint , la force d'un pareil mo-
tif. Le mauvais état de fa fanté , la ri-

gueur de rhivcr , tout fut oublié : il par-

tit fans retardement , laifïànt les foins de

fa propre Eglife à Sévérien de Cabales

,

doué de quelque éloquence , qn'it étoic

venu produire dans la Capitale, du refle

auffi peu digne de la connaixe du S. Pa-

triarche , qu'il avoit plus employé d'ar-

tifices pour la gagner. Chryfoftome em -

mena trois Evcques ; & quand ils furent

«I?
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sirrtvés à Ej^efe , ceux de la Lvdie , de

TAchaïe & de la Phrygie , aufli-oien que

de l'Afie , proprement dite , fe ralïèm-

blerent au nombre de foixante-dix , tous

extrêmement emprefles à voir , 6c pluy

encore à entendre le Grand Chryfoftome.

Le lâche accufateur d*Autonin y Eufebe

,

vint comme les autres. Il avoir reçu foa

falaire,&: celuiqui le lui avcît donné étant

mort , il ne craignoit plus d'être convain-

cu de parjure. 11 reprit fon accufation

,

qui fut prouvée par de bons témoigna-

r :" ges , & confirmée par Taveu même des

coupables.. Six Evêques ordonnés à prix

% d'argent par Antoniu , furent dépoiés
;

' la mémoire du défunt infamée , & fcs

héritiers condamnés, à reftituer le prix de

fes ordinations ûmooiaques : enfin l'on

fubftirua de bons fujets aux coupables

,

ik l'on eut un foin particulier , dit un

Auteuç du temps , de s'alTurer qu'ils

avoient toujours gardé la continence.

Paii. Diai. Tandis, que le Patriarche étoit fur les

m- ' J3' liQ[xx , il s'informa des befoins des autres

Eglifes de l'Afie, Celle de Nicomédiw

avoiç pour évêque , un aventurier

nommé Géronce , Diacre de Milan

,

Soi. VI II. <î. fous le pontificat de S. Ambroife. Il

ç'étoit alors vanté d'avoir pris pendaiîC

>; Ti-;-
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la nuu un onofcélide, c*e{^-à-dire un
fpeâre monftrueux donc la féconde ima-

gination des Grecs faifoictoute Texiftence.

Soit que cette fable fut un menfonge rcflé*

chi, loic qu'elle fut une pure ilHmon , S.

Ambroife la trouva indigne d'un miniflre

des autels,& voulutque Géronce en fL un
défaveu effeâifpar la pénitence. Le Dia-

cte indocile abandonna S.Ambroife , vint

a Conftantinople , fous le Patriarche Nec-
taire Se trouva dçs proieâions qui lut

procurèrent Tévêché de Nicomédie. Soa
Archevêque fe plaig ùt, & le Patriarche

vouloic faire droir fur la plainte : mais-

le charlatan avoir gagné fon nouveau

peuple , par toutes fortes de foiipleiiès»

Il panfoit leursjplaies > il guérifioit on
pacoidbit guérir leurs maladies , il étoit

de labord le plus facile. Neâaire ne

put venir à bout de lé dépolféder, quel-

que envie qu'il en eût. Ce trait d'autorité

éioit réfervé à fon fuccedèur, qui mie

dans ce (iege Panfophius y îiomme d'une

grande douceur de mœurs y d'une piété

exemplaire , & qui avoit été rinftituteut

de rimpérarrice : avec tant de bonnes

qualités , il ne put gagner l'affedfcioa

de ce peuple prévenu ; Ôc ce changement

d'Eveque attira au Patriarche même un*
nouvelle foule d'ennemis.

'.,"/'
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11 y avoit trois mpis pafles qu'il croit

parti pour l'A fie, & il ctoit temps qu'il

revînt à Ton Eglife. Sévère à qui il Tavoit

confiée, la troubloit par fes intrigues,

& cabàioit contre le S. Patriarche. Les

chofes avoient été poufTées (I loin , que

le Saine , à fon retour , crut que le mé-
nagement devoit céder à la prudence,

& qu'il falloir indifpenfablemerrt cx-

pulfer de C. P. cet ingrat & perfide ca-

Daleur. Mais Sévère s'étoit infinué par

fes flatteries jufques dans Tefprit de l'Im-

pératrice. Elle le fît revenir de Calcé-

doine,où déjà il s'étoit retiré, & elle ne fut

pas contente , qu elle ne lui eût fait rc-

couvrer les bonnes grâces du Patriarche,

qui , avec une profonde connoiflànce du

cœur humain & àts mœurs , avoit et te

candeur , & cette fimplicité naturelle

qui , eft a fouvent la duppe du génie fii-

balterne de l'intrigua & de la baffe po-

litique.

Tandis qu uniquement pénétré de la

grandeur de Dieu & des chofes éter-

nelles, il ne faifoit attention, ni aux

intérêts, ni aux fupercheries du fiede;

l'orage fe forma de toute part contre lui.

Tous les ennemis de la difcipline , des

bonnes mœurs , de la foi , devinrent ks
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iiens. Les Ariens habiroienc en grand

nombre dans la Capitale j ils ne pouvoienc

tenir leurs adèmblées que hors de la

ville : mais pour y aller, ils s accroupoienc

M dedans , forcoienc procedionnellemenc

cV comme en triomphe tous enfemble,

& chantoient à deux chœurs des can«

tiques remplis de leurs impiétés. L'au-

dace alla jufqu*â y inférer des dérifions

de la doârine Catholique. Le peuple

orthodoxe fit de fon côté des chants

fatyriques. Entre ces deux partis égale-

ment fiers ^ l'un de fa faveur préfente,

l'autre de fon crédit paffé , la rivalité

fe porta bientôt à des faillies très-criti-

ques. Du chant de des propos , Ton

paiTa aux coups; & il y eut de ptrt &c
,

d'autre du fang répandu. Un Eunuque v

de rimpératrice fiît même bleffé d*un

coup de pierre j ce qui fit renouveller

la défenfe qui avoir été faite aux Ar^ns ^

fous le Pontificat précédent , de chanter

des litanies dans la ville, c*eft-à-dire

des prières communes de nuit ou de

jour. Cette nouvelle humiliation des

fedlaires , attribuée au S. Patriarche , lui

fit encore de nouveaux ennemis.

Les chofes en étoienr là , quand les

grands Frères Ôc leur fuite arrivèrent à

i/._
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Conftancinople. Ils fe ptéfenterônt aa

pieux ôc tendre Chryfodome, qui voyant

a Tes pieds cinquante vieillards , dans Tex*

térieur defquels la mortification Se tous

les veftiges de la fainteté étoient em«
preints , en fut touché jufqu aux larmes

,

Se leur demanda qui les réduifoit à la

fiiite. ils lui racontèrent ce qui s*étoit

pafTé à Nitrie, ôc le prièrent de leur

épargner la trifte néceflîté de porter leurs

plaintes au tribunal féculier j ajoutant

qu'ils ne demandoient point d autre fà-

tisfadbion , ni d'autre grâce y que de reti-

- trer i ans leurs folitudes , & a y confom*

mer le facrifice de leur perfonne qu'ils

avoient commencé de faire au Seigneur.

Il fe perfuada qu'il feroit aifé d adoucir

? Théophile, & leur promit fa médiation,

en leur recommancfant la difcrétion ôc la

retenue. En même temps, ôc par des

clercs d'Alexandrie , envoyés pour les

internes de Théophile , il s'aHura que les

plaintes des moines n'étoient que trop

^ fondées. Il écrivit donc à ce Patriarche,

mais avec tous les ménagemens poflîbles,

& en le fuppHant , comme un fils refpee-

tueux ijuroit pu faire à fon père, deren-
* dre fes bonnes grâces aux pieux folitaires

X ^iii faifoient uu des plus beaux orue-

i:/:
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tiens de Ton Eglife. Mais rimpérieux ôc PatUJo.

vindicatif Egyptien répondit avec une

hauteur infultante , que l'Evèque de TE-

Îllife Impériale devroit au moins favoir

es canons de Nicée
;
que s'il les igno-

loit , on lui feroic voir que félon ces dé-

crets , nul Evêquc ne doit s*ingérer dans

les affaires qui ne font pas de fon ref-

forci que Ci l'Evèque d'Alexandrie doit

ccre jugé , c*eft par les Egyptiens , non
àfoixante & quinze journées de didance.

Après une lettre fi dure , Chryfoftome

ne voulut plus fe mêler de ces diffé-

rends , que pour amortir , autant qu'il

le pourroit , la plus grande effervefcence

des efprits.

Cependant Théophile prévint par fes 1 ;

lettres S. Epiphane , dont il avoit autre- -

fois raille l'ardeur extrême contre l'O- •

rigénifme , ôc qu'il avoit traité haute- *

ment d'Antropomorphite. Mais dans ces

nouvelles conjonduresjil fentoit combien
unpartifan ducara6lered*Epiphane lui fe-

roit utile. Avec une réputation bien établie

de fainteté& de capacité , TEvêque de Sa-

lamine avoit,dans unâge avancé, un génie

encore très-vif , & un grand afcendant fut
^

une foule de Dodeurs plus jeunes que lui,

& non moins célèbres. I( envoya la lettre

s'm
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de Théophile au Prêtre JérÀme, & y
en joignit une de fa part , où il triom-

phoit de ce qu'Amalec étoit détruit

jufqu'd la racine \ ce font Tes tertres

,

pour exprimer la condamnation d*Ori-

gène par TEvèque d'Alexandrie. 11 fît

plus : il fe rendit â Conftantinople , mal-

gré Ton extrême vieilleflè.

Chryfoftome feignit d'ignorer le but

de ce voyage , envoya par honneur fou

clergé au devant de lui , ,& le fit inviter

à prendre un logement dans le palais

épifcopal. Mais Epiphane , prévenu con-

tre le Patriarche , ne répondit qu'avec

dureté à fes poli celles , 6c il refufa toute

communication avec fa perfonne , à

moins qu'il ne condamnât Origene , Se

ne cHafsât les grands Frères. Chryfof-

tome repréfenta , avec douceur , qu'il ne

falloit rien précipiter j fur cette réponfe

,

on fit prendre a Epiphane une réfolu-^

tion extrême, de dont l'exécution eût fait

de ce Prélat vénérable la fable ôc la rifée

de tout TEmpire. On l'excita à fe pré-

fenter au milieu de TEglife , devant tout

Je peuple adèmblé , d'y condamner à

^'voix haute les livres d'Origene , les

iiK}ines venus d'Egypte , comme Origé-

niftes 9 de le Patriarche de C. P. comme

•':
f
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leur fauteur. Le S. Vieillard commen-
çpiti donner dans le pi^ee , quand quel-

^Q^s perfonnes » plus lenJGées ou plus

politiques , lui en firent, craindre les

fuites. L'Evèque Jean , lui die - on , eft

aibré du peuple , il pourra s'élever une

{édition j ôc vous ferez le premier en

péril , comme la premiçre caufe du fou-¥

lévement. Cette remontrance l'arrêta, i

On ne laiilbir pas de rendre juftice à

la droiture de Tes intentions , ôc tout le

monde révéroic fes vertus. Le jeune

Prince , fils d'Arcade & d'Eudoxe , étant

tombé malade, la mère demanda à Epi*^

phane le fecours de fes prières. 11 pro-»

mit que l'enfant guériroit , fi l'Impéra-^

tiice fuyoit les grands Frères , comme
tous les autres Hérctiaues. Eudoxe > qui

les protcgeoit , parut kandalifée , & fît

fctce réponfe : Si Dieu veut prendre mon
fils, il en eft le maître. Pour vous , je me
garderai bien d'imaginer déformais que

vous foy^z un homme à miracles. Elle

confeilla néanmoins aux folitaites de

Nitrie,d aller s'expliqueravec cet homme
extraordinaire y & ils obéirent. Qui êtes-> s

vous , pour ofer vous ptéfenter ici , leur

demanda- 1 -il brufquement? Mon pere,^'

répondit sefpe6tiieufement~ Ammotie

,

Z, VIK. Ijf
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qui écoir à la tête , nous fommes tel

grands Frères qu'on vous a peints de fi

noires codeurs : mais je deHrerois favoir,

û jamais vous avez entendu nos difciples,

ou vu nos écrits. Il répondit franche-

ment , que non ^ 6c Ammone reprit :

Comment donc nous jugez-vous Héré^

tiques , fans aucune preuve de nos fenti-

mens ? Tout le- monde m'a dit que vous

Tctiez , répondit l'Evcque. Le folitaire

répliqua : Nous en avons ufé bien autre-*

ment à votre égard j car nous avons fou-

vent lu vos écrits , entr'autres , votre An-

corat j & comme plufi'eurs perfonnes le

cenfuroiént , & l'accufoient d'héréfie,

nous avons pris votre défenfe. Vous ne

devriez donc pas fur des rumeurs vagues

ôc incertaines » condamner ceux qui ne

difent que du bien de vous.

Cette entrevue adoucit beaucoupS. Epi-

phane , qui n'avoit pas moins de droiture

dans lame , que de vivante dans le tem-

pérament. Peu de temps après , il par-

tit pour fon Ifle ; foit qu'il fe repentît

d'être allé trop vite en cette affaire ^ foit

qu'il eût eu révélation de fa mort pro-

chaine , comme on l'a cru , fur ce qu'il

ditau moment de s'embarquer. Plufieurs

JEvêqu^s le teconduiiknt jufqu'i law )

!*">. ).•' nr •-•
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Ijevous kiiïè, leur dic-il, la ville , le pa«

Jais, Se tout ce grand théâtre : pour moi

,

je m'en vais ^ car je fuis très - prelTé. Il

hnourut en effet fur mer , avant que d ar-*

mvet en Chypre. II y avoit trente-Hx ans '

qu'il gouvernoit TEglife de Salamine ou
Çonftance, Capitale de cette Ifle. Il étoic

'

d'une grande érudition ^ mais fa critique '

neft pas fort exafle. Sa droiture natu-

>

telle le rendit crédule , & l'ardeur de fon

zele l'expofa auxprévehtions. Il faut néan^

moins reconnoître , que Théophile , qui

furprit fa confiance» avoit une habileté,

lie mille autres qualités extrêmement

limpofantés.

Lçs folitaires de Nitrie fe voyant pro-'

Itégés de rimpératrice-y préfenterent re-

quête , afin que les acculktions intentées

contre eux fuflènt examinées devant

les Préfets , Se Théophile tenu de côm'«
:

paroîtte , pour être jugé par S. Ghry-

ibftome. La demande tut accordée dans

fes deux chefs. Les Préfets examinèrent

raccufation formée par les faux Frères ,

qu'avoit fubornés Théophile j & lui-'

même fut contraint de venir â Conftan-

hinople , d'où TEmpereur envoya un de
fes Officiers , pour l'amener. Les accu-

làteurs qu'on examina en premier Ueu^

»

.

N
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-^ne patent rien prouver , & rejétterentl

7? toute la trame fur TEvêque d'Alexan-

drie , en déclarant qu il les avoit trem-j

pés,& qu'il leur avoit didé leur requête.

lOn les emprifonna jurqu'â Ton arrivée :|

^ le cas étant grave, & digne de mort, fui-'

' vaut la lettre des Loix Romaines contre

les calomniateurs. Quelques-uns mou-
' turent en prifon , avant l'arrivée de Théo-

phile. Les autres , moyennant l'argent

^ qu'il fournit , en furent quittes pour le

bannidement.

Le Patriarche d'Alexandrie avoit été

mandé feul , ^ il arriva comme en

. triomphe, avec un cortège de trente-fw

£vèques.v Saint Jean Chryfoftonie, qui

^ avoit préparé des logemens pour ces Pré-

f lats , les invita de la manière la plus cor-

diale â defcendre chez lui : mais ils le

( refuferenc fechemenr. Théophile ne vou-

' lut ni le voir , ni lui parler , ni lui don-

ner aucune marque de communion. U

avoit dès-lors fon plan tout dreffé , tant

la foibiefïè du Gouvernement lui étoit

1^ connue. Loin de fe défendre des préva^

rications qu'on lui reprochoit , il (e pro-

pofa d'attaquer Chryfoftome fur fon

=5 propre iiege
j
perfuadé que s'il le pou-

ypit chalfer de la Capitale , il n'auroit
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plus de peine à écrafer les Solitaires. Pen-

danc crois femaines qa*il refta à Conflan-

tinople , il n'approcha point de TEglife
;

quoique S. Chryfoftome le fit continuel-

lement predèr de lui dire au moins le

fujec d'une guerre fi inattendue , & donc

le public étoit (i fcandalifé. Mais Théo-
phile ne daigna jamais lui répondre. Le
S. Evêque ne laiflà point de lui donner

l'exemple de la modération & de la dou-

ceur. Cependant TEmpereur , follicité

parles moines , lepreflàde leur rendre

julHce y lui commanda formellement

d'aller au logis de Théophile , & d'in-

former juridiquement contre lui : car on
Taccufoit de violences , de meurtres , &
de pluHeurs autres crimes. Mais le Saine

refufa constamment d'en prendre con<^

noiiïànce , rant par conAdération pour

un accufé de ce ranjg , que par relpedl:

pour les canons » qui défendoient de Ju-
ger les caufes Eccleiiaftiques hors de leut

province. '•' «^-^ *

Théophile , a contraire , travailloic

jour& nuit contre Chryfoftome , de con-

cert avec toutes les peribnnes qu'il trouva

indifpofées contre le S. Patriarche. Ce fuc

ilors principalement que TEvêque dd

Oabales fit voir le peu de fond qu'on doit

N

./
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^le HitTOin^
Élire fur la réeônciliation d'un ennemi

ûioux. Acace de Bérée » mécontent du

Patriarche , précifément pour un accueil

peu honorable dont il cro/oic avoir fujec

de fe plaindre ; d'un autre coté Antio-

chus ae Ptolémaïde , &c un Abbé de Sj-

rie nommé Ifaac , tous deux vagabonds

d'habitude ôc d'humeur tracafliere , ac-

coutumés â courir de diocèfe en diocèfe

pour en tourmenter & calomnier fuccef-

uvement les Evêques , entrèrent dans k

complot de Sévérien , 6c s'en firent fous

ù direâion les agens prihcipaux j ils

envoyèrent d'abord à Antioche > poui

rechercher la jeuneCTe de Cnryfoftome,

Mais n'y ayant rien troiivé qu'à fon

avantage , ils fe retournement au coté

de la ville Impériale , qui fournit f^uie

i bien des attaques contre fon zélé Prélat.

Il avoit d'abord pour ennemis , dans

fon Clergé, tous ceux qui ne pouvoient

fouffrir les loix qu'il y vouloit rétablir,

& en particulier deux Prêtres, cinq Dia-

cres éc trois veuves du premier rang

,

dont deux avoient eu pour époux des

Gonfuls , & qui étant vieilles , ne par-

donnoient pouit au Patriarche les avis

mortifians que leur attiroic le mélange

ndicule 4e rafféterie du premier âge,

.

;,*"... avec
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avec les rides& les cheveux blancs. Outre ^
cette partiegangrenéedu clergé,<)uelques-

unes de ces perfonnes de cour , toujours

prêtes aux cabales de aux révolutions»

prêtèrent la main a Théophile. On pré«

tend auiH que l'Impératrice étoit déjà

irritée contre Chryipftome , pour un
difcours où emporté par Tardeur de fon

éloquvnce , il avoir parlé des femmes
en général , avec une véhémence & fous

des images , que le peuple appliquoit à

la PrinceiTe. Les Evêques d'Ane qui

avoient été dépofés , ne manquèrent pas

non plus de ilgnaler leur refîèntiment.

Tnéophile profita de tout. Opulent Paiia<].DûiL

& naturellement magnifique , il répan- p* f*

dit Tor avec profusion , tenoit unegrande
table , fe rendoic affable 6c carefïànt,

malgré fa fierté naturelle quil favolc

plier à Tintérèt , écoutoit tout le monde

,

plaignoit les mécontens , flattoit les

dercs ambitieux , & leur faifoit efpérer

de les avancer. Entre tous les ecclefiaf-

tiques , il n'y en avoit poinr de plus ani-

més contre leur évèque , que deux dia-

cres, dignes de mort , félon les loix ci-

viles , & qu'il avoir chaffés de l'églifc ,

l'un pour caufe de meurtre ^ l'autre pour
crime d'adulrere.Tels furent les premiers

Tpmc IF. È
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bôute-feux qu'employa Théophile , cnî

corefu:-il obligé de leur promettre qu il

les r^tabliroit tims le clergé j ce qîs' f

exécuta, fulTam la méthode qu'il favoit

/î bien*, il les enpgea à lui préfciiter ties

requêtes , les dî;!la lui- nicme , ^ its

•templit de fauiïèréà.

Il falîoit avoir l'autorité pour foi, ^^

défaut de l'équité. La tourbe et i'iîitvigne

opérei en: encore ce nouveau prefbge:

Atci de qjtt venoir de marquer de la vi-

guèai conae les premières tentatives de

iacabaîo, reçut au moment dcciiîf toutes

ks impreffions qu elle lui voulut don-

Ker. Les richefles de Théophile , jointes

aux relTentimens de l'Impératrice , le-

vèrent tous les obftacles. On fema l'ar-

gent à la cour, avec tant de fruît, qu'au

moment où Théophile fembloit ne pou-

voir échapper à une condamnation ccano-

nique, on vit éclorre Tétrange réfolution

de traduire Chryfoftome lui-même au

jugement d'un Concile.
:

On choifit pour le lieu du concilia-

bule , le bourg du Chêne , près de Cal-

cédoine , tant parce que Cyrift , évêqiic

de ce petit endroit , etoitennemi déckrc

de S. j^anChryfoftomey qu« parce e; t.;

«ppréhcqdoic l'afFedion que lepeu]
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Ccnfl-antinople porroit à fon évêque. Ce 1

boHig croie d'ailleurs commode pour.

I l'efR;»: qa on fe propofoit depuis que

.

Rafin y a\4 It fait bâtir un palais , avec;

imeéglifo: oc un monadere. On cita le;

Saint , qui refufâ de comparoître. Qua-
rante évêques qui fe trouvoient avec lui , ^

ne poavoicnt revenir de la furprife où
le* iettoient Tadredè , l'audace 5c l'ini-/

quuc de Théophile. Us députèrent trois •

d'entr eux y avec deux prçtres » & les

chargèrent de répondre a l'évcque d'A-

lexandrie y qu'on avoir encore la lettre

ou il déclaroic que nul évêque ne doit

Ktiger en juge hors de Ces limites
^
que

s'ils navoient eu plus d'égard que lui <

aux canons de Nicee , ils Tauroient jugé .

I

le premier
y
que leur Concile étoit plu9

nombreux , ôc d'un tout autre poids que
le lien , puifqu il n'avoir que trente-lîr

I

évêques d'une feule province , ôc qu'eux '

fe trouvoient au nombre de quarante de »

I

diverfes provinces , entre lefquels on
comproî: fept métropolitains ; qu'il*

avoient contre lui des mémoires 5f def

preuves de foixante-dix articles de crimes

Iraanifeftes. -.,'.. ' ,,v.r.<,;i':

S.Ch^yfoftc'^le^^i vadit de ion :oré,P4iuip.7i^

l<jue nonobftant l'itiégularitt de la pro* '

F ij

\î
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cêdiire , ôc quoiqu it dût inconteAable-

ment être jugé dans Condantiiiople

,

en cas qu'il fûc coupable , il ne difpute-

roit poiiccanc pas fur le lieu du jugeinenr

,

pourvu quon exclue quelques-uns des

juges qu'il nomma , ôc qui étoierit reçu-

fables par coures les raiions de droit. 11

fit la même réponfe à un Notaire de

TEmpereur , chargé d*un ordre de ce

Prince , pour le contraindre à fe préfen-

ter. Quelque refpedt qull eût pour les

puillànces établies de Dieu , il jugea que

dans cette afi^ire , purement eccléfiaf-

tique , fa foumidion feroic moins édi-

fiante pour les Fidèles , que préjudiciable

â TEglife. Des Evêques attachés au Saint

Patriarche s'étant fait les porteurs de fa

réponfe , les partifans de Théophile les

arrêterenr ignominiéufement , fe por-

tèrent contre eux aux plus grandes vio-

lences , battirent Tun fort rudement

,

déchiterent les habits d'un autre , en

chargèrent un troi(îéme des fers qui

ayoient été préparés pour S. Chryfof-

tome même , & comme (î c'eût été lui,

ils jetterent cet ami fidèle dans une

barque > & . le çranfporterent en un lieu

inconnu. ^^^^^

Du refle on psocéda, comme dans les
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cas de contumace *, en tint pour preuve

tous les chefs d'accufacion auxquels Tac*

cufé n écoit pas venu répondre. 11 y en

avoit jufqu'â vingt-neuf j loppreflion Se

la calomnie cherchant d ordinaire dans

la multitude des imputations > ce qui

manque à leur folidité & à leur vérités

La plus fpécieufe étoit qu il exerçoit peu

rhofpitalité , jufques-là fort en recom-

mandation parmi les Evêques , mais qui

commençoit à faire divertir le patrimoi-

ne des pauvres au profit ou àramufcmenc
des riches , fur^tout dans une capitale

où il y avoir une afïluence prodigieufc*

A cette fainte épargne & à l'efprit de re-

traite, de recueillement 6c de pénitence

qui engageoit le S. £vêque à manger feul

habituellement , on donnoit les qualifi-

cations les plus injurieufes : on Tappeloic

fauvage , cydope , de du nom de tous

ces montres fabuleux que ta haine de la

fociété ôc de l'humanité tenoit renfermés

dans leurs cavernes. On vouloic auffi

faire entendre qu'il en ufoit de la forte ^

pour faire bonne chère avec plus de li-

berté. Mais outre lauftérité notoire de
fa vie , tout le monde favoit quelles pré-

cautions & quel régime lui impofoit fa

foiblefanté^ il nofoit boire de vin^i

F iij
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caufe des chaleurs de tcce qui le cour-

fnencolenr ; '"' C?n edomju: étoic dans un

état , on ':c>.H 'o cju'on pouvoit lui pré-

parer n'excicaïc que Ton dcgouc. Les

autres accufacions ii'écoienc que des prc<

fompcioiis imaginaires , de vagues im-

putations , dénuées He c* .cnftances Se

de vraifemblance , alléguées même de

manière à laiHèr voir que perfonne ne

^AÎfoit fond là-deirus. On lui reprochoit

,

entr autres chofcs , de ne donner connoif*

iance à perfonne de l'emploi qu'il Falfoit

des revenus ecclcfiadiques , 6c d'avoir

vend'i deschofes confacrées â Dicu,cc!ic5

que le marbre préparé par fon prédccef-

ieur pour l'ornement d'une églife. Ses t^

immenfes cbaricés judifîoient alTez cette

conduire. Le crime qu'on lui fît vague-

ment d'avoir injurié les clercs , & corn*

pofé un Livte contre eux » p'avoit trait

qu'à fon zèle contre Tabus 4qs femmes

ious-intt^ iuiter , Se fa ''bit au fond l'c-

loge de fa vigilance pour la pureté clé-

ricale. On l'accufoit auflî d'avoir pro-

curé lo baniiilTêment de Porphyre , Piè-

tre d'une conduite plu'' '|u'éqiiivoque
;

d'avoir décelé !e c: ute Jean , coupable

de fédition j de si .^Aki Se fedéshabil-

ier au ^uiiieii dç 1 églife , daQ& le trûaf
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pontifical : articles que nous rapportons ,

uniquement pour montrer que dès -lors

on changeoit de vècemen&pout leminif^

tere de lautel , & qu'on reprenoic en
rigueur les défauts contraires a ce qii*on

appelle manfuéuide eccl^naftique. Enfin

on oia laccufet , non- feulement d'avoic.

admis des perfonnes du fexe dans fa

chambre » après avoir congédié rour le

molide , mais d'entretenir un commerce
habituel avec une femme mariée : ca-

lomnie atroce Ôc manifefte» qui tomba
d elle-même, par laconnoidâncede Tétac

oùiavoic;!^^ rcduitles auHérités de fa jeu^

nelTe, Ôc l'incommodité qui lui étoit fur-

venue dès -lors , ens'expofant avec une
ferveur indiscrète aux froids rigoureux

de rfiyven.}., v^^

Mais comrr ^ il ne comparut pas , bien

que cité à quatre reprifes différences , il

ne fut pas feulement queflion de proU'

ver, Ôc on le condamna (implemenc par

contumace. La lettre qu'on en écrivit i
l'Empereur étott conçue en ces termes :

Comme Jean > acculé de plufieurs cri-

mes , n'a pas voulu fe prélenter , parce

au'il fe fentoit coupable ; il a étédcpofé

luivanr les loix : mais parce que les li-

belles contiennent aum une accufacioa
H^-rt



I s T O I R t

. J,

ii9 H
de lèfe-majefté , nous Iai(!bns â votre

pièce le foiji de le punir pour ce délie

particulier : car ce h'eft pas d nous d'en

prendre cohnoîiTàni^e. <
'

^^^Dans ce procédé des énriemîs lë^ plus

àcnarnés, on doit remarquer la retenue

des Evèques , par rapport au jugemenc

des crimes capitaux. Ce prétendu crime

de lèfe-majefté , Confiftoici s*ètre échappé

de paroles contre Tlmpéracrice
^ parce

qu'on appliquoit ï cette Princellè diffé-

rentes exprefïïons qui avoient paru (in*

gulieres , dans les fermons que fit S.

Chryfoftome , pendant le Conale même
du' Chêne. Vous favez , mes Frères,

avoit-il dit > en fe livrant trop peut-être

aii feu de fon éloquence , vous favea

pourquoi Ton m'en veut : c'eft que je ne

fuis point vêtu de foyey& que la race

de Tafpic domine aujourd'hui : on appli^

quoit ces mots figurés à la nation des

Francs , dont l'Impératrice étoit iflue. On
relevai plufieurs autres expreffions , plus

dures encore ou plus claires y & vrai-»

ment inexcufablès : mais indépendam-

ment de la répûraçion de fagelle & de

modération fi Bien afTurée à Saint Jean

Chryfoftome , oh a mille autres raifons

de douter qu elles àyenc été fidèlement

lendues. * -
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Il n en falloir pas rant , pour qUe de
}aIoux& ranguinaires flatteurs en tiraffent

; .
\

parti. Audi le bruic courut-il que le Pa-

triarche devoir avoir la tète tranchée. Je

fuis près d'être immole , dit- il aux Evè*

ques de Ton parri : je reconnois la con«

juradon de Saran ; il ne peut plus fouf-

frir la guerre que lui font les difcours de

celui que vous nommez ChryCoftcme*

Souvenez-vous de lui dans vos prières »

k que la peur ne fa(Iè abandonner ï per«

Tonne les intérêts de TEglife. A ces mots
tout le monde fondit en larmes \ les

uns fe jettercnt à fon cou & Tembraf*

ferent tendrement \ les autres fortirenc

de ladèmblée , parce qu'ils ne pouvoienc

plus alors foutenir l'accablement de leur

douleur; il les pria de rentrer, & leur

dic4.A(Ièyez-vous,mes Frères , fans pieu* pail

rer fur mon folideavamage. Jefus*Chri(l

eft ma vie > & la mort m'eft un gain.

Valons-nous mieux que les Prophètes

&que les Apôtres, pour être moins en

butte aux traits de Tenvie » bc demeurer
plu$ longtems en ce monde ? N'avons*

nous pas fujet de pleurer , dit un des

fliTiftans , au moment de refter orphe*

lins, de voir l'Ëglife veuve , As loix mé^
prifées> Icspauvtes^ibandonnés , le peuple ' «

Fv

X 'Hl

p»«7.
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fidèle dcpoiirvii d'alimeiis^ de lumières ?

Ibid.p. <8. Saine ChryTodome frappant de fa main

gauche dans la droite , par un mou-

vement qui lui étoir ordinaire, dans les

jurandes émotions , répondit en ces mots:
' C'ed a(Tèz , mon Frère , n en dites pas

davantage : la lumière de TEvangile n a

pas commencé par moi, ôc ne s'éteindra

point avec moi^

Toutefois il' ne* fut condamné qu'au

bannilTement ,. que le £L>ible. Empereus

accorda au Concile., ou plutôt â Théo-

phile , content dans fa jaloulie d'éloigner

l'illudre rival qui lui faifoit ombrage dans

Féglife éc dans la ville de Condantmople.

On procéda fur le champ 4 l'exécution,

ttonobftant l'appel duSaint iun jugement

plus régulier. il flu mis hors de léglife

« j • i par un Comte & des Soldats. Tout le

peuple le fuivit en. verfant des larmes;

KS moines Ôc les vierges pouffèrent dts

«ris lamentables; de tous côtés on enten-

dit retentir ces regrets : hélas. ! il vaur

droit mieux ravir au foleil l'éclat de fa

lumière , que de condarjner au Clence la

bouche de Jean. On lejettadans.un vaif*

feauy qui le pa(Ià.de nuic en. Afie ;.mais

ce bannilTLstient ne dura qu'ai) joun
«M«ir.T.s4^^^ Dès la.iiuit fuivante il fuivim un af-
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fteux cremblement de terre > qui menaça

de renverfei: le palab ». 6c fur-touc i ap-

parcemencimpéctai de TEmpereur. L'im-
péracrice fe montra b plus empreflîe

pour le rappel du S. Patrutrciie: e le lui,

écrivit fur lechamp , dans les termes les

plus a0è^ueux ôc les plus fatisfaifans »

acrribuànt d des hommes perfides & cor-*

rompus tout ce quis*ctott fait contre luL

On envoya courier fur courier pour le

fupplier de venir fans délai rendre à la

ville défolce la joie Ôc la vîe. Avec la

courtous les efprits rentrèrent dans les dif-

pofitions les plus avantageufesi Ton égjurd.

Ceux qui lut avoient été les plus oppofés>

fmblierenti haute voix.» quon l'avoir ca-

omnic indignement Sévérien de Ga-
balles prêchant dans ces conjondfciires , &:

ayant encore eu Tiniprudence de décla-

mer contre lui , ne Hr qu'émouvoir le

peuple, qui courut en troupes vers le pa*

en demaixiant à grands- cris' que^lais

réveque Jean lui fûc rendu au p'utot.

Onenvoya THunuque Brironendiligencô

i Prcnece , où étoit le Saint. , ôc tous les

citoyens coururent en foule i)U devant de
tui. La mer en un moment cifoirnt (bus

les navires ôc les barques , où le jettcrentr:

avec i^récijpitaâoa les hommes de toufii:

.•
: ''w.'



âge & de tout état ,. les femmes Oîcmet

If tenant leurs ^nfàns enttè leurs brai. C'eft

sdnfi ^ue le S. Patriarche rentra , comme
en triomphe » accompagné d*une mul-
titude de grands , entre lefquels on

compta plus de trente Evêquiç^.

Il ne vouloit pas reprendre fés fonc-

^ lions, qu*il n'y eût été térabli par uii

" Concile plus nombrèujt; que celui qui les

lui avoir fait quitter^ mais le peuple

n*eut point d*égard â cette délicateuè , qui

gènoit fon emoreflèment. Ils fe rangè-

rent autour de lui avec des cierges alTu«

mes , ôc chantant des cantiques compo-
fés dans un enthoufîafme foudain, ils

remmenèrent dans 1 eglife > le contrai-

gnirent de monter dans fa chaire , 6c de

reprendre le cours de ces divines inftruc-

Ç rions, dont l'éloquence parut encore

avoir pour eux des charmes tout nou-

ciirjrr. tom. veaux : il leur parla en effet avec plus de
9.p.tiu

fubiinniié que jamais , fe fàrpalfa en

qiyelque forte lui-même , dans une oc-

/caiîon (i propre à élever le fentiment ; Se

ce difcours excita des applaudi(ïèmens

fi vi^ 6c û continuels , que TOrateur ne

put lachever. Il perHAa néanmoins à de*

mander un Concile nombreux , où il pût

fe jttftifier. A fa prière , l'Empereur écri<^

i»r-.* -J
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vît de toutes parcs pour raflèmbkr de^

Evêques : niais ils fe cachèrent , Se fé

difperferent avec empreflèment. Ceux
da parti de Théophile s'enfiiirent fecré-

tement de Conftantinople , dans lacrainte

du peuple , de ils fe retirèrent ; chacun

dans Ton ésHfe. L'audacieuit Théophile

trembla lui-même ; on menaçoit de le

jetcer dans la mer : il s'embarqua préci-

pitamment durant la nuit 5 malgré les

rigueurs de Thyver , afin de repaflTer

bien vite en Egypte. Déjà cependant il

setoit réconcilié avec Éufebe & Eu-
thyme , les deux grands frères qui feuls

reftafïènt en vie , car Ammone &
l'Evèque Diqfcore étoient morts quelque

temps auparavant , avec la réputation de
Saints à miracles. Le zèle de Théophile

contre les écrits d'Origene fe diiîipa ,

avec fa cabale. Quand on lui en marqua
de la furprife > ces livres , dit-il , font une
prairie où je cueille les fleurs , fans m*ar-

rcter aux épines. Saint Chryfoftome de-

meura tranquille pour lors , parut plus

cher au peuple , Se reprit plus d'autorité

qu'avant cette diferace.
'^

*
^ '^ '

^

On raconte de Théophile , qu'en arri-

vant en Egypte il aborda par nafard â la

petite ville de Gérés. LEvêque étoit

i'.-i
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mpit » & les habitans avoient jette let

yeux (ur le folitatre Niiammon , pour le

mettre fur ce fîégeill demeuroit hors de

la ville , dans une cellule , dont il avoie

muré les portes , pour vivre plus retiré.

Comme il refurôit Tépifcopat , Théo*

phile vint pluHeurs^is , poiic l'engager

a l'accepter; il répondit enfin, ^Demain,

monpcre, vous ferez ce qu'il vous plaira:

permettez - moi aujourd'hui de régler

^"** mes affaires. Théophile revint ie lende«

main, 6c tui dit d'ouvrir . en lui rapp*<

lant fa promet. Prions auparavant , die

Nilanunon, prions, dit de fon côcéThéo

phile, qui le mit audî-tot en prières.

IJti long efpace de temps s'écoula de la

forte. Enfin Théophile& ceux qui étoieiit

avec lui , fe lailànt d'attendre nors de la

cellule, OQ appeUa Nilammonà haute

voix ; il ne répondit point. On démolit

la muraille qui bouchoit fa porte, 6c

on le trouva mort. Il fut enterré avec

beaucoup de pompe, on. bâtit luicéglifé

fur fon tombeau » 6c tous les ans on
];

venoir célébrer fa m^mioire av^ de

graiv^es foIe:inirés. L'Eglife ea fait en-

core ta fête , le iîx de Janvier,

La manier elorieufe dont S. Jean

Chiiiadoiue avoit été rétabli ^ feoibiou
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h\ annoncer une ^ix inaltérable : mais à
peine dura-t-elle I efpace de deux mois f
au bout defquels on érigea une ftatue en
l'honneur de Timpésacrice , fur une place

publique , entre 1& palais & Tégliie d«

Sainte Sophie. On fit pour Tiaaugurar*

tien de grandes réjouiflànces , avec les

cérémonies accoutumées , encore mêlées

de fiiperdition ; ce qui ne fut corrigé que
fous le règne fuivant. Le Préfet de la^

ville , qui étoic Maniekéen de demL-

Payen , enchérit fur les pratiques ordi*

naires , donna des danfes ôc des farces

d une licence fcandaleufe , donc le tu*

Diulte & les cris troublerene iiidigne-

ment le Service Divin. Çhryfoftcaie qui

voyoit ce défordre de fes propres yeux ,

ne put foufifrir Tinjure faite à l'£glife ,

& prêcha^^ hautement contre cetce efpece

d'idolâtrie.. On prétend que fon difcours

commençoit pat ces par îles : Hérodiad»

furieufe demande encore la tête de Jean ;

Suoivjue d'autces Auteurs révoquent ea

oute cette circonflance j &c même toute

Tinveâive contre les femmes ,
qui com-

mence par ces mots , palTe, au jugement

des meilleurs. ( rit ques ,
pour n'être pa&

du Saint Dodeur dont elle porte k
nom» "hl.-r:

1-, 'iè
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On- n*en fut pas mdins ardent à conC>

"Iftrer de nouveau contre liû , & Théo-

phile fut invit»il revenir : mais il fe fou-

venoit encore de la manière dont il avoit

été contraint de fc fauver: il envoya trois

£vêqueSj qui ra{ri;mblerent les adeiirs

de la première fcene. Il ne fut plus quef-

tion des accufations , dont le Saint offroit

hardiment de fe laver : ainfi l'affaire

n'ayant plus de fond , on s'étudia à lem-

barraiïèr par les formes.

On lui oppofa quelques canons fans

authenticité , qui fembloient ôter toute

efpérance de rétabli(Tèment à un Evêque

rentré dans le miniftere , après avoir été

dépofé par un Concile. Une mulritude

de pieux & favans Prélats répondirent

pour le Patriarche , qu il n avoir pas été

dépofé juridiquement , mais chaîfé pat

violence
\
que loin cependant de s'ingé-

rer lui-même dans le minifbre , toutes

les Puidànces lavoient forcé à en re-

prendre les fon6bions
\
que d'ailleurs \t%

canons allégués étoient louvrage d'un

Concile hérétique ,d'Antioche ^ nommé
de la Dédicace , &. qu'ik n avoient par

4::onféquent nul caradbere d'autorité. La

<:abale , fans répliquer à cette juiiiâca-

cion folide, obtint une audience fecrere
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{je l'Empereur , 6c fît entendre a ce

Prince ,^uili foible que borné, que Jean

fe cenoit pour convaincu yôc qu il falloir

l'éloigner avant la fête de Pâques qu'on

alloic bientôt célébrer. ' j

On envoya du palais , des gens qui

le mirent hors de Téglife, avec ordre à

lui de refter dans la maifon épifcopale.

Par un mélange de foi ôc d'impiété, tout-

à-fair étranger à nos mœurs, on vouloir

fonder en quelque forte la Toute-Puif-

fance divine , ann que fi elle fe déclaroit

une féconde fois en faveur du Saint per-

fécuté , on pût le rétablir fur le champ ,

&atrècer par-lâ les Héaux du Ciel, auf-

fi-tôt qu'ils éclateroientr La veille de
Pâques arriva cependant Plus de qua-

nnce Evêques , au milieu du lieu faint

,

fe préfenterent à l'Empereur & à l'Im-

pératrice , en les conjurant avec larmes

d'épargner à TEglife la douleur d'être

privée de fon Palteur dans une fi grande

fcte. Mais on n*écouta rien. Ceux des

Piètres qui lui demeuroient fidèles , af~

fèmblerent les Cathécumèhes dans le

bain public , où la foule du peuple les

Imvit.

Antiochus, Acace& Sévère , les trois

Evêques les plus animés contre le Pa-^

Socr. VI. it.

f''*^'
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triatche^, conCèilloienc d'empêcher cettel

adèmblce. Le Maîcre des offices leuc dit :

lied miuuic , la multitude eu innombra*

ble , il pourroit arrivet du dcfoidre.

Acace reprit , en fe trahilTânc lui-même:
fail. p. 84k Lescgliies font défertes, l'Empereur,

à

fon arrivée , n'y trouvant perfonne , re-

inarquera l'afFeâion du peuple pour Jean,

èc nous regarderacomme des impofleurs,

nous qui Tavons afTuré que perionne ne

pouvoit foufTrir cet homme infociable.

Tout ce qu'il put obtenir , ce fut qu'un

Officier , nommé Lucius , chef a*un«

compagnie de gens de guerre , iroit in-

"viter doucement les citoyens à venir dans

Tcglife. Ce Lucius çtoit Payen , ou de

mœurs tout-à-fait payeniicsi fans pro-

bité comme fans foi , uniqjuement fen^

iîble à l'appât de l'or & de l'intérct.

Acace & les autres fuborneurs l'enga*

gèrent à didiper la multitude , s'il ne

pouvoir la ramener. Il prit, fans délibé-

, ,
, rer , le parti de. la violence. Quatre cents

-ThracienSu, nouvellement enrôlés , ac-

compagnoient cet Officier. Ces hommes

naturellement féroces , fondirent tout-à'

coup fur les Cathécumenes , en fe faifaiu

chryf. ^pift. pur „répée à la main. Lucius s'enfonça

îi^'vi'u. il i^%^® ^* '^* ^^^*^ facrées j^powi «i»*
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|fÈcher qu'on n adminiftrât le, baptême ,

& il poudà les Diacres û brutalement »

que le faitit crème fut répandu. Il M-
chargea de grands coups de bâton fur la

tête des Prêtres , fans refpeâ pour les

plus avancés en âge ^ & les fonts facrés-

turent teints de fang. Les femmes pré-

parées pour le baptême s'enfuirent con-

îufément avec les nommes , fans trouver

le moment de fe revêtir ^ 'a crainte d*unt

?lus grand opprobre ou de la morr »

eur faifant oublier les foins ordinaires

de la bienféance , plufieurs furent en effet

blelTés. Leurs cris aigus confondus avec

ceux des enfans , portèrent au loin les

alarmes ÔC la confternation. On vit les

Prêtres , les Diacres fur par les rues en

habits eccIéfiafticiLies j l'aïuel & les vafes

facrés abandonnes au pillage ; les aimes

&: les vêtemens des Soldats teincs du
fang de l'Agneau fans tache. Le lende-

main l'Empereur étant forti de la ville ,

apperçut dans la campagne une multi-

tude de perfonnes vêtues de blanc. Il

en demanda la raifon avec étonnemenr.

Ses gardes lui donnèrent pour des héré-

ticjues ces ouailles fidèles qui aimoienc

mieux. s*afTèmbler en pleine campagne

^e de s uok av«c les ej^exnis de kus
9K
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Pafteur. Tî y en avoit environ trois ini!î«

de nouveaux bapcifés , qui porcoient )
'

ui^

bit blanc , fuivanc la coutume.

Ces ennemis cruels , abufant de la

crédulité du Prince , firent détacher les

plus impies de Tes gardes , contre cette

multitude nombreuCe. Elle eût pu fe dé-

fendre avec avantage , Se accabler cette

poignée de furieux : mais elle étoit ttop

iidele aux leçons de S. Chryfoftome, pour

s éloigner ainfi de l'efprit de TEvangile.

11 y eut quelques Clercs arrêtés , avec

beaucoup de fervens Laïcs de l'un 6c de

l'autre (exe. On arracha brutalement â

pluHeurs femmes de didindion , leurs

voiles , leurs cocffures , leurs pendans

d'orei'ies , ôc à quelques-unes les oreilles

mèn-vs. L'une des plus remarquables

par ion rang Ôc fa beauté , fut obligée de

ruir à perte d'haleine , & de fe traveAit

en efclave, pour fauver fon honneur: il

y eut même des Magiftrats , qui fe laif-

ferent empcifonnet pour le S. Ëvêque,

ôc plus les adveriaires firent â*emxts

contre lui , plus les aflèmblées des vrais

Fidèles devinrent nombreufes. Ellef ne

fe tenoient plus à la vérité dans les

églifes^ où Ton n entendoit que le bruit

du fouet ôc des chaînes , des menaces j
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<le l'imprécation , du blarphême : mais

les lieux écartés , les antres , les prifons

même retencillbient du chant des hym-
nes , & 1 on y ofFroit les facrés myftères

avec une ferveur d'auttuit plus ardente >

qu elle avoit plus d obflacles à furmonter.

Cette oppredion dura depuis Pâques

jufqu'â près de la Pentecôte \ ôc pen-

dant cet intervalle , on attenta pluiieurs

fois à la vie du Saint : on furprit d abord

un homme qui avoit déjà le poignard i

la main pour le tuer , ôc qui tenta de

cacher fon crime » en contrefaifant 1 e-

nergumene : mais le peuple ne le vou-

lut croire que polTédc du démon da

l'homicide ou de l'avarice , & le traîna

au tribunal du Préfet , où on Taccufa

d'avoir reçu de l'argent pour commettre
ce forfait.

Le S. Patriarche , fans perdre de temps

envoya des Evcques , pour empêcher

qu'on lui fit aucun mal. Quelque tems paii.

après , un domeftique du Prêtre Elaïde ,
^°^-^

grand ennemi du Patriarche , ayant reçu

cinquante fols d'or pour le maflfàcrer

,

courut armé de trois poignards vers la *

maifon épifcopale. Un homme qui le

reconnut le voulut arrêter , mais il fut

poignardé fur le champ. Un autre cria

p. i>7.
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«iliorretif , à la vue de ce cdme, & fut

âufli poignardé ; ^futte un troifiéme ; Ôc

un quatrième , ainfi jufqn'â fepc , donc

quatre moururent fur la place. Le peuple

ayant enfin pris ce furieux , le Préfet fè

le fit remettre en promettant juftice , de

UUTa tout impuni. Depuis ce temps-U

les citoyens nrçnt la garde jour êc nuit

devant la maifon ptriarchale.

Alors par rinfttgation des médians

Evèques , le pufilfanime Empereur

,

contt'e fon naturel ôc fa propre confcience,

fit déclarer au Saint qu*il eue â fortir de

Conftantinople. Toute la tetre eft au

Seigneur, repondit-il Ue le trouverai en

tout lieu , & je ne crams pas le bannif-

fement. Il éroit peu fen(ibleà(ès propres

peines : mais la défolation de foh peuple

faifoit une vive impreffion fur la ten-

drellè extrême de fon cœur. 11 plaigncit

fur tout les perfonnes foibles 6c fans ap-

pui , telles que les vierges ôc les veuves

confacrées au Service Uivin. Avec la

Diaconeflê Olympiade , veuve du Pré-

i^t du Gouverneur de la ville Impériale,

il y avoir |>lu(îeurs autres perfonnes éga-

lement intéredàntes par la beauté de

leurs i^ntimens , & par le religieux fa-

crifice qu elles «voient fait de leiu: jeu-t
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I

Délie, <]e leur fortniie, ^é toutes les

I

joies & les elpéranees du Aéde. Au mif

I

liea de tant de fujets d'actendiifl^ment ^

le Saint Pafteur s'e&rça de cacher fa

propre (ênfîbîHté , & même de tromper

celle de fon troupeau. La ville écoit fi

I

agitée , qu'il y avoir à crsûndre que les

Citoyens n*en vinflènc aux mains avec

Iles Soldats, s'ils le voyotent en leur

^uvoir. C'eft pourquoi il fit tenir fon

cheval c6uc jpret devant le grand por*

I

rail de 1 eglife , à l'Occident 'y de tandis

que k multitude Yy attendoft , il forttc

I

i la dérobée , dii <tté de l'Orienc > -Se

s'embarqua auffitôt pour pafïèr en Bjr-

thinie. Sa mère qui Vivoit encore > Tav^ chryf. ig]g,

elle-même exhorté i factifier tes indp **'•

cccsde Jean aux devoirs de r£vêqiie.

On mit «n fa place le Prêtre Arface ^ .

frère de Neâaire: il étoit trèsrvieux Ôc

ftdèzbonhomme : mats (es partifans abu«

ferent de <ôn pouvoir » ou plutôtr de fa

foibledè » pour exercer mille violences.

On fit même deux martyrs en cette

eccafîon , le Prêtre Tigrius Ôc le Diacre

Eufebe » qui endurèrent toute$ forces de
tonures plutôt quie de renoncer aux tn^

térècs de leur Pafleur légitime ; ce ^ui

Içur a médté lec^ public de r£gUfe.
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Les plus dignes Fidèles» m^gré les per«

fécutipns» concinuecent à tefi» leurs af*

ibuibléesi part.

Le ^ainc Patriarche fut conduit en

exil àCucufe » pecice ville <b TArménie,

fur les confins de la Cilicie , c'eft-â-dire/

dans une contrée alarn^éeùm ceiïè pat

lies çourfés des- Uaurç$ : barbares d'une

lërocité efiiroyable , (^ qui des décroin

du Mont Taurus » où ils étoicnt cancoo*

nés, s*échappoienc au moment qu'on s'y

attendoit le moins, & portoient au lob

dans le plat-pays la rume Se la mon.

Mais tout défagréable qu'étoit le tenpe

du banniflèmenc , la rOute en fut encore

Èfacheufe. Le Samt qui fe perçoit

bien en panant , fut attaqué de la

fièvre , dans cette route i^nible , 6c l'on

eut la cruauté de le û marcher jout

& nuit en des lieux dépourvus de tout,

& par des chaleurs exceffives^ Leref-

peâ des nroytnces le dédommagea en

quelque forte de cette barbarie : ia re-

nommée voloit devant lui y ôc par-tout

où ilpaflbitj le peuple accouroit pourle

voir , fe proflernoit ein ver&nt oes lar-

mes, célebroit ^s louanges, Ôc maudif*

ibic fes ennemis.

A Céfàtée de Cappadoce , où il ar-

riva
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dva dans la plus gtande ardeur de fa

fièvre, le clergé aulli bien que le peu-

ple , les moines , les religienfes ,^

tout le monde s'empreda pour le foala-^

ger & le fervir* L*Evcque Pharécrius^i

qui ayoic foufcrrc â fa condamnation ,i

ic qui voulue d'abord diflimuier^ con^uc^

enfin une jaloude donc il ne fut plus

le maître. Il lui fit toutes forces de mau- ci,ryf^
vais traitemens , Ôc n eut point de repos, ^ > {'««ibi/iiiii

qu'il ne Teûc contraint cie partir, dans

le péril imminent de tomber encre les '

^

mains d'une troupe d*Ifaures
,
qui cou-"^

coit le tetriroire de Céfarée , ôô qui ve*

noie d'y brûler un gros bourg. Le Saint

monta en litière , en plein midi , dans irn^

accès de fièvre, en préfence dui>peupie'

raiïtimblé qui gémiiiôic & niûrinhuroic^

hautement contre Ton impitoyable ËVè-^t

que. Silencie, veuve du fameux Rùffin ,
'

avoit une maifon à cinq milles de Cé-^-

farée : elle la fit offrir â Chryfodomey^
qui fut cpntraint de s*y arrêter. Mais '

PharétrvMS ne le put encore ^uffrir 'tlii

cet endroit. On le fit délo^ précipi-*

tamment par une nuit très-oDfcuré.>D SH'.^

bord on alluma des flambeaux , mais la^

crainte dts Barbares , peu elioignés, les

fit éteindre. Gomme le chemin étoit t^
Tome IF. G

...H 't\ il«}f
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boceux de dans une pente diifficlle, im

<ies mulets s abattit fous la litière , & la

t^mfxCai le malade £uc réduit â mar-

d»0r 0u k Te traîner comme il pût , en

pjrenlmt le bras de quelqu'un de Ucorn^

p^g^iiie^, dans le tremblement de la fièvre

4c des reiKontres alarmantes qui fe re^

noayelloient à chaque moment.
» Snfîn il arriva 4 Cucufe . apr^ deux

. mfÂ$ de marcbe » dont pks de moitié

dM}9,unfQ maladie férieuie. Il fe trouva

cependant alTefc bien > à fonarrivée. Dans

ce lieu- barbase St (kuvage » on lui fit un

accueil qu'il navok point éprouvé depuis

leiYgrteins. Le peuple » les gens de divine-

cioii^ ^£y^ue , tout t'emprelTa de lui

donner detniarques touchantes de véné-

ration^^'une fincerea&âion* Plufîeurs

«ranés^ des dames de la première qua-

li^éi é^ tous les quartiers de TEmpire,

ou le ytfitetent» ou le firent vifiter y afin

de ,&umir à fes befoins ; en forte que

ce défert lui devint j^éable, Ôc qu'il

al. éeiivifr à Siioie Olympiade de iurfeoir

au^i HiottVttciïeiis qu'elle fe donnoit

ppotichangctr ce lien d'exil. Il y de-

noltira une année , durant laquelle il

si^^upa» «n Philofophe Chrétien, i

éakci » tant pour & coniblation >
que
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rit Celk de r«s ouailles. C'eft U qu*Û

fon Ttaicé contre le fcandâle qu'on

pftuoit de cette pecfôcution^ aitiii (jue

le Pi{c0ttisoù il prouve d'une maniera

i admirable 9 que notre bonheur ott

notre malkeur » après Dieu y ne dépend^

que de nous-mcmes. Toutes les lettre#>

qui nous reftent de ce P^re » ibnt auffi*

les fruits de cet exil. Celles qui font

adre^ées à Olympiade , au nombre de
dix-iêpt % montrent bien que le& coeurt

<les Saints pour ^rre touc â Dieu , n'en

{ont pas moins fenisbles aux puies ar*

deurs de ramitié. On ne voit rien dans^

les llaifims moiidaines , non-feukment

<ie fi vrai & de û confiant, mab de (l

cordial.

Cependant le zèle de cethomme vraw
ment apoftolique ne put être oififdans

ces lieux fauvages. Comme il étoit fur

la frontière des Perfes > il s'occupa utile*>

ment au progrès de TEvangtle parmi ces ^

kfideles. Rendez rous les fêrvices pof- t^ ^^
fibles i TEvèque Maruthas , écrivit-il i

Olympiade» car j*at grand befoin de lui,

Jour les affaires de la Religion en Per(ê.

e de^irerois fort de le voir à fon padàgei^

Sur apprendre le détail des fruits dé^

ut qu'il a opérés* Mais fâchez au moin^
G il



s'il a reçu ir.<e^ deux l«rcres
;
je lui écrirai

de nouveau , s'il daigne me répondre :

s'il ne juge pas â propos de le faire , inf-

truifez-vous par fon rnoyen, & inftrui-

fez-moi de fecâtde TEglife dahs ces ré-

gions. Apprenezi-moi eti mêmis temps »

s'il eipera eAtore d'y évangélifer.' Cet

Ëvêque Maruchas étoit un homm^e d'un

g^and inérice » d'une Igrahde piété , Se

rËgUfe l'honore «encre les Saints Martyrs»

Il avoir adifté au concile du Chêne» mal

inftruic & prévenu ; ainfi que bien d'au*

très* bons ivè<}ues , contre S* Jean-Chry*

foftome , qui oublia ces préjuge ^ ôc les

reftes de âroideur-qui en étoienc la fuite.

L'Evèque de Con(làntinople n'éroic plus

un homme , & fouloic aux pieds tout in«

térèt peifonnel , quand il étoit queftion

de ceux de r£glf£e. '-
. '

Maruchas avok été entoyé en ambaf-

fade au Roi de Perfe^ Ifdeeerde , 6c par

réminence de fes talens ôc de Cqs vertus,

il s'étoit rendu refpedable à ce Prince

infidèle , au point d'alarmer la jaloufie
'

des Mages , èc de leur faire craindre ia

converHon du Roi. 11 l'avoir guéri d'un

njal , où tous leurs remèdes ôc les fecrets

de leur magie avoient échoué. Us réfo-»

Itttenc fa perce , & pouc eu yenir âjeurs

r"
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inSf ils s'avifetenc de cet artifice : Dans Socr.ru.t*!

]« temf^le où l'on eonfervoic le feu peti*

pétuel qu adoroienc les PecfeS) ilsârenc

cacher un homme fous terre|.& quand

le Roi vint prier , une voix touterraine ~

cria qu'il falloir chaflèr 1(degetde , comme
un pro^e qui favorifoit le J^rècre des

Chrétiens. Le Prince voulut aufli-toc

renvo^ Manithas , malgré l eftime quil

àvoit pour lui. Mais Icv^ue évantano

la fupercherié , / dit au Roi de faire creu*^

fer à l'endioit. d'où la voix étoit forcie ,'

& qu'il fe convaincroit de l'impoduteè

Ifdegerde fuivit ce confeLl » & décou-

vrit en effet l- Impodeur. Son indignation

i» (etrible.;Da décima< tdss le; Mages »

dn peifmit à Maruthas de bâtir des égHfe&

par-tout où il voudroit ; & par une aven^^

turc qui devoit anéantir le ChrKtiamfme
dans la Perfe , il y devint trcs-flonilànt.

De nouvelles fourberies de la pan des

Mages ne fervirent qu a les confondre de
nouveau » & à faire honoter de plus en
plus l'Ëvansile. Peu s'en fallut que le Roi
ne Tembralsât enfin , à l'occsmon d'un'

fécond miracle qui opéra la guérifon da
Prince fon fils , ôc qui Rit accordé aut"^

prières » tant de Maruthas , que d'unautr#^
tvèquev nommé Abla€at ou Abda. :-

, ,
G iij

''fi>^-' :'S



15» HrtTOiRf
Les af&ires de la Religion chez Tes

Goihs occttpoienc également Sf Jean*

ChryfoftQtne. IMenr avotc cibnn^ un ex-

éelim £v^ue ; éua la pevfi>nne d'Ûu-

Itnas y qui' mourut apcèsaivoirfali beau*

coup lie bien parmi ettx. Le Rot des

Gochs écrivît auffi^tèc , pouc avoir un

aouvcl £vèqae de la tneme main : let

éHofes en éiorent *H » quand le Saine fut

châtie précipitamment dei ibn ii^ge. Il

ecaignit que dans le tumuite oà t^ftoic

rEgnfe de Conftaminople , on n'ordon-

nât un liijet peu convenable , pour une

Riiflion où il ne falloit pas moins qu'un

Apôtre II prit donc le parti de garder

le iecret i'^^ lÉÎfir4rainer Y^ÊÊàvt eii

longueur » juiqu'ià ce qa'on vît ^ur è

mieux fiûre» ta attendant i il icrivic i

quelques moinei Gotbs y Ôc k d 'autres

perfonnes bien imenctonnées , de tx)ur-k

voir aux befoins les plus preâàns oe lE*

^ife de Gotiùe; '^'-\yn^nûo:

Bsi& i^t. t ifcpit J^ mâme £bm dçs Eglifês naif-

fautes <de la Phénicie y où. lias l^yens eq^

fatéat avoient taat nouvellement ma^Tî^

ccé pluiieurs Ouvriers Ëvangéliques;.

Pour en avoir de nouveaux, u écrivit

de toute pairt ^ 9c il pceflà particulière-

ment k ethxx^^Kvmxi^kmaas^ d[una»
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ttlle vertu Se d'un tel mérite , que fa

feule préfence étoit capable , à ce que
lui écrivoit le S. Doâieur > de remédier

â tous les maux de ces EfliCes défolées.

11 le pria de lui donner concinuellemenc

de fes nouvelles » même en routes Oc

il lui ptomic, de ion c6té , tous les fe-

cour$ poffibles. Hâtcz^vous , ajouta-r-it ,

d'acKever avant Thiver , les églifes , qui

ne (ont pas encore couvertes. Quam aux

rçliques des Saints Martyrs > n'en feyex

point en peine : je viens de mWrellèr'â

l'Evèaue d'Arabidè , qui en a quamicé

de crcs - authentiques
^

je les enverrai

dans peu en Phénicie. Ces reliques dé-

voient fervir , iuivant la coutume ^ i h
confcctation des autels.

G^BvIttp^ y dont S. Chryfeftome
&it l'éloge » éeoitOtrée, quieucocca-
iîon de lignaler fon humanité enyiéf^ le

Saint , quand il fe réfugia ^ns la''lohe-

scHh d'Arabiilè , après una irruption des

plus alarmantes de la part des Ifanres.

Dans cette petite ville plus feptenrrio-

nale'QaeCucuiÂ^Chiryfoftonié, né {btrs

le ciel pur & tempéré d*Antioche , avoit
'

beaucoup à fouffrir de la rigueur de Fhi)-

ver , qui toujours rude en Arménie , iè

ii>t extraordinakemeat cette année -là.

G iv
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Rien n*étoit plus contraire si Ton tempe-*

rament » ^ a 1 ctat de* foibledè où l'a-

voit réduit Topiniâtrecé de la fièvre , que

ces fiimats continuels. Mais la férocité

des Ifaures étott encore plus terrible

que la maladie. Quelque part qu on

aille,dit-il dans'plu(ieurs de Tes lettres, on

ne voit que maiions abattues, que champs

Jonchés de cadavres , que ruiileaux con-

vertis en fleuves de fang , que débris Se

que ruines.La forteredèoù nous nous trou-

t
vons eft plus sûre que les autres : mais nous

n'en fommes guère plus tranquilles ; car

;ces audacieux barbares infultent les meil-

leures places ^ & le moindre inconvé-

ji;iient de leurs attaques , c'ed de nous

tenir enfermés comme dans une tride

j>riron. Nous avons perpécuellement la

4iio£j^j^jios portes y tout eft moifïbnné

fA^jJSnffiï , ou par le feu ; ôc nous avons

. cot\$jÀ^rain^re de la famine , à caufe de

la multitude , qui ne cedè pas de fe réfu-

gier dans un heu (i étroit. Car l'effroi

chadè tout le monde des grandes villes,

les cités ne font plus q|ie de triftes amas

de maifons vuides 6c taciturnes y les fo-

rêts ôc les cavernes font devenues les

habitations des Citoyens , de les Armé-

niens réduits à la condition des bêtes
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làaVabBB', ne rrouvtbc leur sûreté que

dans les' déferts. Ici , Ton change tous

les jours de demeure à la façon des Scy-

ches 6c des Nomades \ mais plus mous
floe oeuxde ces peuples , les petits en-

m^!enipcictés de nuit avec précipitation

,

reûiMit^aviehr fans vie & roides de
6\pîdy<^ 'Vi^ieu des neiges.

Cepeiidant le Seigneur fe déclara de s«cr. !.?#.

nouveau pour fon lervireur iî cruelle- ^
*<>»•»««••

ment periécucé. Il arriva plufieurs acci^

dens y ^u'on regaida comme des puni-

tions divines de la i^erfécution. C'eft aind

qa'on jugça d'un orage af&eux^ où la

grêle tomba, gto(Iè comme des noix à

Conftantinople & aux environs. Peu de
jours après , mourut l'Impératrice Eil^

doxe, en mettant au monde un enfant

pareillement^ mort. L'£¥èque de Calcé-

doine i^ui/fie icédbit d*invcdiver contre

S. Chryfo^ome ^ > mourut d'un accident

tout particulier , & le plus léger en ap-

pareace. Au conciliabule du Chêne , S.

Maruthas lui avoic marché par mégardè
fur! le pied« La blelTure s'envenima , là

gangrainpe âiivit de près ^ il fallut enfin

c6ji^r 1g pied & la jambe , à plufieurs

repcifes. Le mal gagna l'autre jambe ^ /

piiis'tout lexorps , & devint incapable.

G Y



Entre kû auciseii a(5^#ucs de cacne^dbalev

^lu(îeuFs furent ^ligés d^Wisribles ma>"

lîklies , plufieui;^ mQiifMr^t i'une ipar

niere éçiaiige. L*un tomba <i*ttii «fcalier ,.

^ r^jkiifr 1^ pl^e^i Taone oàDUcac inof^

piniii^^ntj ^« ejjhatim ui»'Odtuiriinfup-

portable. Un tr^oi/ieme eiicoka entraitii»

brûlées, le yeiH;teiuké/é».di<toucic;cDcpi

congé de vers , avec une 'horrible Infec»

don. \Jn < wMt^: encore eut; \» langue il

on^é^ , quiVi^ lui boucha.kcefpiracion,

& la fiiâk>qi^£i ; iîvtj|i$ .«yaôt <l«x{pirer , il

6t ^t é^m ia ^iimkSf^ ipnblique. Le

Gel paroc. J9e. vouloir cpangn^r aucun

4es^pupabl^. Tel «urla-gcuete^ préci*

fémmt au doigc dont il avoir foufcrit

l'inique profcriprion» Tel qiû avoir don-

)ié carrière kiz langu)» eAéoée^ perdit

tout-i-cQup la parole,^rdU< huit mois

lur m%> Ht » iâns ' pouvoir)poixàr )a maio

À fa bouchas* Tri M^coii^pk I»|ioxibè., en

tombant de dmvai , & mourut fur te

champ. PIu(i^f$ enfin eurent des accès

4e frenént:, où çroyancvoirde» bêtes fê-»

9oces , des. Barbares armés » d& gouffres

fmbrafés ouvorts foué< leur» pieds , ib

|K>ujûbienc U jpu£ de la tuik dc& cris.e^

W^les».

99m Nil > uir des |>lua ilIoAiDes Solixt

V -^- .-.



tiires de foncemps , donna cona^ ces tfeauac

pour autantde châtiinènéde la petféciuioii

«xercée contre le ùunt Patriarche. U en
éaivit par deux f<Às à TEmpereur. Corn-
ment ncétendez-vous , leur diroie-il ',

voir Conftantinopte délivrée des maujc

qui l'affligent» après ^u'on en à chatfë

la colonne de TÈglife la lumière de la

vérité , le plus digne organe du Verbe
de Dieu, je veux dire te bienheureux

Evêque Jean ? Vous me dites d'imer-

pofer le fecours de l'oraifon. Mais corn*»

ment prierois-je pour une ville en butte

À la jufte indignation du tout'-puKïant^

moi qui iuts confumé de trifteiîè, mcfi

qui ai refpric comme aliéné par les

énormes excès <jiie Ton^ continue d*j

commettre ? Prince , commencez par

^ire pénitence d'avoir privé cette E^iife^

^s ii^ruâipns de ion Iricbmparab^

Pafteur ,'& d'avoir cro^ légèrement fur feii^

compte » |e lie dkai' point cjuelques' évè^

ques , mais quelques nommes revèttis de
Fépifcopat qu'ils profanoienc pir^ia ^ugne
de leur paâion infenfée. Ce ton de Pro»

pheee ou d'ÂoÀtre convencic d S. Nil-,

après les preuves qu*ildonnoitd^uis long-
temps de Ton détachement des vanités <ki

£tcle^ ec d*Ui}f fiontecé eon^mmëe^ Iffû

G xi
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>ide la plus haute npbleflè de Confiant!-

,nopIe , il avoir été Préfet de cette ville,

\ëc avoit joui de la plus brillante fortune.

Déjà*pere de deux fils , il fut extraor-

dinairement touché de Dieu , fe fé-

para d'une digne ôc tendre époufe , dont

il n'obtint le confentement qu'avec peine.

^11 lui laiflfa le plus jeune de ces deux

enfans , & prit l'aîné avec lui dans fa

folitude. Il fe retira jufqu'au Mont

Sinaï , où il pallà un long efpace de

temps , avec des folitaires d'une émi«

.neute perfedion. Us y habitoient , en

def grottes ou en des cellules non moins

^p^uvres, qu'ils bati0ôient enx-mêmes,

a, qi|elquje diftance les unes des autres.

KiiiNatt.i. Mais >Is s'aflèmbloient le Dimanche,

^BoUaod. 14. po"' recevoir la communion , & pour

7ê», conférer, enfemble des chofes fpirituelles.

ï.a plupart n0 mangeoient point de pain,

^& ne yivoient qUeid'herbfiSicrues ou de

qi^elques fruits fauv^iges ,:^n; 1res * petite

jquantité : quelques uns ne prenoient de

jpourjriture qu'une £bul tbis lafemaine.

. .Toi^ les grands ferviiieuc^ de Dieu,

à l'exemple de S. Nil , épouferent , dans

tous les états , Tintérct de S^ Chryfo(lome«

ftU. p. 10. Quaoçe évèques eurent le zek de fe

u|ipfpoit«c à Rome , fç de reniei^tfe ea

V « W
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faïaîn propre aa Pape , crois lettres , Vntte

du Saint , Tautre de fon Clergé » h
troineme de quarante Prélats qui lui

étoient des plus attachés \ 6c mirent aind

l'indignité de loppreflîon dans la plus

fenfible évidence.-
'*

C'étoit S. Innocent qui occupoit alors

la chaire dû S. Pi^e y le Pape Ànaftafe »

dont S. Jérôme relevé extrêmement les

vertus, étant mort en 402 , vers la fin

du mois d'Avril. Innocent eft le fécond

Pape dont il nous refte des décrétâtes

authentiques ôc bien affurées. Entre ces

décrétâtes ou lettres pontificales , qui

ont force de loi , & que toutes les é^ilies ,

au moins dans TOccident , fe font tou-

jours feit un devoir dobferver, comme
les anciennes régies de la difcipline du
Siejge Apoftolique , on remarque celte

OUI eft adrelfée AS. Viéfrice , Evoque
de Rouen, l'un des plus dignes Prélats

des Gaules , & qui , iformé a Técole du
grand S. Martin , joignit les follicitudes

générales de TApoftolat au gouverne-

ment d'une Eelile particulière/ 11 porta

la lumière de rEvangile aiix peuples de
^a Belgique, fur les côtes de l'Océan;

^ il établit de nombreufès éslifes dans

k pays de Tournai & de Tcrouanhe,
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où \t Chriftianifme avok fait jufqu*a!or>

|»eu de progrès. 11 n*en culcivoic pas avec

moins d*ar4eur U champ conné fpé*

cialemenc à fes foins. L'Egtife de Rouen

devins» foi^s ce Pafteur, Mne des plui

âoriflàntes des Gaule$ , non'>&ttlemcn(

par le céglçmem des nusurs & la ma^
*'

jefté da.çuice divin, mais par la^ beauté

^ le nombre des édites facrés; en forte

Cjpift. 17. que certe ville , die S. Paulin dans une

lettre de félicitacion à ce faint Ëvêque,

autrefois peu connue même de$ pro-

vinces voiHnes , eft aujourdhui renom*

met dans tout U monde Chrétien pour

k magnificence de fes temj^les.

Viâricé avoir un zèle égal pour toutes

ks parties de la difcipline » & c*ell à fa

demande qu'Innocent premier lui envoya

2uatocze articles dç règlement, aUét

^mblables i ceux df. la décrécale du

PapeSirice à riiniériuf^^& cpitime eus^

fOnceman't pour la plupart les ordina**

^ons ^ la^ continence des clercs. Ce qu'il

y a de plus particulier dans cette féconde

dfcrétale, datée: dll'qutnsMeme de l^é^

yrier 404, c!|^ft quune femme, qui

du vivant de fon; mai^i ei) a^ époufé ufi

auci^e, n*eft reiçi>e ^pénitence qu'après

|a fuoi;f^d« Tmi^des deux* De mêine, âe

• 'Ci ' *



1 renom-

pr affiimlatipo au chââmem de ce genre
Cidulrec^ ,, le$ vicrm Oitétiennes:>
^ui apr^9 avoir reçu le voile d«i rjBvê;.

que, viendRim i (e mafier » même fe»

CKcenieoCy ne foQC jpc»i^ admifes ak pé-
mnce,» ique jceliu q^eiks <mt épowCé*

ne foii mon : c*eft'à-dite que ces cas»

fcoierit de ceux où l'EgKre ,. fans: défeft

pcrer di^lur des pécheurs, & en leur

accordanr le viatique nécellàire , ou
l'abrplucioiY. fecrere, leuc.reftfoit la ré-

conciliation' publique' , afin d'intimidés:

leurs femblaDles. . >

L'année fuivante , S. Exupere de Tou*^
lûufe confulm auflr le iâint fie^ , Se

Eeçut des céponfes claires ôc précifes fuc

les fept queftions qit'Hs avoir propofées*

Dans W première > concernant la conti-^

lience des Ptêtrei â( des Diacres r il ne
("^it pas de l'ohligation qu ils avoient:

lie la garder, ie Pape venoit de répon-f

dr^ iSi Vi^ice, genéralèmeot par tou^

les les Eglifes comme pour celle de
Rouen, qu'oa devoir avoir foin^que ter.

Prètre»^ 6c. les Lévites de la loi nouvelle

n'euilèntpoiiic de commerce avec leurs

fcmmeSi. Il étoic quelHon du' traitement

%\\en feroic aux mfraâieurs de la régie*,

moçen; groaonce qu'il &utle&ékiigrieft
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décifion de foh «ptédéceireiir Sîiice, dé"

tout honneur ecctéfîaftique^que s'ils n ont

pas eu connoidàiice de cette déciiion,

il £uit uièr de qcrelque induigehce , Se

leur* laifîèr i'exeircice 'dès ordres qiilb

ont reçusi , mais^ fans effcralice de mon-
%ét aux ordres fapéi:iearà 6i çeh 'même

fous la condition de gkder |^igieu(e-

ment,la cotidnence à Tâvenir. ifil'eft pas

décidé moins çkireinent -dans cette aé-

ctécale , qu*aiprès le (livâtrcfe fait , pue
quelque raifon que ce foity on ne peut,

uns adultère ^ ie remarier du vivant de

la perfonne dont on eft'féparé.

La féconde queftion d'Exupere, 6c

qui peut répandre un nouveau jour fut

la décrétale précédente , cottcerne les

pécheurs qui demandent à la mort la

grâce de ^la réconciliation, après avoir

Î>a(fé toùt4e cours de leur vie, depuis

ebaptème , dans les déilordres de Tincan-

tinence. Le Pape répond, quon avoir

coutume auirerois de leur a<;cofder la

pénitence , & de leur refufer la com-^

muiiion. Les Anteurs tie s'aci:^rd6ht' p^
fur ce qu'il faut eiicendre JEbi^ le inot

de comimunion. Les uns rimeifprêten^

^ rabfolution làcramemette:) ëc let
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jlatres de rabfolution donnée folennel-

lemenc pour la réconciliation publique.

La crainte de ne paroîcre pas plus favanc

que le vulgaire, empêche fouventde dé-

couvrir la vérité^ û par le mot de com-
munion l'on enteiidoit ici , avec le fim-

*

pie peuple, la participation de TEucha-

{[(lie, il ne reueroit plus de difficulté.

On voit par cette réponfe du Pape S.

Innocent , que TEglife peut avoir de

bonnes raifons de changer fa difcipline , ,

félon les circonftances. Ce qu'elle pré-

fente de plus étonnant , c'efl la févérité,

plus grande durant les perfécutîons que
da:is les temps calmes & tranquilles :

mais la décrctâle même donne la*rai-

fon de cette conduite, en nous apprér

nani qtie quatid ies épreuves, é^ par

confé^uentles occàfîons de chute, étoient

plus fréquentes y on craignoit que la fa-

cilité du pardon n'entraînât la fubverfioa

(les loix 8c des moeurs. / « ^ *' * <

S. Exupere à qui cette décrétâle s »-

drefle , fut , àufll bien 'que S. Vi<5trice;^

un des plus illuftrcfs évêques des Gaules.

I

II avoir été prêtre de TÉglife dé Bour-
deaux , d'où la réputation de fa fainteré

le porta fur le (îége de Touloufe. Entré

toutes fes vertus, il iignsJa principale-^

/
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ment fa charité& fa libéralité , qu'il cten»

4it au delà des mers. Ayant appris que lei 1

folitaires de la Paleftine ^ ae l'Egyptel

avoient beaucoup â (buf&ir d'une famine

qui affligeoit ces provinces, il leur en«

oya d'abondantes aumônes. Les nio-

sulteres de S. Jérôme ne furent pas ou-

bliés dans CCS large(Iès> auxquels le faint

Bienfaiteur joignit une lettre pleine de

rémoignagea da^eâion & demme. Jé-

rôme étoit alors occupé â rédiger fe)

commentaires fur les petits Prophètes;

ôc pour marquer fa reconnoifTànce à Exii-

pere , il lui dédia le commentalte délai

Prophétie de Zacharie.

, Les G aules avoient beaucoup d^âutre» 1

grands Evêques , S. Pauli^ en nomme
•plu^uss , qui £iif0i#tir PhoDiieur de

rÉpifcopat » entr'autres » Simplice de

Vienne » Amand de Bourdeaux y Dio-

génicn d'Albi , Dynamius d*AngoQ«

Bme , Vénérand d'Auvergne , ou de

Clerikiont » fiicceiïeuf de S. Arreme>

Aiithius de Cabpfs » fucce^èur de ^

florent, êc Pégafius de PéFigueux.Toui|

ceux-rci éçoient de la NarbonnoifeJ

ou dft l'Aquitaine , Se ils avoient des
|

rapports particuliers avec Paulin , en qu» 1

lité devo^ ^ ou d€ compatiirioies* 11 ta,

'>, • • -j
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\A (Tautres , dont les verciis ne méri-

1

nient pas moins d'éloges, tels que S»

Séyerin de Cologne, S. Evre de Tbul ^

S. Marcel dé P«ns , & SL Âgnan d'Or-

léaos , à qui Fon préfome <^iie le Géné-
nl Agrippin accorda le privilège diom

I

jouirent jufqui notre temps fes fuccef*

ùm dans l^Ëpifcopat , c eft-à-dire , de
liélivrer lesprifomuers à leur inftatlacion.

Félix de Tteves, quoiqu'ordonné par

les Ichaciens > mérita aaiu d ètic compté
parmi les Saint& 11 quitta ion iiege, par

efprit de pénitence, & âiiit fes jours dans

on monailere qull avoit bâti quelques

innées auparavant.

I Cependant les Gaules éprouvèrent un
fandue dèmdIsqQe, quifecommuniqua

I
nème aux régions voiiuies^ Les erieuss de

I

Vigilance& répandirent dans rEfpagne>

<)ela ville de Con-venes où il étoit né ,

c'eft-à-dire , de Comminge , alors ap»

I

pelée Cbnvenesi, du nom,Latin ^ui ûgni*

toit des gens ademblés des divers en^^

é oits
) parce que Pompée , ion Fondai

teor , 1 avoic peuplée de brigands Se de

I
pirates qu'il venoit de (ubfuguer. Vigi-

We commença par wÀt ca&et en £(^

fa^e y puis devint Prècre de Barcelone »

«ù il etu Taditcib de fe lier d -amitié avec
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s. Paulin. 11 en obtint même des lettre

.de recommandation pour S. Jérôme J
dans le delTeLn où ilctoitid^entreprcndrel

le voyage de la Paledine. -Mais il fe joiJ

gnit , bientôt après Ton anivée , aux e»ne*|

mis du S. Dodeur , pour aider à le dif-

famer. Jérôme eut diilimulé les injures 1

faites à fa perfonne > fi le Détraâeur

navoit en même temps fait injure aux
|

Livres Saints , par quelques interprcû-

tions impies.

^ri II lui écrivit donc avec ce genre d'c-

nersie <ju*il favoit C\ bien employer con-

1

treîa témérité orsueilkufe des iedaires,

fp'ft. 7f. Si ce n*eft pas perdic le temps , lui dit il,

de faire des levons à un .homme quln a

point appris l'art' dçpfuikf;^ & qui nl|

pas la prudence defe taire , je vous aver-

tis de ne faire étalage' que des fciencet

nourricières où vous vous êtes exercé

,

de peur quen écrivant , vous n apprêtiez

à rire à ceux qui en^ont le«moins d'en-

vie* Ce>qne voù^ entreprenez aujour«

d'hui , n efl pas ce que vous avez appris

dans votre jeunefTe : vous y fûtes appli-

qué à d autres études , & ce n eft cer-

tainement pas> le même talent , de goû-

ter les vins de d'entendre les Divines

jEcrifuces. Si > vous, prétendez vous livrer



travaui de l'e(pfic , ^tuditz d*abord

iélémens <ie la Grammaire, les pro-

pres de la Rhétorique > la Dialectique

laPhilofophie; & quand vous Taures

ites ces ckofes , apprçne^ encore à

fder le fiiènct. ^ -^

Vigilance ne fuivît pas cecon(èil, ÔC-'^

! déshonora par la corruption grofliere

|ie fa dodlrine. Elle combaccoit la virgi->
'

Dite , récar monallique , la continence

des clercs. Ce fut vraiTemblablemeni;

ir s'autorifer davantage contre ces et^'^

ïnats
,
que S. Viârice Se S. Exupere

,

^soiqu'inftcutcs des bonnes règles , firent?

iftater les faims ufages , Se renouveller

|es décrets du SI Stege» Vigilance , dans '

prefque toutes fes idées fur le culte pu* '

bHc, préludant aux {e(ke$ qui font ve-i>-

Does long-temps après lut, traitoit encore

de fuperftition , même d'idolâtrie , le '

pltc <les fainee^ reliauéS', Se fur- tout ^

Icoutume d'allumer descierges en plein

ir, pour les honorer. Du milieu de -

i Ëfpagne voù ces dogmes impies avoient

Icja poné l'alarme , on pria S. Jérôme

,

^egadé comme Foracle de TEglife Uni-
i^crfelle, au moins pour ce qui ctoit du '

fen$:di^ Ecritures, & on le fît preflèr

|)tf le porteur de» aumônes de S. Exu- ^
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pm » <liB liié & de réfucerles'éccics pef*

vecs qu'il «cote chargé de lui préfencer.

Le démut précipice eu Commifllonnaire

ne laiib qu'une nuic pour cecte réfuta-*

tion., d'une éloquence d*auuint plus vive

êc plus naturelle , que Tan; ^ Vétude y
«oreot moin» de paie.

Mcc.invi|ii. On a vu , dit-il , i la louange des

Gaules , dont ii obferve que Vigilance

fut le premier Héréiiarque î on a vu pla-

fieurs monftries dans les autres coiiCtces

(bumiiès â l'Eglife. Les Gaules étoient

les feules qui n'en euflènt point enfanté.

Jufqu'icj elles nont été fécondes qu'en

hautes vertus » en grands dpitaines » Se

en Orateurs x^xcei&n& Mais Vkilance,

2uon appelleroit plus convenaolement

)ormitance » en fe réreillant tout-i-

coup , en quittant la poudre ôc la fumée

de ta cttifihe, lui ravit en un moment
cette prérogativeéCeCabaretiérparvenu g

mêle encore l'eau avec le vin , êc par un

artifice de fa première profeAîbn . il tache

d'altérer la p reté de h Foi î- ^que,

êc d'y infinuer la lie contag, ù. » Hé-

réfîei U éi&dàmé côntiie le jeune a|i mi-

lieu^ de» ' bai^ue» ; & c'eft en , philofo-

^^
phzm parmi m plats & les b6Ut«lles »

; ï| s w *i^
il dénigre k yitg^iïé » ^ttHirne en



Jétifion la pudeur. Ta craiiv ftns douce

,

6 prudent Viffilance » que il U conti-

nence , amie du jeune& de la fobi iécé

,

feftoit en vigueur dans les Gaules i on
ne fréqiKicût plus les h6tellene9. Saint

Jé.r. 4 :-' r- >us apprend toutefois , qu'il f
^ oic queioues Evcques engagés dan^let*

c» t.ni de Vigilance^ (i cependant, re-

prend-il, on peut appelier Evèqués,

ceux qui n ordonnent que des Diacres

mariés , Se qui *, malgré lauronté ôc

la pratique oes È^lifès de TOrient » de

l'Egypte ôc du Siège Apo(lo!îque» qui

ne r^ivent que des clercs vierj^s , ou
conrinens , ne laiflènt pas de croire qu'on

ne doit point garder dans cet ordre rmté«

grité du célioac

Le Se Doâeur ne pouvoît nous Ialf«

kt un cémoignaee plus expreflifde l'an»

tiquicé de la difcipline Éccléâaftique ^

touchant la continence des Miniftres Sa^

aés. Il ne ju(Hfie pas moins fortement

Tinvocatioa des Saints » la vénération

(idi !?eliqnes , ainii que la coutume d'al*-^

lumer des cierges en plein jour dans lef

Egii^ 'y uftge qui » à la vérité , commenJ'^,

çoic en Occident , mais qui fe tiouvoic^

univerfellanent établi chez les Orien*
taux. Quant aux calommes^de Vigilanct^

ikiacâs
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contre TEglife , & à fes abfurdes impu^

ucions di ruperftition 6c d'idolâtrie , Jé-

rôme répondit que nui Fidèle n'avoic

timais adoré les Saints , ni érigé les

ommes en Divinités. MaisTHérctique,

sy'outa-t-il, traite de facrilege le foin que

nous prenons de couvrir leurs reliques

d'étofres précieufes. Nous fommes donc

facrileges , quand nous marquons notre

ie(pe6fc dans les Badliques des Apôtres.

L'Empereur Conlhtnce fut donc iàcri-

lege., quand il fît apporter à Conflanti-

nople ces reftes vénérables d'André , de

Luc , de Timothée , devant icfquels les

démons rugiflènt. 11 faut encore aujour-

d'hui nommer facrilege l'Empereur Ar-

cade , qui vient de transférer , avec tant

de pompe , de Judée ôc de Thrace , les

os du bienheureux Samuel. Tous les

jpivêques , les peuples de toutes les pro-

vinces , qui accourçient fur toute l'éten-

due de la route , ôc qui faifoient au S.

Prophète un cortège fans interruption

,

depuis la Paleftine jufqu'a Calcédoine

,

étoient nonfeuîement des facrileges,

mais des infenfés , de vénérer à l'envi

de froides ôc viles cendres.

Le Saint veut parler de la tranflation

Jes reliques de Samuel > que l'Empereur

Arcask'



Arcade fit en effet , avec le plus pbm*
peux appareil , fous le pontincat d'Ac-

ricus,
'

11 ayoît fuccédé i, Arface » qui étoit

mort âgé de quatre-vingc-an ans , feize

mois après Texpulfion de S. Jean Chry-
foftome. Cet événement n'avoit rien

changé au fort du S. Patriarche , ni à

celui de Tes vertueux partifàns. L'op-

preflîoncontinuoit toujours, malgré l'in*^

térèt que tous les gens de bien Se \eé

plus dignes Prélats prenoient à cette

grande a^ire , qui émut toute TEglife»

Le Souverain Pontife , par une fage éco-

nomie > employa tous les ménagement
de la charité 6c de la condefceridance , ôc

il demeura d*abord en communion avec

les deux partis, c*eft-à-dire , celui de
Chryfoft^me , & celui de fon antago-

nifte Théophile ; il blâma néanmonis

très-hautement ce violent adverfaire d'a-

voir procédé , d*une manière (i dure , ôc

fur-tout laccufé n*ayant point été préfent.

Comme Théophile s'appuyoit fur les ca-

nons d*Antioche , le Pape lui manda ex-

prefféraent , que l'Egliie Romaine n'ea

connoidbit pomt d'autres , relativement

i cette affaire , que ceux de Nicée. Ceux
c[ue les Hérétiques ont compofés , ajouct-

• Tomt IF. H f
y;r,»l» \-fi
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t-il , doivent refter fans effet» fuivant le

Concile de Sardique , quand d'ailleurs

ils feroient équitables. Pour le S. Evèque,

il lui écrivit une lettre a^eâueufe , afin

de rencQuriger , en attendant que l'on

pût ; ajouter une iuftification éclatante â

celle qu'il avoit déjà dans le témoignage

iecret de fa conicience.

Il arrivoit journellement â Rome de

nouLvelles lumières fur Tiniquité de la

tram^ , qu'on y avoir d*aborcl entrevue

,

{ans. la pénétrer. Outre les Evêques , déjà

vewsi d*Orient en grand nombre , il vint

à Romi^ un Prêtre de Conftantinople
^

nommé Théorane, avec les lettres fyno^

diques d*uuConcile d environ vingt-cinq

EvequeSj en faveur du faint exi|e : il y
vint aum des fblitaires Se des Vierges

quon avoir traités cruellement , pour

leur attachement à leur Pafteur icgi-

time , ôc qui portoient encore les em-

preintes des coups endurés pour une Ci

belle caufe. On apprit que laperfécution

avoir été poulfée jufqud prononcer h
peine dedepoGtion ôc la coufîfcation des

biens , contre les Ëvcques qui refufe-

roient de communiquer avec Théophile

âc d'approuver fa conduite. Les laïques

conditués en quelques dignités avoient
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été cotnlamnés à les perdre ; les Officiers

& les gens de guerre , â être caHes ^ la

boureeoifie & les gens de métier , à une
ffrolte amende & aubannidèment. Mais
rattachement héroïque de ce bon peuplé

pour fon S. Pafteur fâtfoic affronter tous

les périls , ôc facrifier ce qu on avoit de

plus cher.

Le Souverain Pontife écrivit à TEm*
|)ereur Honorius > touchant une afFaire

qui bouleverfoit la moitié de rEglife.

On délibéra ihûrement, au confeil de ce

Prince religieux , Se parmi Tes Prélats.

En conféquence , on députa vers Arcade

cinq Evèques , avec deux Prêtres 6c un
Diacre , chargés des lettres les plus pref-

iàntes d^Honprius , du Pape Ôc desËvè'

qùes d'Occident. Les Orientaux qui

avoient porté leurs plaintes à Rome , s en
retournèrent pleins de confiance » avec

ces députés : mais riiïue de la négocia-

tion fut bien Contraire à leurs efpérances..

Les Députés étoient encore en chemin
fur la côte d'Athènes , qu'ils furent arrê-

*

tés par unTribun militaire , tirés de leur

navire , Se rembarques en deux vaiiFeaux

diffcrens , où ils elfuyerent une horrible

tempête , fans avoir rien à manger pen-

, daat Tefpace de trois jours. Arrivés à

H ij
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Conftantinopls , à l'ientrcft de la nuit ;

tes gardes Us acrèrerent â leur couj:> &
les recondiunrent hriirquement fur leurs

pas , fans leur dire par quel ordre ils eu
agidoient ainfî j puis ils les enfermèrent

dans uiie fpjçteripue^ au i^i^l delà mer,
où on les c-raita avjec la dernière indo-

lence. On mit les Romains dans uae

chambre ^ les Grecs dans plufîeurs au-

içres , fans learj^ffei: un feul domeftiquc

pour les fervk.

Le point capital qiion Cb propofoit

,

âpres avoir écarté les Romains de l'au-

dience de ÎEmpereur, c*&oit d'intercep

ter les dépèches qu'Hs avoient à lui re-

mettre. A la demande qu'on leur Bt de

hs livrer, ils repréfenterent le refpeâ

dû à la qualité , tant des pèrfonnes qui

les envoyoient, que dé celles i qui elles

étoient adreflees. Mais on aavoit pas

fait une*première démarche de cette na-

,ture , pour reculer. Un Tribun , nommé
Valérien , arracha ces lettres à T^vêque

qui en étoit jchargé , avec tanit de vio-

lence, qu'il lui caiTm le pouce. I-Ç lende-

main on vint pour les corrompre , i^âr-

gent à la niain j 6c on les foUicita lone-r

temps de communiquer avec Atticus. lis

léfiftereitt a^ec courage : mais déieû>€-:
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ranc de mettre fin" aux rcoabfés de TO-
rienc, ils demandèrent qtfil leur fût au
moins permi» de retourner en patx st

teursf Eglifes^Valérien vint enfin les tirer

du cbâteau où ils étoient , ^ les fit em-
barquer fur un bâtiment ruineux , avec

vingt foldats féroces , tirés de différence»

compagnies. On dlfoît même que les

mefures étoient prifes pour les faire pé-

rir. Mais ils changèrent de vaiilèau i peix^

de diftance , dans le péril manifelle du
naufrage y & ils gagnèrent , vingt jours

après , la cote dlc^ie.

Ils ignoroient cependant ce qu^i^oient

devenus les Evêques de Grèce, partis

avec eux. Le bruit courut d'abord > q.u'oq(

k% avoic jettes dans là mer. On fut de--

puis, qu'ils avaient été bannis aux ez-^

trémités les plus barbares déTEmpire;
l'un iùr la fi^ntiere de Petfê , l'autre

bien avant dans TArabie , près .àe% Sar-

raHns \ un trôifieme jufqu au voifinage

des Ëthtomens ^ les uns & les autres <fé-

pouiliés ae tout , de mis fous la garde^

des efclaves publics. Ils ne furentpas les

feules viâimes'de l'efprit de fchiime &
de vengeance. Sérapion, l'un à^s plus

fidèles âifciples de S. Chryfoftome qui

l'avoit ordonné Eveque d'Héraciée , rut
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chareé de mille imputations catom-

nieuTes , fbuecté publiquement » con-

damné par une cruauté bizarre à avoit

tes dents arrachées » Ôc enfin relégué

dans fbn pays ^ qui étoijc l'Egypte. Un
fa'mt vieillard , nommé Hilaire , qui de-

puis dix-huit ans viyoit dans une aufté-

rite où il ne fe permettoit pas même
Tufage du psdn , Tut battu auellement 'y

noti par oraredu Juge, faïque > plu» équi-

table envers Thominede Dieu, mais par

Temportement de la partie rebelle du

Clergé. Plu(ieurs autres peribniviges dif-

tingués , foit par leurs dignités , loit par

leurs qualités perfonnelles » pour fe ca*

cher 6c pouvoir fubfiiler » Te virent ré-^

qiiiits , diirant desann^es entière^ »> oui
l^ourec la terre |_oa à vivris des plus

vils métiersV& en^ j^k bannir eux-

mêmes s de peur d'un traitement plas

cruel.

Les lâches ennemis de Chryfodome
Fui envioient jufqu*â Teftime qu*pn avoit

4fi (es verttis, Ôc h gloire des con-

VerHoiu qu'il faifoit parmi les Infidèles

de fon voifinage. C'eft pourquoi ils fol-

Uciterent ôc obtinrent un nouvel ordre

de h Cour , pour le faire transférer à

Pytiunte, lieu défen, fur les bords fep»

^.* ^
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t^ntrionatix du Pom-Euxin. Ce noaveaa-

voyage dura trois mois 'y qupique le Saine

fût extraordihairement prefTé dans la mar-

che, par deux foldats Prétoriens qu*il

avoit pouf condudeurs. L*un des deux

ne put s*empccher de lui en faire quel-

gué forte d*excufe , dans l'état d'afToiblif-

lement où il le voyoit ; Ôc il lui révêla que

tel étoit l'ordre précis de laCour. L'autre

s'irritoit des inènagemcns de fon càmp-
guon , pretToit le Saint de matchet !a nuit

comme îe jour , fe fàifoit un (pedhtcle

amufant , ôc railloit avec infolence

,

taiitâc d'un Evèque ou d*un efand tour

trempé de pluie , tantôt de fâ rcte chauve

6c brûlée it^ ard^ari du fbleH. Il ne
(buflfVoie j>as qu*on s'ttrrétit tin moment
dans les villes, niidlitls les bourgs qtn fbur-

nilToient quelc^Ues foulagemens 6c quel-

ûues commodités. EnBn l'on arriva près

de Comane , terme maraué par le Ciel

aux travaux de à la vie du grand Chry-

foftome. On Ue le laiiïk point loger dans

la ville, mais à cinq ou Ctx milles dé
diftance , dans un réduit dépendant d'une

églife dédiée d S. Balîlifque ancien Eve- *

que de ce lieu, & martyrifé autrefois .

avec S. Lucien d'Antioche. Pendant la

nuit, le S. Martyr apparut à Chryfof-

H iv
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corne, & lui die: Courage, mon frère

Jean , nous fei:ons demain enfemble.

Jean (e cenoic (1 aiïuré de la révélation
^

qu'il pria le lendemain Ton impitoyable

c6nduâ;eur, de retarder un peu le dé-

part. 11 ne put lobtenir : mais à peine

avolt-on marché trente flades » ou une

lieue & demie , que le Patriarche fe

trouva n mal , au il fallut revenir â

réglife d'où Ton étoit parti. Là il com-

mença par quitter fes vêtemens ordi-

naires , pour fe revêtir tout de blanc ^ il

diftribua aux pauvres le peu qui lui ref-

toic, puis reçut, étant encore â feûh,

la communion des facrés Symboles de

Notie-Seigheur , dit la Chronique d*A*

lexandrie , c*eft-â-dire TEuchariftie ; il

fit fa prière devant tout le monde , la-

finit par ces mots qu'il difoit fouvent:

Dieti foit loué de tout; puis il expira

le 14 Septetnbre de Tannée 407. On
l'enterra avec honneur, auprès de S. Ba-

Alifque V & fes funérailles , difetit les

auteurs du temps , eurent tout l'éclat du

premier jour de fète d'un martyr. Il y eut

un concours prodigieux de gens de tout

{ays & de toute condition. On y vit avec

e peuple, des moines & des vierges,

non-feulement des lieux voifms, maisi
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(le laSvcie, de la Cilicie, du Pont & de
l'Arménie : il fembloic qu'ils fe fuflenc

donné le mot, pour s'y trouver tous en*

femble.

Le faint Er^ue étoit âgé d'environ

fixante ans , & il avoir gouverné i'E-

glife de Conftancinople neuf ans & huic

mois , en comptant fon exil de plus de
trois ans âc demi. Sa mort n ota rieti

aii zèle de {t% défenfeurs*^ & tant que*

les Orientaux ne voulurent pas rétablir

(à mémoire , l'Eglife Romaine , avec

tout l'Occident , leur refufa fa commu-
nion , principalement à Théophile d'Â«*

iexandrie y le premier artifiui de cette

iniquité.
'

Comme fa caufe fut celle de toute

l'Ëglife y tous les Souversuns Pontifes de
ion (îecle & tous les Doreurs les plu&

renommés ont fait à l'envi (on éloge de

celui de i^^ ouvrages \ monumens tropt

univerfellement e&més> pour appré-*

hender que perfomne nous reproctie de
forcir de notre plan en unifiant ce livre

par une notion de quelque étendue fur

les écrits du'plus éloquent des Pères de
l'Eglife. Le Pape S. Céleftin , en exhor-

tant le Clergé de C. P. a juger des im«

piétés cle Neftorius > par la pore dp

4 , S f
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fiiblime dodbine ^uii avotc reçue du
grand Chryfodome

j Que ne vous a point

appris, dit- il , ce Doâeur de fâinte mé«
moire, cet Evèque iî plein de lumière

>

donc les difcours répandus dans toute

la terre habitée , mettent en C\ grande

recommandation la vérité Catholique ?

Sa VQÎx DU pu. fe faire entendre qu'en

peu de lieux : mais il n'y en a point

qu'il n'inftraife encore par (es écrits ^ la

mort ,. loin de lui fermer la bouches en

a fait b prédicateur de tout l'Univers

2
ut Ht fes oeuvres fublimes, avec aurant

S( ftink que d'admiration. Saint Léon
loue dans ce. Père ces âeuves d'une doc*

trine fpirituelle Ôc vivifiante , qui for*

tant encore plus de fon etur que de fa

bouche, portent dans toutes les âmes

Fonâion , la foice 6c la vie. Tous les

Qrtemaux en concile le mirent après

iâ mort au rang des Docteurs de TE-

glife^ » le.furoppferenc non - feulement

comme Tbonneur de l'épifcopar dans la

Ville Impériale, & comme l'une des

plus grandes lumières de l'Oriene ^ mais

comDie uaâimbeau capable dediiSpec

ksL ombres de chaque province , ôc du

monde enrier^ .Samt Epl>rem ne fe

omcente pas cb Itti'donner fîm|^emeai;

• V^>-.4*, ^^ L.f:
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k nom de bouche d*or, qu\>n actri^

buoic à pludeurs anti'es Dbékears ; mais

H rappelle la boiKhé àt toute l'Églife.

11 s'ed repofé , dit Caflien , fur le fein

(te Jéfus , comme FApôfre dont il porte

le nom ; êc comme Im , il y a puilé ces*

traits de flamme qui embrafentfe^cœnr»

du divifi amour. Former - vous fur fx

dodrine : fi Ton ne peut l'égaler , il eft

an moins glorieux de rimker. Le grand

Evcque dnippone , avec Fatftorité que
donne la même étefidne de* génie, par-

lant de ce Père Grec, qti*on peitt , I

quelques égards, nommer l'ÂHgiiftîn

de rOrient , relevé fpécialement la pu-

leté de fa foj , l'élévation de (on efprir

,

la fécondité de h Çcknce ^ de k-jiifte

célébrité de û réputâtikîn.' .:

Sskn IfiUoite de Pelufe exâmîrtârtf#J

fin, avec toute laprécffidndie'ràcfiiliqtic,

tous les caraékère^iJe réîbqiaence db S.

Jean Ghryfoflfome , Se le Jugeant fut les

règles févcres de Mutafque , H conclure

à Te mettre au defiRis dfetous les^ autfc»

Orateurs , far» exeepeiè». 11' excelfë' eri

ieflfet dans toi^t ce^qui ert dé lefoquewce!

noble& natui^Ue , dans la compofition j

dans la méthode, dans les penfées^

iêsi e^pteâion»: à q^oi il-fatit ajouter (X

, •' :--v-', .,-
.
H vj .:.

v_

. .*- .. *',("
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quon ne peut s'empêcher de fentîc » zree

oozomene , en lifanc piutieurs de Tes dif-

cours , que fes expreflions , comme fes

penfées , ont fouvenc quelque chofe de

divin qui furpadè la capacité de l*homme.

Son ftyle eft toujours clair , (impie , dé-

pouillé de ces vains ornemens dont les

déclamateurs avoient furchargé la beauté

naïve de lantique Atcicifme. il conferve »

jufque dans les termes , toute la pureté

de .ces anciens Attiques. Toujours il plaît,

& toujours il perfuade
;
parce qu'il a un

air de vérité & un ton de fentiment qui

pénètrent lame toute entière. On trouve

par-tout des raifonnemens forts , mais

iïmples , Se mis à la ponée de tous fe$

auditeurs , des comparaifons juftes , dos

tours vifs & frappans , de grandes Ôc lu-

mineufes images , toutes les figures qui

ornent & qui font fortir la vérité, au lieu

de TafFoiblir. Mais enue toutes les pro-

priétés de fa plume , celle qui !a carac-

térife d'une naiiicve unique , c*eft l'art

inimitable de toucher & d'attacher , en

donnant du corps ôc des couleurs aux

objets les plus fubllmes ., ^quelquefois

les plus fwbtils, de tirer des inilruâions

aufli intéreflàntes que folides , du fends

je plus aride Se le plus flérileenapp^

V'.
--

••^;-

s ^'"..
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sence. Il avoit encore l'art , (i familief

aux anciens , de difcerner 6c de manier

les vrais redores de l'éloquence , de faiftr

les temps Ôc les rencontres , de s*aider

de tous les accedbires qui , pour les

effets , Temponent fouvenc fur le fonds

des.chofes^ comme il le pratiqua, avec

tant de fuccès , dans la conflernation qui

fuivic la fédition d'Amioche.

On trouve cependant le (lyle de Saint

Chryfoftome un peu AHatique , ou trop

diffus : mais en même temps , & jufque

dans fes longueurs , on trouve tant d'ef-

prit , tant a agrcmens , ôc fur-tout tant

de traits d'une imagination vive & bril-

lance, qu*eiitrainé dans la leâure par un
charme inexplicable , on ne peur fe ré-

foudre à en rien omettre. Ce ft là ce

qu'on éprouve , au moins dans les ou-

vrages de fes belles années. Car on fenc

une différence confidérable entre ceux qui

furent publiés à Antioche, ôc ceux quHl

compofa depuis fur le fiege épifcopal dd
la Nouvelle Rome , où la multiplicité de
fes occupations Ôc de Ces travaux ne lai

permettoir plus de leur donner le.même
degré de perfection. '

Ce fut mcme avant d'être chargé de

finftru^bion publique, avant d'eue ei»^
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gagé dans le facerdoce , qu'il écrivit fes

traités ôc tous les longs ouvrages, entre

lefquels on admire fur -tout fes livres

du Sacerdoce knême , chef- d œuvre en

ce ^enre> 6c Tune des plus pures fources

où TËglife ait puiié les règles cléricales.

Sa liturgie , pour le fonds des chofes

,

prouve combien il étott verfé dans tout

ce qui concerne ces divins objets. On
compte encore pairmi (es meilleurs Trai-

tés , ceux qui font contre les Gentils ^

fss ^vis aux veuves , fon apologie de la

vie monadique , fon exhortation au

moine 1 héodore tombé dans Tapofta-

fie y 6c le fublime parallèle où il élevé le

yrai folicaire au deiîtis des Princes du
Monde. Le Traité de la Componâion
sempKt Cl parfaitement fon objet, en ex-i

citant â la contrition du cœurjsarlacon-

Ëarice en la grandeur infinie de 1» divine

fniféricorde , qu'on en appelîtle pathé-

fiijue êc iâge Auteur , la laugue de la

toiférkoude ôc l'œil de la pénitence. C'c-

K>it-là„ avec l'aunoone , & avec ledan-

gjer des iàu» biensi de œ monde, le

f^mp Je pliTS ocdiimiie die ibin élo^

qnencie. »--^:^,m. ;;.;;. >u

«»i>Il coinpo^à pre£qiTe tontes fes belles

hp»vé|ies « api^èi qail^euc é|;j Ùât, à iâge
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détrente- huit ans , Prêtre d'Antioche,

ville nommée Toeil de l'Orient, autant

pour i*éclatdestalens & des arts, oue pour
celui de la magnificence , & ou il fut

toujours Cï goûté , que toute fi modeftie

ne put faite cellèr les applaudifTemensi

qu on lui donnoit au milieu de fes dif-/

cours publics. Souvent il en étoit inter-^i ^

rompu ; Ôc contraint de s'arrêter, il pro-

teftoit, mais toujours en vain , qu'il ne

fe tenoit pas honoré , quand on battoir

des mains , mais quand on fuivoit la

vente. -i .'*»j-..*ii'b-"\i; ;\_^-

Entre toutes les pièces àe^S, Chry-'

foftome , fes homélies au peuple d'An-

tioche , qui tiennent fans doute un des

premiers rangs pour leur éloquence^

produifîrent encore plus d'effet, par Tha*

oileté de TOrateur à préparer les reports

qui opèrent les grands mouvemens , ôc

qu'il ne fera pas hors de.propos dedé^i

velopper ici , pour ceux qui fuivent la

même carrière* Pour corriger (qs conci-

toyens de leurs habitudes invétérées , il

ne manque pas l'occaiion que M mé*^

fentent les alarmes où ib gémiUbient:

depuis leur révolte , dans l'attente dui.

dernier châtiment : inais contre fa cou*

tume i.U laiilè paflèr lept jours entiers ,->
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fans leur parler en public. Il lesraflfèmblff

enfuite fréquemment , fe montre plus

inquiet & plus affligé que petfonne du
malheuv commun , partage la douleur

de chacun , les plaÂnt , les ratTure , leur

préfente tous les motifs de la confola-

tton & de Tefpérance , ne les entre-

tient de prefque rien autre chofe dans^

fes ttcÀs premiers difcours. Après quoi ,

[ugeanr par leur empredèment à courir

en foule au lieu faint » que la foi s'étoic

ranimée dans leurs cœurs , il leur pei-

gnit vivement la vanité du flecle , la fo-

fie des fpedlacles pour lefquels ils étoient

paHionnés , l'horreur de l'intempérance ,

des emportemens , de la profanation du
uom deDieu , de tous leurs vices domi^

nans ; ôc à ToccaHon d'un crime qui de-

oit ruiner la ville , il Torna de toutes

les vertus , Ôc lui fit reprendre une face

toute nouvelle.

Parmi les produirions les plus dignes

du grand Chryfoftome , on compte en*

core la fuitei des homélies fur TEvan-

gile de S. Matthieu , les pemieres ho-

mélies fur les Epîtres de S. Paul , avec

un grand nombre de panégyriques ôc de

fermons détachés ^que nous nous gar-

derons bien de dilequer par morceaux»
•z'

''

•'-'^:,-.
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II faut lire dans toute leur étendue cha^

cun de ces chef-d'onivres , admirables ,

fans contredit, par mille traits enlevans y

mais beaucoup plus encore par les beau-

tés d'ordre , par la difpolîtion oratoire

& par la force viAorieufe de Tenfenible.

A ce fujet même , nous avertirons en

DalTant , que Textrait des œuvres de ce

Père » fait car un ancien Auteur , en
trente -un fermons quon donne pour le

recueil des plus beaux endroits de Tori'

ginal y eil tout au contraire exécuté £uis

exaâitude & fans goût.

On vante encore, avec juflice, plu-»

fleurs lettres écrites par ce S. Orateur ^

du Heu de fon exil , où la continuité da
périt ^ des fouffrances, racharnement

aè fes perfécuteurs , le dévouement plus

grand encore de fes amis , & le concours

de mille circonftances attendriflàntes

rendirent à fbn ftyle le feu & les grâces

de fon plus bel âge.

Quant à l'interprétation des Divines

Ecritures , c'eft tout dire d'un mot, que
S. Jean Chryfoftome occupe entre les

Pères Grecs, le même rang que S. Jé-

rôme entre les Latins. Mais quand il

expofe la fublimité de la doârine , au

moins de la. morale & des maximes de

'',.. r..-'.
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perfe£^ion de l'Apâtre S. Paul , on do)r

iivouer, quentte tous les Interprètes

de roa^ les temps & de' toutes les lan^

gués , feul & tnconteftablemenc il oc-

cupe la première place, 11 femble-feu-

vent que refprit de Paul ^'exprime par

la bouche de Chryfoftome , dont Tady

miration pour cet Apôtre alloit juCqù'àu

trànfport & à un fatnt emhou(iafme.

On aiTure qu'en écrivant il en avoit

toujours le portrait fous les yeux , qu'en

le regardant Exement , & en l'interro-

gçant de l'oeil , il montoit ion génie fur

.celui de fon aiodcle, â: s'élevoie 9 pouc

l^ini! dire , avec lui fofqn'au croiftffne

^del. C'eft aihd que le plut éloquent èjt%

Apôtres a fixmé le plus étoquenc des

i Pères de rfolift^ '^'

; f

oW^a
'"<"{.'

^^fk

.-.«s^

. :.m

-
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LIVRE DOUZIEME n

Depuis ta mon deS, Jean Chryfofionu ^
en 407 ^ jufqu*à la cpndantnation dik

Péiagiamfpié j en j^it,
,

A mort de rEmpereur Arcade fuivit

de près celle de S. Jean Chryfoftotné ^

oui avoir été û indignetnenc avancée par

tes perfécutions. Dès le premier jour de
Mai de l'année fuivante 408^ ce Prince

religieux & fbible , doux & inconftanc »

timide & borné ,^ î la Heur de fon âge ,

n ayant que trence-un ans , alla rendre

compte du mal qu'il avoit fait , ou plu-

tôt qu'il avoit laiUé faire , avec de bonnes

îms> pendapt un re^ne de treize ans.

' ..
' :..-

. -r

w* .
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abandonné â la coRdùke de fa femme Se

de fes Eunuques. Heureux s'il a pu trou«

Ter fon cxcHfe dans la fbibleflè àé fon

courage y ou dans les liornes de fes lu-

mières. L'Impératrice Eudoxe qui fut

la première eàufe de la p^fécntibn , n*eh

vit pas la fin ; étant mone dès \t6 Oc-
tobre de Tannée précédente. ^

Théodofe , furnonimé leJeune, parce

u'it n'avoit que huit ans à la mort de

i)n père Arcade , fut fon fuccefleur. H
eut le bonheur de trouver, dansAnthé-

mius ancien ami de S, Chryfoftome Se

de S. Aphraate, un guide auf& habile

que vertueux , qui fit tout l'honneur de

éé nouveau régné > iufqu*à ce que îaPrin-

ceflè Pulquérie prit cohnoifiance des af-

faires de l'Empire. ENe n'Iavoît que deùt

an» plus que l'Empereur fon frère , fut

qui la nature partit avoir pris tout ce

qu'elle accorda Ci libéralement à la fœur.

Cette am€ élevée au deffus de fon âge

& de fon fexe , tant par fon énergie na-

turelle que par fa vertu prématurée , fe

trouva dés-lors en état deprehdre foin

de l'éducation de Théodofe » auffi-bien

que de fes deux feunes faurs » Arcadie

éc Macrine. Eltes gardèrent toutes

$aÀs eafembk b vûgimtéj & firent adh
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mirer , au milieu de la Cour , la piété

ain(i aue la pureté de plus ferventes re-

ligieules.,
^ .i jr^^f . - .'.

.

Par les foins Se Uk pr^adénce de PuU
quérie, r£mpire fujc préferyé en Orient . /

des fléaux qui défoloient les Provinces ;*r)3h\s^î>^

Occidentales, fous le Gouvernement
d'Honorius , trop élcigi<é , pour fon mal-

henr , d*une nièce Ci digne. Il s'étoit dé-

ùk de Stilicon. On avoic été perfuadé »

que peu content de ion pouvoir » toati

énorme qu il étoit , ce Régent aihbitieux

n afpiroit à rien de moins quà détrôner

l'Empereur fbn gendre, â mettre fon

propre fils en fa placé, & que pour y
réufllr plus aifément , à la faveur des

troubles êc de la confufîon , 'û avoir attiré

les Barbares dans l'Empire. Il y eut en . ^
effet des irruptions effroyables de tous ^

les peuples de la Germanie , qui portè-

rent la mort & le ravage dans toute Té*

tendue des Gaules. Tout fut ruiné , dit AdHéti*a«r;

S. Jérôme , à la réfcrve de peu de villes.

Les provinces les plu$ fertiles & les plus

opulentes n'en turent que plus long-

temps le théâtre de la cruauté& des der-

nières horreurs. Les femmes de la pre- !

miere qualité , & les vierges confacrees à

Dieu y devinrent le jouet de b btucalitt
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tjé Histoire
du foldat; les Evêques fiirenc traînés en

captivité , les Prêtres êc les Moines égut-

gés , les reliques déterrées ôc foulées aux

pieds » les églifes renverfées , ou chan-

gées en écuries , Se les chevaux attachés

Saiv.dcGub. aux autels. J'ai vu de mes propres yeux

,

dit un autre Auteur du même temps ^

les corps de Tun 6c de lautre fexe hon-

teufement dépouillés au milieu des villes »

déchirés par les chiens , ou tombant en

lambeaux ôc en pourriture infeâer les

vivans.Comme ces Barbares étoientd'une

fuperftition ftupide Ôc inhumaine ^ ils

firent beaucoup de martyrs , dont les plus

célèbres font S. Nicaife., Archevêque de
,

Reims , Ôc la vierge Eutropie fa fœur

,

si Didier, Evêque de Langres , & S. Fra-

terne d'Auxerre, martyrife le jour même
de fbn facre. ^ ; r
i -rLes Goths , fans-être Payens , ne fe

rendirent guère moins odieux , par leur

fédicieufe intelligence avec Stilicon; Se

depuis fa mort, on les maltraita fans

ménagement , dans les provinces Ro-
maines. £n pluHeurs endroits on pilla

leurs biens , ôc dans quelques villes on

fit mourir leurs femmes ôr leurs enfans.

Irrités de cette lâche vengeance , ils fe

téunirent fous Alaric, le plus accrédité
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de leurs Chefs , euerricr ""Vurcux , &
3111 avoit fervi utilement le grand Théo-
ofe dans la guerre d*Eugène. Après

quelque tentative , au moins apparente

,

pour concilier les partis , il marcha vers

Rome. On die qu'un faim folitaire qu'il

rencontra , l'en voulut détourner , en lui

faifant la peinture àet maux dont il alloic

être caufe. Je n'y vais point de moi-
même, répondit Alaric: mais je fens

quelqu'un qui me pre(Ie ^ me tour-

mente chaque jour , en me difant : Va
châtier la fuperbe Rome. 11 ferra la ville

fi étroitement , mçme du côté de la mer»

que la famine , & bientôt la pefte y
jecterent Inconfternation,^ On chercha leg

moyens d'appaifer ce terrible Goth » on
négocia avec lui y 6c moyennant cinq

mille livres d'or^ trente mille liv. d'ar-

gent > ôc une quantité auÛi txceifive

d'autres chofçs précieufes , les >F>omains

délivrèrent leur ville de ce premier péril.

Mais le Prince Barbare revint enluite »

jufqu'à deux, fois
\
parce que k$ confé-*

rences qu'Honorius fit fagement com-
mencer^ furent rompues par l'imprudente

fécurité des négociateurs ; ou plutôt parce

']ue cette nouvelle Babylone , enivrée du
ang des Saints , devoit à l'édiiication do
5
12

Ws:^i^

m
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iUnivers une «xpiacion éclatante de it

. cruauté , 6c de rattachement invincible

à l'idolactie , de la part de (es Grands 6c

d*une bonne partie de Ton Sénat. Durant

le (îege même , 6c fous les coups de la

divine juftice,^>n eue rimpiété de recou-

rir aux Devins 6c aux Arufpices , de faire

couler le fang des viornes impures , dans

le Capitole 6c les autres temples. Rome
fuccomba aux attaques réitérées , 6c de-

^ vint ia proie des Barbares , Tan 1 1^4 de

fa fondation , c*eft-à-dire > l'an de Jéfus-

Chrift 410 , le vingt-quatrième d'Août.

Prorp. chroq. Alaric l'abandonna toute entière au pil-

4ii.«dfio.
lace , excepté Téglife du Vatican i qu'il

éngea même en afyle , par ie(pe€t pour

l'Apôtre S. Pierre : ce qui préferva la

ville , d'une ruine totale. Cette églife

,

y compris les bâtimens de fa dépen-

dance , occupant un très -vade efpace , il

s'yréfugia un peuple adèz nombreux,
pourempêcher ladepopulationdeRome:
mais elle fouffrit prodigteuièment. Après

V . , , les vols , les aiTadlnats , les outrages de

toute efpece , non-feulement les palais

paniculiers , mais les plus beaux édifices

. publics furent réduits en cendre.

,
.

^y *'^^ Les Fidèles , à la vérité , fe trouvoîent

expofés aux mêlées calamités que les

"':• -:_^ :^,-- , Payens.
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lesadorareBrsrmcèi^esyu vrai Dieu. Les

ocafio^is lie çhùcé les 'plds idangefeufes

ne ferviretic qu'à rehaulfér le prix de

leu» mérites^ Ôc la fplendeur de leurs

couronnes. Une femme Catholique » soz. ix. i«; ;

d'une beauté éxtraôtâinaice , tomba
«ître \éé "mairty d'un jcfune Gorh Arien ,' •

qui tiria Ton épée pour répôuvanteV y Ôc

il faire condefcctndrei fes defîi^. Il lui'

•ffleura même la peait » Ôc lui mit le coa

tout en fang. Elle préfenta hardirV^ent fa

tête -y mais le Barbare , changé tout-à-

coup ) la prît fous ï^ftovsit'ion. , poiir-' ' '
*

¥at à (a fiibnftahce ,;& Ifit dierchet fôii'

mari , -pour la hii' r«?;titttre. XJù autre or(M.v<i.|if

Goth , des principaux de Tarmée , trou-

va dans une égli& une vierge avancée

en âge » & prébofée à' rornement des

Keux faihts. Il lui den^aiîda a((ê2 dou-«

cemenf, ceWelle |)0u?vibii:avbif de ri-

cheffesé Auflî-tét ôc'avec uile co'nfîance

que l'événement fit croire irtfoîrée, elle

le mena dans un endroit , où il fut éton-^

né de la multitude des vafes d'or & d'ar-

gent qu'il y vit, Ce font , lui dit- elle,'

tes vales de TApôtre S. Pierre: commq-
je ne puis les défendre , c'eft à vous d'en

répondra.' L'bfficicr fit avertir Alaric >

.

Tome IFé . ^4 l

\'.

%- .:i\>
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qui ordonna fur le chai;np de (epor^er cef

jTicheil^s à la Bàfilique du S. Apôtce, d y
c/corter en même œmps )a. vierge q^t

Ips ayoic gardife^ , &. tous. les. Chc«ciens

quil fe joindioienc à elle^ Ainfi- la-défo-

hcion publique, devint le trbmphede la

Religion. Les. vafes , étoienc portés rcJT-

pe^ueufetnent&ldécoMv^rt, entre des

f{>ldats qui macchoient l*épé&àla<main;

les rpeâ;aceiirs: Romains. & Barbares fe

piquant d^cmulation à les révérer , en

chantant des, hymnes à la louange de*

Dieu. Les Fidèles fe rangeoient en foule

autour de cettç; (auye- garde facrée ; k
i la gloire de la.I(eUg^n protégée ii

merveiUeii(emen( > beaucoup de* Payens

firent. femBIant d!ètre Chi^éciensv les

Côths».dans l-âccès de leur ferveur n'ea

f^fànt point le-difcemement. La multi-

tude obf&iée dans fidolatcie » en fe ban-

niflâht e)re>menie , ea purgea b ville de

Rome : le$ Bad^ares laïUbtént. aller tous

ceux qui vouloient , leur donnoient

même efcorte , Ôc les aidoient à empor-

ter leurs biens» n^ojennant une modique

contribution. t

'

'' On regarda néanmoins! comme un

bonheur » pour le Souverain Pontife

,

quil ne feût pa« ttQUvc dans.la vilk,
^ *" »-*•» <. • -^
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tu moment de ce pillage. Il en étoic forci,
'

peu auparavant , pour aller en députa*^

lion » â Toccafion même de ces trouoles »^

vers TEmpereur qui réHdoit encore i

Ravenne. L'illuftre Sainte Marcelle n'eut

pas te même fort. Les Barbares entrèrent '

chez elle , lui demandant Ton or , & les

autres richeflès qu'ils y fuppofoienc ca-

chées. Elle eut beau dire qu'elle étoit

pauvre , 6c produire en preuve i^umble
(implicite de Tes vètemens : ils les prirent

pour un déguifemetit artificieux , & s'em«

portèrent jufqu'â la fi^appet*; ne pouvant^

concevoir qu'une peffonne de cette qua-

lité fe fut ainfî dépouillée' pour Jcfus-^

Chrift. Bientôt ils reconnurent le lan«^'

gage de la vérité & de la vertu yôcld
vénération i!iccédanc à la férocité » ils

conduinrentlaSaimeil'é^lifede SI PàûÛ
qui fervit d'afyle , aofS-bieft que celle de
i. Pierre. Mais ce qui tntéttfibit cette

mère Chtétienne » beaucoup plur que
fa propre perfonne ^ elle obtint qu'on ne
la fépareroit pas de fa fitte Pnncipie »

pour qui elle redoutoit les infultes , donc

Ton âge avancée la garanriffbir elle-même.

Peu de jours après , elle mourut dans le^

bras de cette vertueufe fille , bénidânt le

Seignear d*en avob confervé Hnnûcence ;

Uj

ift.

-i •
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Ôc çte ravoir prcfervée elle-même de la

percjs itirruâ:ueure de Tes biens , en accep-

tant le factifice qu'il lui avoit infpiré

d*eQ faire long-temps a^nt le pillage.

Il ne dura que crois jours *, ^ le iixieme

jour après qu Alaric y fur entré , il en

fprtit y fans même y laidèr de garnifon.

Il pa(Tà dans la Campanie , où fes troupes

pillereat encore la ville de Noie. Saint

Paulin en étoit devenu Evêque
;

quoi-

que TEpifcopat lui parût un fardeau biea

pilus rfidoutaole encore q^e la Prêtrife

,

quil h'avoit.reçue que inalgrélui. Mais

la réputatioji de fes vertus croiflanc de

{put en jour , & le iîege de Noie étant

venu à vaquer , on le preHa avec

tgnt dmftance^ qu il ne put fe refufer à

fiinanimité jdes vœux ôc des fu^frages

qui fe réunirent en fa &veur. Tout étran*

ger qu il é.toit. au /îede , depuis fort

long-temps > 4} continuoit a jouir de la

plusgranaecélebricé, plus encore pour la

beauté de fon eJTprit ôc de ks écrits , que

pour les dignités qull avoir occupées au-

trefois.

A peine y avoir -il une perfonne dif-

tinguee par les talens , comme par la

piété, qui ne fut de fès amis. Iiavoic

reçu chez iui Sainte Mélanie ^ a fon rg-

ir i

-.,• ( t
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fottt de laFalëftihé; & quôiqu^il n eût ':

dans ùl mdifq^ qu'une ùSte dans un étage

(vl^éneuty àVieciine galerie qui commi^ '^
'

niquoit aux cëtlùlés deftinéés à llipfpîéa-

lite , if ttouvar moyen éè loger toute la

fuite de là Sainte, qui éroit nombrsufe :

car pout fa perfonne & fo» équipage; i
*

on ne poitvoit tien vbirde plus humble. ^ ;?

Elle étoit vêtue pauvrement , mpi^pit ^

un cheval de la taille d'un âne , dé qui

ne valoit pas mieux : msàs plus elte

avoit le farte en horreur, plus il fem-
bloit que le Ciel fe plût a honorer fa

fervante. Ses illuftres enfans & petît?-en- |

fans , qui tenoient les premières places

dans rÉmpite , ctoiént venus aii aevant t

d'elle }ufqu*à Noie , avec un cortège '

convenable â leur rang. Tout avoit logé

chez Paulin^ la Providence confacrant

cette cérémonie toute entière à faire ho- l ^

noter la pauvreté évangéliqiuié ^ fo me- 1*

pris de la gbire terreftré»

Ce fut fpuslfbn épifirop^ que fés (jotlris

vinrent piller la ville dé rïolé. On ^du Aug «fecnré

FEvêque , on fouilla fa maifon ^ mais on ™°||';^ '^.'^^

refpeâa fa perfonne. 11 avoit &it i Dieu uei.'

cette prière : Seigneur , ne permettez

{>as que Paulin foit tourmenté poiir

es biens péri^bles dé ce monde y vous

. .

t liij

lO.
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(avez où font,pifs tt^ uéfprs* Quoi-

qu'il n'éûcMms ni or nia^reenc ^.il trouva

moyen ât loul^^r unç ijcSnicé.de mifé-

fàb(es , 6c de riichecer beaucoup de cap-

crcg. aiai. cîfs. On dît npièii\e que Tes rci0c>urc^8

1. >.•.!. ^jyjj épuifées,,& ae pouvantp^ ache-

ter lefiisd'uil^e pauvre viQuyeque lesBar-

bares emmenoienc ^n e&Iavage t U (e

livra pour le rendice libre. U ,yi des diffi-

cultés peur les ,circQtï{bmcjQs de cet évé-

nement y 6c miènie d^ comradi^ons de

l
'

chronologie , pour le maîtrequ'on donne

^ , communément à Paulin dans cet elcla*

vage. Màb la pecfuafipn ;un»rei:felle où

Von a long - temps été touchant le fait

-^
-^ même, il elle nen rend pjis la vérité

incontellable » conftate a^ moins llidée

^ qu'on avoit Je la charité de ce di^ue dif-

ap!é du Bon Pafteun

; Entre les Romabs qui fe fauverent

' de leur ville (àccj^ée , |»lufieurs fe reti-

rèrent dâiis les îles voiiM)$s » 9c jufqu'en

Afrique^ d'aïutriçs ,m Onj^t.» 4^ narticu-

liéremei^t en Paleftine. Sabt Jérôme en

re^ut pludeuçs â fiedéhem^ ^ le cha-

grm que lui caufa ce toucbiinc fpeâade

,

retards^ Tinterprétation des Grands Pro-

phetes , dont il étpit alors occupé. En

voyant tant d'iÙuîttes,£ueiti& de l'un^

iH:,^*.

. v'U tf-;



& Mt^/lsle , riaob à la riï^
ïenii-tnucb ^ t»é(fés'èh^^ nombre^
& trop ni^f^ux , ap'iès avoir peiidu (i*im-

menfes tlâhéBts , de trouverJa vie & k
couverc ) il fondoit en larmes /& £*em-

Eédbir en toure ipaniete i leur renHue

iiriillfbrtune moins ihftipc^r;aÙ

!ànt cependant le bras de Qieu daps ç<3| e^.

cbupà terribles.» ainH-guè Itdnc'acitéd^

bràcles éc des nicnaâes 4)rpphéti^ués. .^

Quoique t'Empîre d'Qrieht fijit inoins

expofA ^TMie' rôccident aùxin^urîîbn^ des

BaiW lyeneûtaurtlquifirençbeaifct

Coup un tavages eln!$yrle » en ïijgypre ta

tïi Arabie. Os'.^arrànAs vâga^ôhcê . gm
ne vivent Que deoriganda^e^, iryfeaan^

dans le Hefért de .Smàtibili: peuplé de
renrens i!rdHtàires,,^leuc^r^virent1es chofes

les blus nic^ires â lia vié^ Se lirenç une
mulrftïtilè: de ittai^fs. Ccuk gui cchap4

()efent , rentuufenç comme us purenc> i

oin des iàinçes rietraites oùleur à^é^oti
iâemeuro^c toutéentiére. Saint l^îl (ut diji

nombre de ceux-éi : mais la vie qu'il fe

confervoit , lui devînt préïque nifup-

portable ; parce que fon fils étoit refté

entre les niains des Barbares. Cpmnie
il écotr dans la plus cruelle perplexité â l

ton fujet, îrfet rejôiiit dans ïa Fuite fax
1 iv ,

f7&iji

« ^~ .
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immole , aVeç'lc fils de Nil i à fa(ftrë de

Vénus cju'adoreiiç Tes Aiabès : il ajouta

que cet ih£brruné compagnon écoir refté

a la merci de leur luperltition lansui-

Il aire. JniI ne doiica plus dçr la more qç
Ion, fils. 0^e;que,.r^mp| rg^prcs néan-

moins , on lui afiur^ qu il ^o\% vivant

,

& Captif à Ëluferil partit aiiflî- tôt pour

cette ville, & il apprit ejtkctiémih que

fon fils y étoit de venii clerc j
' TEvêque

IWnc racheté j puis ordonné fur la

%;>? ^

làhce. Le fils le (erré 'entre fes bras , le

fait revéiiir de fon éy^ouilïèm^nt , puis

lui raconte en^ces tetimes Thiffoire çon-

folaiitc cfe fa'denvrançej V.,i

Qui^ii4 mon comp^Hon <^çfcla^^

fè fauva ^ tout étoit prêt pour nous im-

moler, 1 autel, fe cens , les libations

& le glaive , db^it on fe propofoit de

faire ufage le leiKièmaln dès le point

du jour, rétois prôilern^V fur la terre

,

je priou avec çpute; 1 vdeur qvwL-



» 1 t*E G I I $ 1. loi

.

ptrenc de tels périls. Seigneur , di-
'

fois-je » ne permettez pas que mon fang

foit offert aax^ Démons , & que mon
corps devienne 1» viétime des efprits té-

nébreux. Rendez-moi â mon père votre

ferviteuc y, qui m'a inftcuit à efpérer en

vous. Je priois encore , quand le<: Bar-

bares s'éveillèrent , tout étonnés de voie

le temps du facrifice palIë : car l'étoile

de Vénus avoic difp^ru ,. & le foleil do^ ,

rolt déjà tout l'horizon. Ils me demani-

deîént ce qu'étoic devenu l'autre captif.-

Au témoignage quejeleucrendis.de
l'ignoranceoù j'en étois^ils demeurèrent

en repos ,> fans me donner auctui iigne

de mécontentement. L efpoir commen^ar.

de renaître, dans mon cœur. Quelques

momens après ,, ils me prélenterent jdes
'

viandes immolées ,. & m'invicerem â

prendre part à leurs divertiflèmens licen-

cieux avec des femmes : j'iavoquai de
nouveau le Seigneur ^. ^ il me donna la

force de leur rclîller. A la première bouB-

gade où ils arrivèrent , ils me nnienti eii

vente : mais comme, on leur uâ^oit KDner.:

fonim a trop modique I af tv^ m'avbir;c^
pofé , plulieurs fois , ils m'attacheteht

enân tout nud , à l'entrée du bourg ,.une

cpée pendue au cou , pour donnai à et>-

1 V

•;

iî

\
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tendre que fi Ton ne m'skcbetoic , ifs aî-

joienc me trjMichec la tece. Je teodois les

iinains i jCous ceux ;qui fe prcfen:oienc

,

3*e les con|uffotsde oompKer à mes ravif*

eurs ie prix dont ils ne vouloient tiet^

ffelâcher > je ptomettois , nQnr?feuiemenc

de leur tçxke cette ibmme,» mais de

leâer encore à leur fecvice , après ravoir

jeodue» Enfin je fis pitié, Se vous favez;

^omsnenç :j'obti(is .enfuite i)eaucoup an

delà de ce que j'eipérois.

L'Ëvèque d^ufe traita te père 6c le

(fils av«ciDCflucoi^p -de généroilté , les re^

jrint quelque temps pour les remettre de

; tkurs &tigues 'y 6c quand ils partirent, il

i^uLvut aux frais de leur voyage. On ne

4aic pas le selle de la vie de S. Nil , qui

(«voit abcs cinquante ans.> 6c qui en vécut

iSitçme quarante, à oe que Ton ccoit^ II

-tioui rdib de loi pluueucs traités de

^été , âc pli\s de mille lettres , laplupapc

'Courtes ^ mais d'un ft)4e vif& rempli de

;j^rs. ». ^s, C'eft iui-mème qui raconte VhK-
t^il» -de la captivité de Ton fils ,. comme

lib^ iKifui.^iouft .venons de la rappoFft»r.. Ùeà aa(E
^^^ -dans {ts cBUVfiis^ que nous lifons , -que S.

::JeaAChryibftomerVoyoitibaventles At^*^

; dflins le lieu iàint, fiît-touC|>endant le

adofobl^ du Coipi 48c è^ S^pg,

'. »
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^e Jéras«Chnft
^
que da moment où le

Prêtre commençoit Toblation , ils encou-

roient rantel , jiif^a'â k confommation

deis Sadtés Mv'ileres. Riéft au Tefté de Lib.i.Ep.44.

plus formels ^ne fes e^fr^Hons tou-

clràx la fttéfieneetéeHe^u Sauveur dans

l'Eu^hati^d. Après tes invocations , dit-

il.. £c Jaddcente diè rEfprit SanéHficateur,

ce qui «ft un la Sainte Table , rt*eft plus

du nmple pam ; ni ^tt vin cQAimun', mais

leCoFps 6c le Sang précieux de Jéîus-^

Chfiîft, notre Dieu^^i purifie de toute '

lâche cciix qcn I0 ^rennérirfl^Vec itii feint ^ '

^

tremblen^nt & ùriè Ùhnt ^confiance.. '' } ^
Les mouvemens dfes Barbares & lé*

itonbl^s de rEmpiire ^n oecafiënnerenc

beai«èoup à là Religion» Aiaric , afin de
diviiéc ks fôÈùéSetlflenâes , avoit <lonnl'

im rivai: à Ifcnioiliis ) «dans U p< oiinef *

d'Attale , Pl<él(ft^e It^tie , où ille €t té*

contacfttre Envoer^iir. Ce nouveau parti

voulut d'abcrn s'emparer de rAkiqae ,,

de tout t&mipe auiffi enviée par les di#e^

fentes fàébions , qu-eile kur étc^it nécéP

faite pour ie ioùtetilr. lie Comte Hcra^'

dien qui ycommandent , défendit , avéé

leie ôc avec fuccès , les intétèts<k Maître»

tégitioNB. Mais ayant qu*«n les f mft i*

couverc> <MifiK connaim de^ r«lâelï«i^

#

'Aht' îft
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beaucoup , à. 1 égard des Donati(!et

,

.qiion regardoit , avec caifon, comme!
> ' toujours prêts à <«çondcrj leiennemis de

^.i .^; l'Etaj: &.de laçraiîquilïUépiTbJiquekGe fut

poi^r lors, à ce qu'on ctoiç, qiie ces Schif-

inaciques obcinrient uiKiV^^<|tti leur ac-

cordoic le libre exercice d)e leinr relisioti;

' ,< Auparavant, les Eyçquçs, PtthQOQxes

/ étoient parvenus à les feire déclarer hc-

létiques j ce qui les Awimecjcoiraux peines

portées par les loixr^civile^ cpntre Thér

, léfie. Dans l'exécùtfoa héjuinmoinsv on

, ne prétendoit pa^ite^s expofei: cous iodif^

tinâement â cette févéricé, mak am-
plement ceujc qui feroient dénoncés pour

caufe de violence. Ençpte navoitron

pris ce parti qu'après bi^i '^^s anMé«s dé

patience ^ & aprèis de n)i|l^^fdéliplésatton$

en pluHeurs conâl^s, do^^edqMesiU»^
convoqués de toutesj leet- provinces de

- l'Afrique. Dans celui de lan 405 > on

voit nettement la manière de fsrocéder

;> dans ces conciles naçiômaux. L'Evêque de

.? Carthage faifoic tenir fes lettre» de coiy;

• %éf Yocationl tou&lçs Primats , c'eft-a^dire ,.

4 ceux de i» Mauritanie Cé^rienne &
^ la Mauritanie de Sitifi., 6c à celui de

h Numidie. Chaque Pr imac envoyoit fe&

lettres » pour ailèmblfir le concile de fa
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province; Se dans ce concile on choi^îf-

loic des députés , en nombre proportion-

né à iecendue de la province. Lesabiens f

dev(»bnc juikiiier letir abfence , & i'£-^

vêque de. Cartbage bur > faifoic parvenir

les déccelts diixoncile , poor qu'ils les

confirmaClènc .par leurs confencemens*

11 faut ici leàiarquer une (uigularité a(ïèz

étonnante i.c^eû: qu'eu Afrique la dignité

de Primat , qui ne patok guère diffé'

rei)te de celle d'Archevêque , fi ce n*eft

pour le iiege de Carthage , fe:: régloit

communément) fuf l'antieimeté de Tordi*

nation y &c non fur la qualité du li^èu , qui >\»^.»<

n écoit quelquefois qu'une bourgade. ' '^ '^ '^ *

Dansres, concilea , il fut ftacilé que
les .£vèqiie& iÇaihoiiqi^ pcopo^roient ^

des . itmiérences aiix^ Evaques. Sçhifma-»

tiquât ^ .'dans i'efpécadce ,où' )'on écoit d^

gj^nerlébrsipefifnSés. Cilff des DoDattftes.»

unJs^ 4aràderé^ avoiebb fouventifait ces

propofitions; &' qiiahd les Pafteuifs Ca-
tholiques les preilbient de fe convertir j j

traitez , leuE tépondoieat^ils , avec nos

Doâ:eua(f iSf plaifei Dieu que. pAr cerce

voie ÔBLparvienne enfiuÀk- connoifïànce

de la vérité! Mais quand on s!adrelIoit

à leurs Evèques , ils éludoient lofifire, 1
avec artifice ,. & fôuvent avec une arior^

gaucc injucieufe.. \

rà

V
;..:if »#'.



h.i.\ i Crifpiii Evèque Donaciftc de Calanie^

învicé par Poflidius Evè<)iie Cachpiiaue

de la incme ville» i coniécer eniJernble^

nv^^ remit d!abord la cbo(eÀmk cpnctlt) où

il poaccoit concerter fesiéponfes a\fiec fei

confrères* Quelques tanps apEèSy'iil ré*

poodic d'uiae manière encoce pk» mal-

adroite, & d'autant plus déshonorante

pour Ift Seâe, quexe vieillard y étoit

plus révéré pour Ton expérience Ôc pour

fa réputation die^oéfaine !& d'halttletéj au

lieu que Poflidiius étoit un jieune évêque
j

ibrtl depuis peu du monaftese ou £:mi«

A ig»c»crtfc. naire de S» Auguftki.. Au défaut de la
L. H1.C.47.

doctrine, on «ut à l^ocdinaire recours i
\* là ;i^iolence y •& Ton xak àes gens armés

1^ en emWfcajde) pour furprendre Pofip*

' '
u^

^ éinsycotnme il viûtoit^ .dioccfe. Le
Frêtre Gri&inYjde inSnié encan ^;dd
iiièmeiffÀànk <^ l^£v^^
ée Calbme;, éebic i^ leur ^ète. Pttâidiui

4 én^reitib^fcadédonrilâffCHt'étèiivcrtiy

9fi&ti propos , au moins pour^m fa

mtz^taùs il. perdit Tes chetvmix^ après

«voir («é iib|t tiijdtiaké. i.a'jipCMrdie d4

•et attentat étant paTv^eaue'iCâtiiiine y

l'Ëvèque Côfpin Âk fbmtiié furidique^

ment de désavouer cette indigne ma^
«ceuvre d^'une mAiiiece eibâiv^ , en fki>^

t^kii.jtïU>:tf.i 'iz-'y'-i*^

.^'^^ï'V^

- :,. »



iimc |uftice de fon Prècrc. Il le lefufa ;

ic toute la Sederecommença Tes courfe^

k Tes mouvement féditieux , au point

d'euipècher la liberté des chemins.

Alors les CaciioUqueS' invoquèrent la

proteâton des loix, en ptoceftant qu ils

ibutfciroient tout éuis le plaindre, s*il

netoir queftion que de leurs intérêts

temporels.Mm ce mcme Crifpin ayant

pris une terie À bail emphytéotique , il

en intimida «ellemenr les fer& Catho*
liques» quil les conctaigmt de fe faire

rebaprifer, au nombre d environ quatre-

vingt, nonobftant la rigueur des cefcrits .

aui le défendoient. Tant d'audace â \^

tois le fie pousfuivre par le défenfeur de^

l'E^life , qui obtint contre lui la condan* V

nation à 1 amende de4ix livres d'or, dé<^

cernée par Théodofe cotirre les héréci^

ques. 11 précendit n être pas dans les ter^^*

mes de la k>i , i& il a^pella au P«ocon<i' V

fui , qui ne iai^^ point «de conlîrnier 1^

fentence i mais à la folUdtanon de fou.,

antagonifte même , il fur difpenfé de

frayer l'amende. Peu dcouché d'une cji#-

rité â généseufe , il ofa encore appeîlec^

aux Enf^Mteors.. Alors incervint le réé-

crit , oui fournit les Donariftes a cette

amende;, aiiâl bien, que les hépéciques- ^

'\^:-

y

m^

*^.,
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Qn infligea la même peine au juge* cîe

'^ Calame , pouc n'avoir pas fait payée réeU

itug, ih'ul lemenc Crifpiii. Mats les éveque» Or«

thodoxes eaobtinrenc encore la^décharge:

* conduite vraimenc paftorale , ^ui cou ha

les CŒurs- les plus maldifpofés, & fervit

plus que les meilleurs roifonnemens.^ à

^
' la réunion des efprics : conduite- d'autant

plus honorable à S. Âuguftiii en parti-

ticulier» que perfonne nécoit plus tn

^ butte que lui. i leurs infulces ôc i leurs

; attentats*. , !>:
> Ces furleux^ Circoncetlions dont on

à déjà vu tant d-hocreurs , outrés de dé-

y- pit ^ caufe du grand nombre de fchif*

' iQatiqu^ que ce faint Doreur rame-

;^ noi(. journellement à rEglife, lui dref-

foienc fouvenr des embûches A lui-même,

qu vnd il alloic vincer ou indruire les pa-

xoidès CaihoUqu/es^ Vn jour entr aaties

il ne futmanque que parla mépiife de ion

guide , qui a'écarta faiisy penlér du droit

:.&' chemin, où les Donatiues ratcendoieiic.

.11 reconnut dans cet évéïementj ii for-

ait e«i app^^nce 9 le bienfait d'une ir'ro-

ifidetik^ç jQtite ^particulière.-

.
, ^ ToAS ces embarras^ & ces

,

diftradions

fi'èiernt rien à fa plume , de fa merveil-

^JLeuift fécondités Les deux livres, à Sim-

•,';(.-* i^;;

'».-
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^icien , o^ il. facisfài(>i\x quedions atif

çec li^Yc<]u«>^<? Milan li^i] tvoip p;ropo{ccf

fur l'Ëcnrure v le livr« ^uCombat Chtti^

tien, fur la manière de vaincre le dé-

mon eâ vainquant nos paffions ^ contre let

principes des Manichéens y leJivre qui

attaque directement la fameufe épitre du
Fondement I c'eft^â-^lire toute là quiiv-

CfilTence de la doctrine de Manès^ le livre

du TravailM^uel des moines ^ile traité

de la Foi des^choses qu'on ne voie points

celui du Catéchifme » ou de l'inflru^ioti

d<s, Çacéchuimenes^ (è» Confeflions ; Te»

tienile-trok livres conrre rËvèqae Ma-
nicH4^t\> F;mft« > l^fi quattt livres de Ta

Conformité de$ .Stangéfiftes , qui Ibc^

ment unjç excellente ^ontroverfe contre

les Payens \ les queftioos fur les Evangiles

de& Mathieu'& de S. Luc, & lies An-
notasion^Air Job ^!e livre du BienComr
jugal) ce^r(9(b la qu'une partie des our-

ysag^ q<4*il]0iit aU four, dans Tes troî^^

ou qu^tr^ipf^triieces années d'épiftopat.

Il ed impoffiblc dans notre plan , 6c

dans toute hiftoire, de rendre compte
d'un f\ grand nombre d'ouvrages» Mais
nous n^ pouvons nous difpenfer d!e}if

pofer la dpélrinedes livres à Simplici^n»

fi proprei à faire prendre le virai (fxis <l«
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Ïluiieuts dutrdi écrits du Dieâeut èê

i grâce , |&4oiitflomîffiû» poinirôic 'not»

* «tirer ^hu'idaftftèqu'eltesâ ftàt ^ëffixfèt

^ d'aiicM^ Mifbriens. S. ÂvgiMftin ^'eft

|»r(»ofé dans des deux iivrcis^ d'mbl»
la iibdfté de la vôlcfité humaine j en

^^onfecvant ^ iî 4a -grâce divine la préféanct

j-ttiù lui ^ d«ie. Telle eft ridée qu'il

wnnede cet oiïvtage, tant dans fon livré

yes Rétraâationsy'^uédans cei&de laPré>>

dcAination des iaims êc du Don de b
)>erfévérance. 11 V renvoyé mèniey poui

Ittftifîer fa doârme centre le» Sémipéla-

-giens. En un mot, cet outrage cA d'une

iâutoiicé êc d'an ^^atide^ À ne étmt
. -pas être pafië foqs filehct. ' ' ; ' •

t Le prenvier Evce comprend â<éiix^u6!(^

lions tirées de l'ispitre de& Peul aux

Romains. 11 s'agit, dans kt première,

de rhomme Ibus la'lot , enpftralléle «vec

Thomme fous la grâce. Suc <]iioi 'le S*

':, Doéteur dit que h loi ïMl'pÉs vicieufié

fÈi elle^m^me, «lais quelle deyieiirnui^

](ibleâ celui qui eç abu^ , ou ^ui ne fe

foumec pas à Dieu ^vec une |neufe hu^*

; milité, afin de k pouvoir accomplir vus

la grâce. Il eft vrai, s^oUte-tHiU que U
Jbi ne dovituc ^as la ^o«ce de faire ce

; q[n elle ocdoune^; màisielle nous^Ê^t fçtv-

/;. /
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remiere,

[«i ne fe

îufe hu*

ïplir par

> que U

Ëutfen^
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nr noae btipin, & nous avertit de de-

mander ift grâce qui confère cette force.

En même -temp que le Seigneur fournit

U fecours extérieur de la loi, il agit

intérieurement dans lame,^ donne la

grâce de la pâere, avec laquelle on ob-

tient lavgrace d'accomplie .fe.g{|e )a^l^

prefcrit.
'*

'^^' '^"

Il s'^^it dans la féconde queftion, de

la gratuité de la vocation à la foi: mais

avant d^y entrer , il £iut bien Tsûfir ce

que TAuteur obferve d'abord, comme
jiéceflàire pour l'intelligence de S. Paul

i ce fujec^ (avoir que lÂpôt]^ avoic en

vue d'abattre l'orgueil de$ Jui6 , qui

s'imj^inoienc que par l'obfervation fer-

vile (k kl 1(M ^ ik avoienc mérité d'être

appelles àrEvan^le, De même pour en-

tendre ici notre S. Doâeur, il faut rap-

Frter fa dodrine à la gratuité de la grâce,

pofe pour principe, que k foi n'eft

pas due aux œuvres précédentes , &
qu'elle eft la première grâce ^ non que
le don de la loi précède nécedàirenieilt

& fans exception tout^. autre forte de
grâce , ou ou'il n'y ait point de grâce

dans l'état d'Infidélité, ou hors de TE*
^glifej mais parce que la grâce de la foi

n'eft pas la récompenfe des mérites
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précédens , foit effeârift , fôit prévuis.

S. Augiiftin cire
j^

d'après S. Pa\il

,

Tèxèmpie ife JîTcob' & d'Èfaii , pour

montrer la gratuité de la première grâce

,

en ce que Jacob aivoit été préféré â Efaii

,

avant que Tuti Ôc Fâutre fu(!ènc nés , Ôc

pat cohféqùetit avant qu'ils euidènr rien

feiit pour déterminer le choix du Set-

fneùr. Toutes les ùpéracions de Ja grâce,

c tous les ades de h Volonré qui lui

correfpond, font compris ici par le S.

Doéteur fous le nom de juftificatfon

,

laquelle ne peuc être que TefFet de la

^divine miféncorde : ce qui n'empêche

^pourtant pa»^ii'f( n'y ait crue couronne

de juftice, pmfqu'elle eft fondée fur ta

coopération de la w^lciité. Si dans le

jgrand nombre de ceux qui font appe-

lés, il y a' peu d*élus^ c'efl qu'il en eil

Îeu qui fuivent la voix qui les appelle.

;a vocation, dit rApôtre, ne vient pas

d'e celui qui veut, rà de celui qui court :

HxiSLié il V'en eft pas moins néceifaire de

'Vouloir & de courir; & par la vocation,

; îun & l'autre eft en notre pouvoir , au

i moyen de rinfpiration ôc de FîmpuîfioFj

gu*elle renferme. Si donc tous ceux qui

font appelés ne fuivent pas , cleft parce

e[u'on ne fuitpas'fans le voufoir, &: que

i-<,.
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COUS ne le veulent pas. Eiaii , ^oute le S.^

Docbeur en des termes que nous avons
*

cru devoir traduire fcupuleufement & â la

lettre , Efaii n a pas voulu & n a pas

couru \ mais s*il avoit voulu ^ & s'il avoic

couru , il feroit parvenu par le fecours

4e Dieu ^ qui en rappelant lui donneroic,

aiidî de vouloir &c de courir , (1 par le

iripris de la vocation il n encouroit la

réprobation. AinH la bonne volonté eil'

tout à la fois de Dieu & de nous, de

Dieu par la vocation , de nous par la

coopération. ^.î
Or il y a différentes manières dapv^^

peler , & différentes manières de fe con-

duire par rapport a la vocation , en

conféquence defqi4elles elle a ou elle n'a

pas fon effet. Dans le grand nombre de
ceux qui font appelés, ceux-là font choi» •

fis qui ont été appelés de telle manière

qulls fuivilïènt la voix qui les appeloit :

mais ceux qui ri'obéiflbient pas a la vo-
cation ne font pas élus, parce qu'ils n*ônt

is fuivi , quoiqu'ils fulTent appelés j &
quoique le Seigneur appelle la multitude^

^

il ne comble cependant de fes miféri-^^

cordes que ceux qu'il appelle en la ma-i

niere qu'il leur convient d'être appelés^

pour qu'ils .fuiyém. Mais pourquoi, rç-

*•.'

'* \
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prend le S. Doâeur , Efaii n*a - 1- il p»
ccé appelé d'une manière qui fut fuivie

du CQnfentetnent? Ceft que le Seigneur

eft maître de fes dons > & qu*on ne peut

lui dethander compte de fes œuvresr. Du
refte il ne force pomt à pécher celui â qui

il ne donne point ces grâces dfe choix;

c'eft-à-dîre» félon ce qu on a lu plus ha :,

que par la fouftraâion de ces fones de

grâces » Dieu ne le met ^s dans la né-

ceflîcé de pécher. Donc JEfàii, Se ceux

qu'il reprefente» ont les grâces abfolu-

ment requifes pour ne pas pécher nécef-

fàirement^ puifque le S. Dodeur die

fans exception, que Dieu ne contraint pas

rhomme à pécher » ou qu*il ne 1& nécef-

iîte pas : cac contrsûndre ne Hgnifie que

néceilîter; 6c tout Id monde convient

que les Péladens mêmes , quelle que

fut leur fubtîTiré, nont jamais fait une

diftinâion Ci chimérique, par rapport aux

ades de la volonté, il implique en ^ffet

contradiction , que ce qui eft volontaire

foit contraint , ou ce qui revient au

même , comme le dit S. Augudin en

plufieurs autres endroits , qu'on veuille Se

qu on ne veuille pas Dne même chbfe.

Il n'emploie point d'autres raifbns

,

pour la condamnation de l'Homme pér
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çkeiif » ni pour lajuftificacioh de la di*

vine. équités : ^lidle prc il iia: recours aa
péché de. notre origine, pour en inférer

la néceflicé de pécher adueilement. Il

Ùi conseaice de ciire voir que Thomme
privé de k yocacîoa qu^*il nomme con*

grue 9 ôc que nous venons d^expofer

,

peur , malgré cette privation;& par le fe^

coui's des gtaa^sordinaires, éviter le péché.

Le fécond livre à Simpliden roule

fur des quefèions tirées des livres des

Rois ,.& beaucoup moins épineufes que
celles du premier. Il fufficaayobferver,

premicronentt que la:aatnte de Dieu >

louée,dans J'ancien Teftanfbit , quoique

appelée fecvilè,.e()b de même louée paf

S, Paul ^Secondement pourquoi TEiprît

Malin qui faldc Saiil , eft nommé Efpric

du Seigneur.; Ôc en quel fens il eft dit

querÉfpritde meniônge fiit envoyé poup

tromper Achab» Ces- expreffions fortes

^ familières aux. anciennes Ecritures

,

dit S« Auguilin , ne fignifient qu^une

iimple permiflion , ëc non pas un ordre

policif ae la part du Dieu de toute fain«

tetéi Ainfî le S. Dodeur ^ ;ïfirmoit-il

ce. qu'il venoit d'avancer dans le livre

précédent , qu'eîicoreque Dieu ne donne
pas la grâce de la juibûcation à cous 1^

^Pl:

•^

;/^i

.
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en «nchircir qublquc$-uf^J-^ il ne ks rc«

duk cependant poinc à la ricellici de

Outre ces ouvrages iraportans , il

écrivit encore tu e infinité de lettres , dont

un très^- grand nombre fout autant de

traités dogmatiques iv pbins d'émdition,

Les deux lettres à janvier font f ; -tout

jiCiiiarquables , parce qu'elles lapportent

de la diverfité des ufages dans les dif-

ûrentes Eglifes. En quelques-unes , on

ne jeûnoit pas les Jeudis de Carême
;

en d'autres, on ofïÈôit deux foisie facri-

âce le Jeudi Saint, le matin, ôc le foir

après fouper : hors ce feui cas , la cour

tume de recevoir rSucliariftie à jeun

ctoit dès- lors univerfelle. A roccafion

de cette vaiiété d'obfervances , le S. Doc-

teur donne pour règle , de regarder

comme ordonné par les TApôtres où

par les conciles généraux , ce qui s'ob-

ierve par toute là terre. Telle eft, dit-il,

la célébration annuelle de la paflion ue

J. C. de Pâque, de rAfcenhon 6c de

la Pentecôte. 11 en eft autrement de ce

qui varie félon les lieur ^ comme de

jeûner, ou de ne pas je- r le Samedi,

conununier tous le;'; ,>fs de la fe-.

niaxne.

>'";J'*f*H
.'

r
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malne, ou â certains jours feulement»

d offrir tous les jours le facrifice , ou feu*

lement le Samedi & le Dimanche, on
sft libre fur ces points, t:omme fur cour

ce qui n-efl, ni contre la faine foi, ni

contre les bonnes mopùrsj Ôc il n'y a

point de meilleure règle , que' de fe

conformer aux pratiques de l'Eglife où
r^nfe trouve.

Anguflin travailloit dans le même
temps au traité de la Doârine Chré-
tienne , c'eft-à-dire de la manière d'ex-

pliquer les Saintes Ecritures , ainfi quà
fon grand ouvrage de la 'Ttinité. MaisX
ils ne furent achevés l'un & l'autre que
long-temps après. Il eût auparavant avec Hier, ipê^

S. Jérôme un différend , ou une expli- •*'

cation , qui aurdit pu akéter la charité
'

même entre des perfonnes Vertuéufes,^

fi Auguftin n*eut encore eu pkis'de mo4'
deftie & de douceur 'qud' dél pieté ;5

& f 'il n'eût regardé le langage tJ'Uii vieux

Dot^eur qui etoit l'oraele de fon temps

,

comme le ton d'un pe^é' avec fon filsf,
'

ou tout aii pl4ifi[ comme fe procédé d'uh -^

favant aufte^e qui i^èk qiifclxjùe taifbn

de fe eto-, out'nCÏ '•;/''•
"^Z'

"^'V' ,, .,

€:'^.s c6titèf!atioi> avbit deux objets." 3
Prerrdéremeht Auguftin n AppéôtiVoiç^ v

Tome IPj *%

^.

.

^'(i]
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pas qu on entreprît de traduire TEcriture

en Latin , d'après le texte Hébreu

,

plutôt que d'après le texte Grec de Tes

premiers interprètes , fur lefquels il lui

paroiilbit qu'on ne devoif pas fe flatter

d'enchérir^ Ôc il prit la liberté d en écrire

à riliu(lre Jérôme , au nom de toutes

tt. les Eglifes d'Afrique. La remontrance

écoit délicate, vis-à-vis d'un homme
qui fentoit fes forces , & qui démentit

en effec avec avantage les préventions

que Ion avcit contre fon c^ntreprife.

' Mais ce j^ie fur, pas là ce qui piqua le

plus le doâe interprète.

Sur le pafTage de l'Epîrre aux Galates

,

où S.Paul dit qu'il a réfiflé en face àCéphas,
'^ Jérôme s'éçou exprimé d'une manière à

autorifer , contre fon intention , la dif-

fimulation j& Ifss fnenfonges officieux*

Il fut relevé pac Auguftin , qui à la vé-

rité ne pofta d'abord fes plaintes qu'à

l'Auteur f^èipe. Mais par une multipli-

cité finguliere de contre -temps , de

quatre jjettres écrites à ce fujet par Au-
gi^ilin y- il y en ç[ut. ifpis qui furent éga-

rées,;^ qui ne
,
parvinrent qu'après ûqs

années entières entre les ipains de Jé-

rôme. Dans ce long intervalle ,, le con-

senu de ces lettres traQfpira 3 ôc toute

^ içîiivê' \



tB t L* E O t 1 t t. 11^
llttlie en ccoic infotmée, que Jér6me
n'en favoit rien en Palefline. Ce oui

n*écoic que 1 effet de la concfariécé des

circonftances , eut tout l'air d'un mau- ^
.

%'

vab procédé , dont Augudin fe difculpa

Par lettre» avec toute la modedie ôc

honnêteté imacinable. Il y parle à S.

Jér6iT)e de fon différend avec Kultin^ il

témoigne que cet exemple lui fait peur »

ëc qu*u aimeroit beaucoup mieux aban-

donner tontes les difputes littéraires, que
de s^expofer au péril de bleflèr la cliancé.

Alors les mécontencemens fe di(lî-

perent. Jérôme écrivit de fon côté, pour

aonner des marques de confidéracion à

Auguflin , & comme pour excufiir la

dureté 4^ (es expreflions précédeineSk

Il foutiht encore quelque temps fon

interprétation qu'il voyoit appuyée d'O-*'

tigenë,''^ de quelques autres Dodeurs
renoilhméidjàns la Grèce. Mmlz mo**
dératioii triomphant enfin , où la force

des ra*ifonhemens n'avoir pu ic faire, Je-

f

rôme parut revenir tout-i-fait à l'avis

d'Augi^ftin , qu'il appella fon très*cher

iils qt/àbt à l'âgé, mais fon père en Hkui^'^H
digniré,'^&'*ijui dèfâ part reconnut l'u-

tihié de la traduàion des Divines Ecri»

mrcîfaitfî "vie texte Hébraïque*,

Km ^-r-;:, -/:-,:.
.
.' sr ':'.. ' • :--?
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î : '^fvi's leur obftinarion. Quelque
rnukicade qu'eu convertie journellement

Auguftin , il lui en reftcMf encore davan-

tage à confondre , pour .empcche;ç les

progrès de la ré<^n'^io|i..lls écoififît pro-

digieufemeiijç mui;i^liè> fin Airique ,;

lieu de leur orlglni? » ojù ils compfoienç

leurs Eveques pr centaines , &c parmi

«ux , beaucoup de Docteurs enorgueil-

lis de leur fcience. ïfarméniça , Ififi des;

fùccpfTeurs deponat , ôc q.ue S^ Omac
combattit de Jfon vivant , avoir laiitç un

écrit qui fgifoîi: encore tant d'impreflîpu

après la mort, que les Catholiqu-^s prie*

rpnt unanimement S. Auguftin xi y ré-

pondre.

, Ce fuî «n Ouvrage de trois Livres

,

qu'il lui fallut d*abora compofer , Se qui

entraîna audi-tot après les iept livres du
Baptcme. Dans les livrçs CQntr^ Parmé-

n'^en , fain(Tà> t Tet^t général de la jauef*

tion du Doaatifte , il examine fi les bons

font fouillés pu* Ij^s méchans, en demeu-
rant d^us la mèmi^ %life« îl explique

cous les p: (jlàg -^ dpnt les penatiftes fe

prévaloic- Sr il montre q^e ce n*eft

pas parrirmtfr au pécbé, que dé vivre

avec les pécheurs « & même d*«n rece-*

'\



bîf la parole de Lieu ou les {açrcmehs',

ftiais feulement de tonfenrir à leur pé-

ché
;
qu'à là' vérité It aFfacremeni nuileiic

aux Mmiftres- indignes , mais qu'ils font

falutaires smx Fidèles qui les reçoivent

digrtement *, que dans le facrifice & ïés

facremens o$ le miniftere n a d'autre

vertu que ceUe de Jéfus-Chrift , ce Pon-
tife Etemel eft le rtiiniftre principal jq^ie

c'eft Dieu qui confère la grâce qu*il lui

a plu d'attacher, & qu'il pouvoir n'atta-

cher pas i ces iîgnes {endbles. On trouve

kï tous les principes de la Doditiné Ca-
tholique contre Viclef & contre tous les

Novateurs qui ne composent l'Eglifeque

des feu juftes , ou des feuls élus.
^^ ^*

Ort y trouve auflîi les règles fuivantés

tt un faee régime , par rapport à lâ fépà-

ration ^e» méchans : Il t(t des péchés

dignes d'anathème , & l'Eglife peut fans

doute retrancher de fort feift ceux de ks
memlkes qui ii*en rendent coupables :

mais il ifeft à pfppbs d'exercer cô droit,

gu'au CaJ quil n'y ait aucun péril d"e

Khifme , que lès coupables foient fans

appui , 8c que la multitude relie unie

avec le Pafteur. Car quand la contagion

a gagné le grand nombre , les gens de

tkA' ne d<îivent" qir'en gémir-, cfe pèur

"I

«,.: "l?-: : ;#f,',
'
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^*anracher le boDjgratn avec Tivraie, &
de fcandalifer les faibles fans corriger* les

méchans. A plus force raiibn , il n eft ja*

mais permis de Te féparer de la foci^té

générale des Fidèles , fous quelque pté-

cexte que ce Toit. Aufli voyons-nous que

ni les Prophètes , ni les Apâcres , ni Je-

fus-Chrift même , ne fe iont fépairés de

la fociété des pécheurs qu'ils reprenoienr.

- LeS. Dodeur ayant établi ces prin-

[cipes généraux contre Paménien , il içs

^ applique au baptême , dans Tes livres fui

. ce Sacrement. Comme c'eft TEglife» dit-

il , qui engendre des enfàns jpar le Sacre-

*.ment de la régénération, tonds inalié-

' tiable de TEpoufede Jéfus-Chrift, ou

plutôt de ce Dieu Sauveur qui baptife,

• par quelque miniftre que ce fbit y la

lainteté n en (kuroit être profanée par les

hommes » Ôc la vertu de Dieu y eft ellèn-

tiellement 6c invariableinent inhérente.

On trouve enfuite la fotucio^ de bien

des difficultés > qui n'en ibnt plus pour

nous , depuis i'éclairciâèment oe ces ma*

tieres,& qui n*en font pas'moins connoîcrt

la pénétration ôc la jufteflè d'efprit de

cet illuftre Père. Si une perfonne qui

n eft pas baptifee pouvoit donner le bap*

tême |t^*cjQi|,^ncore une qweitiou m
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Iiquelle il atcetidoic la décidon d*un con-

cile ; mais orrvoic» dans Ton Trajicé fur Dr R<pt.i.7.

ce Sacrement , qu'il inclinoit fort à {ou-
^'^'

tenir la validité de cette adminiftration >

qu'on a décidée depuis.

Comme la doârine de S. Cyprienrfor-

nioit un puiflànt préjugé en faveur de»

Donatiftes ; ce n*eft pas n^on fenritnent

particulier , le.ir dit Auguftin , que je

préfère à celui de Cyprien , mais la doc-

trine de toute TEglife, quilauroit em-
braffée , s'il Tavoît connue clairement.

J'ufe de la liberté qu'il a laifTée à

chacun , d'embrallèr une autre opinion ^

que la Henné. 11 reconnoidbit lui-même
que l'ancienne coutume lui étoit ^rpn-

traire ; qu'on n'avoit commencé a rebap»

tifer les Hérétiques que depuis Agrippin ;

& il n'a jajtiais rompu avec ceux qui fou-

cenoient contre lui le premier ufa^e. Au
contraire il a toujours maintenu foigneu-

fement l'union , & il a condamné le

fchifme de Donat » en montrant que la

diverllté des opinions n'autorife point â

fe réparer , quand l'j^utoriré fuprême de
TËglife n'a pas encore prononcé. Enfin

il ne parle de S. Cyprien qu'avec un
extrême refped y comme d'un Martyr

couronné dans le Ciel y ôc digne d'une

K iv

r
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oapi. e. I. vénération religieufe : mais prévenant îei
Cl. &c. cohféquences qu'on pouvoir tirer de fon
' î^^ "^ inflexible cônilànçe , il la difcube , tant

par 1 obfcuticé du étoic Ta queftion de$

xlebaptifans , du ceii^ps de ce Père , que

i ..
par la liberté où elle le laiflbit de tenir

"^^\ a fon fentiment , avec tant, d'autres Pré-

lats , avant que cette queftion eût été dé-

. cidée par î^ cbiifentement univerfel de

rEghlç.
"^^ Outre le ttàvail knmenfe de ces écriti

polémiques
,t
Auguftin trouvoic encore

, ou temps pour conférer avec les Héré-

^ tiques : il s emptopic même très-volon^

^ tiers à ces fortes de conférences, ordi<

siairetnent (1 in&u^ueufes. Mais Dieu

> t dônnoir à la méthode du S. Dodeur une

bénédiâbn toute particulière ^ & fes ver-^

tus , plus encore que ks talens , lui pro-

curoient les plus grands fuccès. Son honr
-^ nêteté ^ fon numuité , fa douceur à toute

épreuve , les témoignages engageans qu'il

dcnnôit i ks adverfaires de la pureté de

îùz, zèle , uniquement occupé de lexr fa-

: \ Jut, non de h gloire d*un vain triomphe,

eagnoient ies plus arrogans d'entr'eux :

lur toute chofe , & avec un art inimi-

table , il leur faifoit fentir qu'ils pou-

voient céder fans honte, puifquils np

:r:

?îÏM
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eédbtènt qu'a la vérité & à la raifon.

Le Manichéen Félix , du nombre de ,

ceux que la Scdle appeloit Elus , Ôc l'un

de fes principaux Uodeurs , étoit venu

à Hippône , pour y répandre fa dodrine.

Peu verfé dans les lettres humaines , il

y fuppléoit par des rufes qui lé rendoieiit

beaucoup plus dangereux que Fortunac >

avec qui Âuguftin avoir conféré qiiel-

ques années auparavant. Après, un col-

loque particulier, qui navoit fait quac-
croître la préfomption du Sedaire , on
en vint a une conférence publique qiii«^

fe tint dans régtife d'Hippone , ôc que
des Notaires écrivirent. Les affaires n'a-?^

vancerentpas beaucoup lè premier jour,

où il fallut fiiivre THeréti^Me dans tous

les détours de fon abftruTe dodrine ;

exercice faftidieux que le S.. Dodeuc
foutint., avec une patience ôc une dou-^

ceur inaltérables y ians jamais rien dire

qui maraifat le moindre dédain â Textra-

vagant difcoureur j mais en le ramenant
au contraire , avec autant de ménage-
ment que de juftefTe ik de pexf&vérance >.

au point dé la queftion j & à rarticle;

précis que 1 on avoir entamé. Ni Tépître.

du Fondement, ni aucun écrit de Manès.

ne pouvoir foutenir une épreuve C\ me?-

K.V.

<k:
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thodiqiie. Pour y faire diverfion ^^ F^llx

t sVviià de marquer pour le rang épifco-

pal une crainte révérencielle » oui écoic

encore moins dans le génie de u fede »

que dans celui de toutes les autres» Mais

comment pouvez -vous craindre notre

autorité , lui repartit le S. Evèque y d*un

ton bien capable de le ra^Turec en effet?

Vous voyez avec quelle tranquillité nous

difputons. Ce peuple > loin de don;ier

aucun fîgne d*«mportement , écoute

avec la plus pai^k attention^ ôc comme
fon Paueur » il jie veut' tirer parti que

de la bonté de fa caufe.

Félix ilcmanda trois jours de délai >

pour fe mettre en état de répondre; ôc on

ks lui accocda* On revint dans 1 eglife au

temps marcjj^ : mais il dit qu il n avoir pu

fe préparer , p^rce quon ne lui &voit pas

remis Tes livres.Vous falloit-il trois jours»

dit Auguftin, pour trouver cette chicane ^

Vous a-t-on refufé vos livrçs, & les

avez-vous feulement demandés? Je Tes

4emande aufourd'hui ,. dit>il
j
qu on me

ks remette , ôc fe viens au combat dans

deux jours. Félix y lui die le S. Evèque >

tout le monde voit que vous n avez rien

à répondre. Mais emn vous demandez

?tt livres
^
qui font gardés fous le fceaa
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public : lefquels fouhaitez - vous qu on
retire ? on va vous les apporter ^ nous
aurons la patience d'attendre , & nous ne 'j

lâcherons prifc qu'après avoir vuidc la

queftion. 11 demanda* Tépître du Fopde- t

ment. Saint Aueuftin lui en rappella ite î*

mémoire toute la fubftance. Félix fit {es * '.^

objections , rebattit vingt fois la même
difticulté , faifant pitié à tous les alîîf-

tans , s'embarralTànt & (e confondant ^^ ^^

lui-même, jufqu'àce qu'un trait vido* '

rieax de la grâce , perçant le bandeau
qui lui couvroit les yeux , il s'écria con-

vtti : Que voulez -vous que je fafïe?

Que vous anathématifiez l'auteur de ce;s

blafphêmes , repondit Auguftin. Mais
ne le faites que de bon cœur -, car per-

fonne n'ufe ici de contrainte. Condam-
nez le donc le premier , reprit Félix , &
je le condamnerai enfuite.

A cela ne tienne , dit le S. Dodeur.
Je vais même en faire la condanir.arioii

par écrit , afin que vous en ufiez de la ^

ïï^cme manière. Prenant à rmuani da
papier , il écrivit ces mots : Moi ,. Aa-
gnftin , Evêque de l'Eglife Catholique

,

j'ai anarhcmarifé Mancs , f» dodrine &
l'efprit qui a proféré pat un otgane de p .^

.

li exécr^les blafphêmes. 11 pailale pa«-c.>i.

yit.
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. pier à Félix , qui s'efforça d'éiichcnf fui

ces expreflîons. Auffi-tôt après, S. Au-
guftin coinpofa. fon.traité de. la Naturedu

bien , contre le fonds du Manichéïfme

,

ôc en.conféqueiicè, fa réponfe à Secondin,

ouvrage concis & preflànt , quM mettoit

fans héfiter ,, nonobftant (a brièveté , au

deffus de tout ce.quilayoi( écrit contre

cette héréfie. * '

Mais il importoif encore davantage

de réprimer les Donatiftes , beaucoup

plus puidàns en Afrique que les feda-

teurs de Manès. Leurs |)rétentions Se

leur audace n'avoient plus de bornes^

depuis que les malheurs djs l'Etat leur

avoient hit accorder le libre exercice cîe

leur religion., lia pillèrent les campagnes^

<& les fermes , répandirent les vins &
les fruits qu'ils ne pouvoient confumer^

mirent le feu aux bâtimens. Pour les

Ecclclîaftiqnes , peu contens de les dé-

pouiller , ils exercèrent, fur eux des raffi-

nemens inouis de. cruauté , jufqu'à leur

couler, dans les, yeux, du vinaigre & de
Auj^ Epift. \^ chaux vive. Dans le territoire d'Hip-

pone, un de. leurs Piètres» nommé Ref-

citut, s'étaftt fait Catholique de fa pleine

volonté, fans aucune follicitation , les

^^^^ , CixQoncelUons , de. concert, avec kurs
,:jt

v %
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clercs , renleverent de fa maifon , le bac-

tlrenc cruellement, le roulèrent dans

une mare bourbeufe , le revêtirent d'une

natte de jonc y ôc i^rès Tavoir fait ainii

fervic de jouet à leur fureiiv , durant plu^

(ieurs jours confécucifs , ils le ma(Iàcre'>

rent. Ils coupèrent un doigt ôc arrache^

rent un œil à un autre Prêtre , nommé
Innocent.

Pour remédier à ces défordres , les ^od. Ait. «.

Evêqaesra(ïèmblcs députèrent vers l'Em- 107;

pereur , afin. d*obtenir la révocation de
i Edit de liberté , extorqué par les Schif-

matiques , ôc dont l'abus le- manifeftoit

d'une manière (i criante. Les circonftances

étoient devenues plus favorables , par h
foumiiUon. des cebelles : Honorius donna
une loi , en date du 2 c^Août 410, pour

abroger celle que les Donatides avoieix

obtenue par fubreption ,,& pour/leur dé-
fendre cie s'afïèmbler puoliquement

,

fous peine de la vie. Ce traitement étoit

terrible , ôc horsaes règles ordinaires :

mais l'audace féditieufe des Seâaires ôc

l'ordre, public paroifïbient l'exiger de la

puilTànce féculierei Pour les Evcques ,

ils fe montrèrent bien plus enclins à les

convertir
, qu'à les opprimer. S. Augu^

tin. 35 eji, particulier , propofa cicnoiiveau



I
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ij« Histoire
la voie àti conférences. On obtint un
fécond refctit , qui obligeoit les Evcques

Donatiftes de s*a(ïèmblerà Canhage dans

quatre mois , afin que les Prélats dioi-

«s de part & d*autre puilênt conférer et»-

femble. Que fi les Évêques ne s'y trou-

voient pas , après avoir été trois fois ap-

pelés , il étoit enjoint de les dépofrédcr

de leurs Eglifes. Toutes les perfonnes

zélées commencèrent ~à bien efpérer de

ces niefures efficaces , & mieux encore

des pieufes difpofitions du Miniftre à qui

Ton en commetroit Texécutiom C'étoit le

Tribun Marcellin , revêtu de la charge

de Notaire Impérial , ou Secrétaire d'E-

tat , Seigneur dont la religion & toutes

les bonnes qualités font devenues fa-

meufes, par feslialfons & fon commerce

de lettres avec le dode Jérôme & le

grand Evêque d'Hippone. -

,

Marcellin fe rendit à CattKage , & fit

incontinent avertir tous les Evcques d'A-

frique , tant Catholiques que Donatiftes

,

qu'ils euffent à s'y ra(Tèmbler en conc.le

dans quatre mois , c'eft-à-dire , pour le

feizieme jour de Mai 411 , l'ordon-

nance étoit du i^ Février précédent,

& au plus rard, pour le premier jour de

rjuin. 11 déclarok en même temps y qu'on
i-,sj',.: V V

J
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rendroitaux Donatifles dociles les Eglifes

qu'on leur avoir orées en exécution du.

dernier ^dir ; & il leur permercoit de

choiHc un fécond juge , pour ècre avec

lui l'arbitre ou le modérateur de cette

difcudion. Enfin il leur proteftoit , avec

ferment , qu'ils n avoient rien à craindre ,

même en vertu des loix précédentes , ôc

qu'ils retourneroient chacun che^ eux en

pleine liberté.

Soit confiance dans la probité recon-

nue de Marcellin , de la part des Schif-

matiques mêmes , ibtt oftentation ôc

envie de montrer qu'on avoit tort de leur

oppofer la multitude, comme aux Héré-

tiques y les Evêques Donatiftes vinrent

en auflî grand nombre qu^il leur fiit pof^

fible. Les lettres de convocation envoyées

par les difFérens Primats à leurs SufFra-

gans , félon la coutume , portoient que
toute affaire cédant , ils fe rendiffent à

Carthage en diligence , pour ne pas pri-

ver la bonne caufe de l'avams^e de pa-^

roîrre avec tant d*éclat. En efl^t tous y
vinrent , excepté ceux que la maladie ,

ou un âge décrépiç^ en empêcha : ils fe Auf.

trouvèrent environ deux cent foixante- 1*^ '
^*

dix
, qui entrèrent à Carthage le dixhu:-

cieme de Mai,, en procefîîon y, ôc comme

*
Y.

14 ac

tv'-^

"s -
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, en triomphe, étalaiic leur multitude avec

complailance. Les Evèques Catholiques

^ S'y treiiverent encore en plus granil

nombre j car il y en avoir deux cent qua^

tre-vingt-dx : mais ils entrèrent hm
pompe ôc fans bruit;.

€•11. i.c. 10. Quand tous furent arrivés, Marcellln

fmbliafon ordonnance dérèglement, où

on peut vo» le plan & toute la mé*

thode de ces afïèmblées. Les Evèques

font avertis- d'en choifir fept de chaque

coté pour conférer, & pareil nombre

pour iervir de eonfeil aux premiers , en

cas de befoin ; àJa charge cependant de

garder le filénce , tandis que ces pre-

miers parleroient. On indiquoit jufqu'au

lieu des conférences , favoir les Thet^

mes Gargilienes , qui fe trouvoient au

milieu de la ville , avec une falle fpa-

cieufe , bien éclairée , & difpofée de

. manière à n'y pas fouffrir de la chaleur.

Aucune perfonne du peuple , portent

encore les lettres de convocation , ni au-

cun Lvèque étranger ne viendra , de peur

<iu tumiiite. Avant le jour de la confé-

-^ r^nce , tous les- Evèques des partis iuté^

.. relTés promettront pat écrit de ratifier ce

que teronc leurs reprcfencans. Jufqu'a la

6oi]£ommation- de TaftaiLe , ils feront

•J: ^
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iiwt accention extrême i tenir dans la

modération leurs pari.i<^ns refpedbifs par*

mi le peuple» Je publierai ma fencence »

dit toujours Marcellin , & je rexpoferai

au jugement public i je publierai même
tous les ades de la conférence , après

avoir (igné ce que j'aurai avancé , ôc apcès

que les Commiftiires auront de même
conftaté par i<;iurs fouTcriptions ce qa'ûs

auront dit j afin que perlonne ne puiiïe

revenir contre fon propre aveu. Pour ré-

diger les a6les , il y aura de chaque côti

quatre Notaires Eccléfiaftiques , qui f«

relèveront fucceflîvement ^ de pour plus

grande fureté , on choifira dans chaque

,

parti quatre Evcques , chargés d'obfer-

ver les Ecrivains ôc les Notaires. Les

Evêques me déclareront de part Ôc d au-

tre , avant le jour du concile, qu'ils von-

feiuent à cet ordre : il fuffira] que :es

lettres foient foufcrites par leurs Pri-

mats. Ainfî il ne devoir y avoir en tout

que trente-fîx Evêques à la conférence

,

dix-huit de chaque coté , dont fepi pour

conférer , fept pour donner conic.'l ,

quatre pour la fureté des adtes.

Les Evêques Donatiftes vouloient tous

être admis â la conférence , fous prétexte

de convaincre leurs ennemis de fauflèiéx

i
>'

îy^^^,.e
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Îiar rapport aa nombre; & les Catlio^

iques craignirent que ce ne fût pour

exciter du trouble. Ils ne s'oppoferent

néanmoins que fbiblement à cette pré-

tention des fchifmatiques ^pout les met-

tre dans tout leut tort, & montrer la

confiance qu ils avoient dans la boncé de

leur propre caufe. Ils confentirent même
^ les y lailfer afliil^r tous fans exception,

ëc que de leur part il n'y eût que !•

nombre déterminé par MarceUin , i

moins que les Donatiftes eux-mêmes

ne le foahaltalTènt autrement. La gêné**

roflté fut pou (Fée beaucoup plus loin:

îF* ii nos adverfaires, déclarèrent - i's de

vive voix ëc par écrit , ont T^ivantage

.dans la conférence, nous leur céderons

nos (iéges : il les arbitres au contraire

^nous adjugent cet avantage, nous con-

fentons que nos frères (eparés » en fe

réunitTant avec nous, coniervent Thon*

neur de l'épifcopat ; Ôc afin de convaln*

cre que nous ne haïfirns en eux qne

leurs erreurs , dans les (téges qui fe

trouveront ainii pourvus de deux Prélacs,

. ou bien chacun d'eux préiidera à Ton

r ^^ tour, ayant fon Collègue auprès de lui,

> comme un évcque étranger j ou tous

' Us deux pcéfideront à la fois, dans deux
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^glifes difFéreiices du mcme (iege» juf-

quà ce que l[un ou Taucre venant à

mourir, il n'y en aie pluï qu*un, félon

le ^roit commun & la coutume. L'ex-

ception n'cft pas fans exemple ^ 6c '^n

en a ufé dès le commencement ,

faveur des fchifmatiques réunis. 1

les, peuples ne veulent pas ayou di

^vèques enfemble, contre la pratic^.a

ordinaire^ nous céderons la place quant â

nous autres Carholiques. Il luffit, pour ce

qui eft de nos perfonnes , de vivre en Am-
ples &: fervens Chrédens ^ c'eftpcur le

peuple que nousfommes inftitués : ufons

donc de T^plfcopat , félon qu'il ejd expé-

dient pour la paix âc rédification de TE- au;. de geik

glife.Onremarque avec admiration , que
J"

-» tmeu:».

pannî près de trois cents Prélats que les

Catholiques avoient auconcile , cette ré-

folutionmagiianimene déplut qu'à deux ;

encore revintent-ils bientôt au ientimenc

généreux des autres,

U ne s'agiilbit plus que de choifir &
d'autorifer les députi^s : ce qui fe fit le

""

trentième de Mai » tous les évèques

Catholiques s'étaqt affemblés entr'eux»

k ayant commis leur caufe , par procu-

ration , au nombre de Dodleurs qn'avoic

'U
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'irt grand Atigpftlii, qti'entre lés fedf

Préfits non^tÂés pbur %s:co^fî!i'eticëf',

il y avbii^ avec lui deUl.dé fé^ ^îms 4^

de fes pljis affidésiftipfe^i'A^nife^
' Poflidiiis. Les Ddnatiftés avorènt dôtit^é

leurs procurations à hiuts députée, dès

le vingt-cinq de Mai. i 'i? f

Après tous tes drëfia^ttikirts , ôèi s*ftf-.

feitiblai ail, jbtir irtdiqtiei C-eft-à-dirié îe

pretnierdéjutii 41 1 : mîtiiscettejourtiée fe

jpadâ toute entière en cltrcânes^ dW la patt

des fchifmatiques , & à vëtifler les û^nd-

rures des procnrations aur inîlituoient

Tes dix-huic députés Catholiques. Il fs^i-

iut faire pa:roîcte , l'un ^près l'^utrè^ cbjis

les évêques qui avoieht iîgné| léi 00-
kati^âies alfeébmc de nepaf à:bire^<|b1£

en fut venu à Gartlidge un fî grand nom-
bre , & ne fe le perfuadîtnt peut-être

pas en effet , parte que ces pieux Prélats

n'étoient pàss entrés avec le oruit ÔcTof-

tencation de leurs tivaux. Qnàiidf ib en

vinrent i feur tout ^ la 'vérï&atioÀ' des

foùfcriptioûâs Donatiftes» B&'découvrîreik

mille traita odieux de fupercHètie. Mais

ils vouloient- convaincre leurradverfàires,

& non les confondre : ifs ne tirèrent d au-

tre avànta^ dé. 1^ drpitufè'pârtituKrè

à kor procédé i'qiie d*en firré^un prft

.. <



jnen9geoit-oQ , ^vec la circonipcdion la

pla$t ch^iricable, des erprics pointilleux

SCi4ft^^H^i9h 9^ ^^ cherchoient

^i^'pa prétexter 4 unjÇ^/fupc^ce entière. 11$

i)4y9içt)t pas.r4^i^ 4e i^ répier , comme ^

fufr une Jin 4^ ,
t^qn/ec^voir , coQtre les

qciinîEe jp^cs.quç Marcellin avoix ajouté^

pax indulgence au rernie de quatrp mois

Ipécjf^é dans le refcritiaipérial^ doù iU

ii^féi«i;fnt;,avçcjip^g^ç^jc^jie la confé^

rfjï$fj[|ie f»9uyoK pTu^ ^ipjt lieu , parcç

queje jour . djs l'ouverratf en çt^ic paûTcA

.

I|çi^réu£^i^fnt|I*Ëmpeceur ayoic donné

pouvoic auTrib^n, d'accçrdpr deux mois

dç pliis y en cas de beioin. Quant i la ,

dupute q^i s'iéleva pour le nombce ^'^s *

fowW^OM^run &^ iiSfUtt^ parti,,.

ei^J&ii^n^pcefat^, deJ des

é^ques répanc^s avec ]a .ijçièqie pro>»

portion dans le re{le 4e la 0iréâeQcé^

Oi^ V4^ii: quel^CacholiquBS avoiepc alcvs au^. Btevic«

cn^ ^iq}*^ qi^iatrei cp^t foixiwe - dix «• *
'
i'

cqBj^ ouvc^91^ «pc^ifpees |)a!C ,,l^s (culfj^

l^te'fêcpiîdWc-^e It coiififence fu^
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même lieu Ôc dans îe même ^nombre

que la première Ibis^ c*eft-i-dirè té

Commiflàire Mâircellin avec fes adjoints

ou officiers , & les députés des deux partis.

Les principales chicah'es avoiiént été 'le-

vées dans la première féance ^ ibàis elles

n'étoienc pgs toutes épuifées. Le XZàtA^

miflaîre ayant prié tes Evê^ues de s'af-

ièoir, comptant enfin opérer férieufe-

ment ; les CathoHdues s'aflîrenc £ms dif^

ficulté : mais les Donatifles» foutet^t

toujours leur infurieufe (éVérité, dirent

3|ue lès Divines Ecritures leur défen-

oient de s*a(ièoir dans Iji fôdété des

méchans. Marcellin eut là déférence de

cefter debout : les Catholiques infultés

fe levèrent auffitôt de leurs fieges; ce

qui donna lieu" à pluiieur- ébtres dt^

mandes qui lië tehdoieiv ^a^ itsSjatlc

en lôngueqr; On ^ accorda'tout ^ce qu'oh ;*

pttt , de cette journée fe ' paflàl encore

toute eh préambules. «11:1

' Enfin le tfoifTemé & déniiez joiii: dé

lt'c0nfirence , qui fut le huitiemïf de

Juin » ôii en vint , tiort^^Éhié'^ëine'J kii
'

fond de Tafll^éV ^ntTc%it de çMcane

.

e(b inépuifable. lUrriva, â deux ré^fffes,

qte les Dônatiftes fe tridiirénF eux-

oèmesj en fe plaignatit qu'infenfible'f
-
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ment on les engageoic dans le fond de

la (jueftion : comme s'il eût jamais dû
s agir d autre chofe. Mais la patience

l'emporta far la duplicité Se l'obAina-

tion. Les Schifmatiqucs fentoienc tout

rintérèt qu'ils avaient à multiplier les

préliminaites > Se à bien défendre , iî

l'on peut s'exprimer ainfi, les approches

d'une place dont ils connoiflbient la foi*

bleflfè, Se qui alloit eHuyet de fî rudes ^ ^ ^ ^^

ailàuçs. En effet , ils furent prefque aulli- :

tôt vaincus qu'attaqués. On commenta
par la queftion de droit : S. Auguftui BertcÇoH.

montra que dans l'Eglife Catholique, >
*•^*'^•

répandue par toute la terre , les méchans

tolérés par efprit de paix , ou parce qu'ils

font méconnus , ne nuifent point aux

bons qui les fbuffrentikns les approuver. , ^
Pour concilier les padâges de l'Ecriture '

allégués de part Se d'autre « il di^ingua

les4eux éuts de l'Eglife, celi^de l'E^Kfe ^
Militante , c'eft-â-dire la vie préfente

^

où elle eft mièlée de bons Se de méchans,

àc celui de l'Eglife Triomphante où fes

enËuis ne feront plu^ fujets au péché lii

à la mort. Après la queilion de droit , >

on traira i comme moyen de furéroga-

lion , la queftioii de fait , c'eft-A-dire

^uon examina la. qaufe particulière de

•i

*«? ;^*
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primordiale du fchifme de Donat; &
.^«1 fut prouvé d'une manière incontefta-

hle , en particulier par Itancienne relation

du ProconAil Annulin à TEmpereur

Conlbfitin , que Cécilten n avoir pas été

ordonné par un Tiraditeur
;
que Félix

•d'Aptonge avoir été lavé parràitemenc

de cette imputation calomnieufe
;
que

Second tout au contraire, 6c plufîeurt

des Schifmatiques foulevés contre Ce-
cilien , étoient autant de Tradireurs. On

^ lut enfuire le jugement 'de Conftantin

,

'^renfermé dans fa lettre au Vicaire d^A-*

frique , par laquelle il déclatoit Cécilien

innocent» & les Donatiftes calomnia-!

teurs.

Alors Marcellân dit aux Doâieurs du
parti, qu'ils poùvoient répondre. Ils de«

^ mandèrent y avec toute la fécurité de la

préfomptioti , qu'on eût à écouter la

iedure qu'ils alloient faire d'un padâge

tiiomphant de S. Optât. Ils lurent aufli-

tôt le paÏÏàgè, qui d'abord n'exprimoit

rien que de viitgue Ôc d'obfcur. Ils vou-

lurent pottrfuivre^ Si lurent toute la page^

&. IVmi trpuva que l'Auteur difoit pré-

ciftmeiit le cotiftratre de ce qu'ils pré-

teiidoient, c'eft-âdire^'que Cécilien avoir

été déclaré^ innçctnt^^ce qui fit rire les

-,. ^
; :

>afliftW|.

--^T:T
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AfKftans, qui navoient d*âbord ùi que
penfer du ton confiant des Sedaires â
demander cette leâure. Les Schifma-
tiques firent encore lire d autres pièces»

qui ne leur réuflirdnt pas mieux que Ie« -

écrits des Petes, drdont quelques-unes
fournirent de nouvelles armes contre eux.

Sur ce qu^on leur démontra que plufîeurs

de leurs Coryphées étoient véritablement ^

entachés de ce qu'ils imputoient fàudè-^

ment à leurs contcadiâeurs , ils répon^i

dirent » prelTés par la force de la vérité ^^

qu'une affaire , ou une perfonne ne for->

moit pas un préjugé raifbnnable contre ^

une autre oerfonne. C'étoit repadèr de >

la queftion du fait à celle dudroit>& pré- ^
'

cifement ce que les Catholiques avoieut ^

coutume de leur répondre» pour montrer t

que le crime de Cécilien » quand il|i

feroit avéré» ne tireroit point a confé-^f

quence contre d autres évcqties , bieii^

moins encore contre l'Eglife Univerfelle,'^

Comme ils commcnçoient à feré-i

paiidce en vaines déclamations, leCom->
mifHûre Marcellin leur dit:: Si'vous n'avez •

plus de raifons particulières è faire valoir»^

il eft temps de vous redrer , Se d'écrire

la fencence. On fe rerira des deux parts »

Se la fentence fut drelTée : après quoi

terne ir. L

•;/- '..-.r..-
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Marcellin fît rentrer les uns 6c les antres,

pour leur en faire la leâure. Il éroit nuit,

quokjuon fut aux plus grands jours

^e rannée *, & cette féance qui avoic

commencé au point du jour, ne put finir

qu'aux flambeaux. 11 ne npus refte qu*ui)e

partie des ades, qui étoient fort longs t

colL mais S. Auguftin nous en a conferve la

fubftance. La fentence portoit, que per-

fonnene devaiie être condamné pour la

feure d*autrui, les crimes de Cecilien,

quand ils feroient prouvés , ne pourroienc

caufer aucun préjudice à TEglife Uni-

verfelle
\
que Donat avoir été convaincu

d'être lauteur du fchifme , que TEvêque

Gécilien, & Félix d'Aptonge quii*avoit

ordonné ,. ^voient été plemement juf-

^ifiés* Après ce difpofîtir, il eft ordonné

que les Magiftrats^ les propriétaires ôc

locataires des terres empêcheront les

fiilembl^es dés Donatiftes en tout lieu
;

que ceux-ci temettront aux Catholiques

les éelifes quèMarcellin leur avoir ac-

cordées durant fa commiflionj que les

DonatifVesquine voudront pas.fe réunir

a r^^life, diimeurerontrujets aux peines

portées dans les Loix
;,
qu'à cet effet ^

leurs Evêques obftinés fe retireront in-

ceOranunenc, chacun chez eux ^ enfin qu«

1(
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tes terres où Ton donne retraite à det

croupes de Circoncellions » feront con-

fîrquées. On rendit publics les ades de
la conférence^ Ôc Ton prit la méthode de
les lire chaque année dans les églifes de

Carthaj^et de Tagafte , d'Hippone Se

de pluueurs autres fiegel.

Cependant les Prélats Schifmatiques

appelèrent de la fentence de Marcellin.

Ils ne manquèrent pas de prétextes ; ôc

hs menfonges , comme on peut fe l'i*

maginer', les murmures 6c les calomnies

ne furent pas épargnés. Saine Augudin
répondit par un. traire > qu il adrefla aux

Donatiftes laïques , fur qui il fondoit

beaucoup plus d'efpérance y que fur des

Doreurs Ihtècés & de mauvaife foi , en
qui la honte n'opere d ordinaire que le

dépit 6c rendurcidèment. En confé-*i

quence du rapport de Marcellin â TEna-

pereur , & de 1 injurieux appel des Schif-

matiques o^(iniâcres , il intervint une lot

du trentième de Janvier 411, qu on peut

regarder comme Tépoque de la ruine de
cette feéle intrsûtable. UEmpereur callê

tous les'refcrits que les Sedaires pour-

roient avoir obtenus , & confirme toutes

les lolx faites antérieurement contre eux
y

les condamne à de groffes amendes , fui-
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vaiic leur condition» depuis les nerfennef

les plus qualifiées jufqu au (impie peuple »

y & les efclaves i des punitions corporelles ;
' ordonne que leurs clercs foient bannis

d'Afrique , & tontes les églifes rendues

aux Catholiques. Tel fiit le coup monel
' du Donatifme. Quelque temps après ki

publication » les Evoques mêmes ren-

lièrent de toute part dans le fein de Tu-

nixé y avec leurs Èglifes tout entières. Il

y en eut quelques-uns qui perfévérerenc

dxn$ l'obftinatiQn : mais ce ne fiic plus

qifun pacti défeCjpéré , qui ne fe donna

pas la peine de lauver les apparences »

pas même de fe conferver le retranche-

ment <le ri;iypocciiîe , qui eft la dernière

A11g.1p.13»; de toutes les teflburces des SeéUires. Ils

pubiioient , fans pudeur , qu ils ne fe ren-

droient pas , quand même on leur feroic

connoître la vérité de la Doârine Ca«
tholique , & lafauilèté de la \eut. En peu

de temps , le zèle fage 6c paternel des

Evêques » principalement de S. Auguf-
tin , ne fit plus de tous les Chrétiens

d'Afrique qu*un feul troupeau , foumis

à, les che6 immédiats, ôc (ubordonné ail

Premier Pafteuc.

Mais il eft du biende l'Eglifè , qu'elle

aie ùlds celle d combattre. Au moins le Sei-
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Sneur ne p«tmcc-il pas qu'elle jouiHê

*ùnt paix trop longue>ou trop ptofbnde,

qui - rendotmanc dans la féconté ; fmk
perdre à fes enfans > avec la gloire ôc les

fruits de la nâoîre, Tufage même des ar-

mes néceiïaire^ i la plus indirpeiifable do»

fènfe. Les Donatîftes ne furent pas plutôt

réduits,ou hors d'état de former des atta^

ques redoutables , qu'il s'éleva une feue ^

moins violente, mais beaucoup plus dan-

gereufe. Pelage en fut l'auteur. Né dans la

Grande-Bretagne d'une famille obfcure

,

qui n'avoir pu lui donner une éducation

diftinguée , ni le faire inflruire dans les

lettres ; fon eiprit au deiïîis de l'ordre

commun , fa diifimulation , f$, fouplellc

fuppléerent i tout. 11 embraflà la profef-

£on monaftique , où il ne fut que Frère

lai. M^ étant venu à Rome , il acquit

une erande réputation de vertu; Ôc du*

rant Te long féjour qu'il y fît , il profita

de la facilité oes relations , pour gagner

de toute part Teftime ds^ gens de bien

qui avoient de la célébrité , entr'autres ,

de S. Paulin & de S. An^uftiti: Il fe fie

même unnom par fa doârme , & ilcom*
pofa quelques ouvrages utiles.

Ayant ndt connoiflànce avec un Sy->

lien f nommé Ruûn , il donna dans les

Lui

Mercar.

coium. in

fub. u«c.
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erreurs les plus impies , fur le chapitre

de la Grâce; car ces dogmes pervers ve-

Boientd*Orienc, & nroieiuleurfqurce>

â ce qu'on prétendit » des principes d*0-
rigene. Ruiin les avoit apponés^â Rome
vers l'an 400 ; mais il nofa jamais les

publier lui-même ; & il crut découvrir,

dans le moine Pelage, un inftrument

{>ropre â {es vues. Ce n'eft pas que Pé-

age fut plus d'humeur que lui à s'aven-

Cenaad. r. Jturer : ipais avec un talent infini pour
^^ diffimuler ôd s'infinùer pied à piea , U

^^ s'avançûit, ou il teculoit , fe môotrpit

lui-même , ou ibndoit le terrein par des

émiiTaires affidés , qu'il ^]>prouvoit ôc

défavouoit, félon les conjohdures*
1^ Céleftius fervit fur-tout à fon dedèin

,

non-feulement par la prépondérance que
lui donnoit ia nobleflè de fon extradion

,

Inab parce qu'à un génie très-femblable

à celui de Pelage , à la fubcilité & à l'a-

mour de la nouveauté , il joignoit un ca-

taâeré plus hardi Ôc plus entreprenant.

Jls fortirent l'un de l'autre de Rome , peu
jivanrl'invafion des Goths , 6c ils fe tranf-

portèrent en Afrique. Pelage pa0à par

Hippone , avant de fedémafquen Saint

Auguftin le vit énfuite à Carthage. Il

«voit déjà entendu patler de fes erreurs

}

JfM'

-j , t
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mais il étoic alors abforbé par les foini

où lengageoic fa conférence avec les Do-
naciftes. Pékge paflà de Carthage en Pa«

leftine , où il demeura lone-cemps.

Pour Céleltius , il étoïc refté à Car-
thage , où il prétendoit fe faire ordonner

prècre. Cependant contme ce Novateur

emponé dogmatifbit fans ménagement ,

il fut dénoncé â TEvèque Âurélius , par

Paulin , Diacre de Milan , ancien Secré- *

taire ôc auteur de la vie de S. Ambroife*

Ce Diacre avoir été envoyé de fon Egl le

à celle de Carthage , oui manquant de
fujets , en avoit demanaé à Tltalie , beau-

coup mieux pourvue. Formé à l'école

d'Ambroife, il y avoit puifé Thorreur

des nouveautés profanes , ôc le fourase

de [es déceler. Dans la dénonciation ou il 'Verc. comm^

fit de Céleftius â un Concile qu'on aflem- *^ '"*•• '* "

bla pourcefujer, il en réduiut les erreurs

à leurs chefs principaux : il n^ontra que
le Dogmatifeur ne nioit pas feulemeni

le péché originel , avec ce qui le pré-

fuppofe , ôc ce qui en e(l la fuite , tel que
rheureux état ou Adam fut orée , & au-^

quel le eenre-humain étoic deftiné avant

le péché ; mais encore la nécedîté de Ist

Rédemption , Tinfuffifance de la loi pouf

It falut » Ôc fon imperfedion par com-^

. , L iv

#^ i^-
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paraifon avec l'Evangile. Céleftîus avofc

avancé , que ce n*ecoient - U que dts

opinions problématiques qu*on pouvoit

foutçnir ou combattre indiffetemmenr»

Ce qu'il connoiilbit plufieurs Eccléfîaf-

tiques qui rejettoient le péché originel.

Il confedbit i*nn autre coté, que les en-

fâns avoient beibin de rédemption , 6c

qu'on devoit les baptifer , pour qu'ils

eudèntpaitau royaume des Cieux. Mais
entre le royaume des Cieux Se la vie éter-

nelle , qu'il ne faifoit pas difficulté da&-

corder aux enfans morts fans baptême »

il niettoit une diftindion toute nouvelle ;

il ufoit de mille autres fubtilités
,

qui

adouciflbient en apparence , ou obfcur-

cidbientce qu'il avoit avancé de mal Ton-

nant ôc de Icandaleux. Les Prélats l'en-

treprirent enfin méthodiquement , Km*
terrogerent de fuite , à plufieurs reprifes,

& le pénétrèrent adez , pour le couvain*

cre d'errer avec opiniâtreté en matière de
foi. En conféquence , il fur exprefiément

condamné par ce concile de Carthage »

6c privé de la communion Eccléfiaftiqueé

La fentence intimida fes partifans , Se les

rendit beaucoup plus exaâis , ou plus po-

litiquesw S. Auguftin n'avoit pas adîfte au

concile^ ôc'ûas s'éleva pas d abord nom»

n

/«r
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fnémenc contre les chefs de la nouvelle

fede , toujoun en réputation de vertu»

& en liaifon avec les perfonnes pieufes »

auxquelles ils avoient grand foin de tout

déguifer. Il fe contenta d*inftruire Ton

peuple , de Texhoner à demeurer ferme

dans l'ancienne doârine , fans trop défi-

gner ceux qui Tattaquoient , de peur de
les aigrir , & de les porter aux derniers

excès. Toutefois il éaivit contre eux,
ou contre leurs principes . cette année là

même 412,

Le Tribun Marcellin qui voyoit re*-

nsdtre les troubles dans TÉglife d'Afri-

que , n*eut rien de^us preifè que de
confulter TOracle de cetteprovince & de
tout le Monde Chrérien ^ iur cesdifputes

alarmantes > principalement fur le bap-
tême des emans. Auguftin lui envoya

pour réponfe fcs livres de la Rémidioti

des péchés , les premiers qu^il ait com«
pofés contre les Pélagiens. Pouf fappef

cette héréfie par les fbndemens , il y
{)rouve d'abord que l'homme e(l fujet à

a mort , non par la première inilitution

du Créateur , mais par h démérite du
péché

;
que le crime d'Adam a fouillé

toute fa poftérité , & que e'eft pour ob^
tenir la rémUfîon de ce péché d'otigine,

Lv -.,:-:-'i
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quon baptifeles enfans. il foucînt cotif-

tamment , que cette tache Qrigîpçlle eft

adèz odieufe aux yeux du Seigneur > pour

iui faire exclure ceux quija con(èrvenc>

tant de la vie éternelle » que du royaume
des Cieux » contre la vaine diftinétion

des Novateurs. Il avança même dans 'la

fuite, fpécialement dans un fermon plein

de véhémence, prêché si Carchage, Que
les enfâns morts fans baptême , font véri-

tablementcondamnés aux peines de Ten-

fer & aux feux éternels. Pluiieurs Ecri-

vains Eccléfîaftiques , fur-cou!t parnii les

Orientaux , ont trouvé cette doârine

trop rigoureufe. S. Âuguftin lui-mêriie »

en répondant depuis à Julien d^Edane ^

la beaucoup adoucie dans le cinquième

de fcs livres contre ce dangereux feâaire t

Ouvrage des plus réfléchis , & des mieux
travaillés entre tous ceux du S. Dodeur»
Voici fes, propres expreflions : Non , je

ne dis pas que les entanis morts fans bap-

tême doivent fubir une (1 grande peine ,

qu*il leur eût été plus avaniî^eux de
fietre point nés ; je noferois dire qu'il

leur fut plus oxpédient de n être point

du tout , que d*etre là où ils font. Il ne

]e& condamnoit donc plus aux flammes

femelles ^ comme les adultes répiou-

•w>-r: . 1» y-*,-
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vés , pour qui le Sauveur , â caufe de cet

af&eux châtiment , dit qu'il ferott plus

avantageux de n'avoir jamais exiftc. il

faut encore obferver que la févéritc ex-

traordinaire de S. Auguftin ^ du moins

pendant quelque temps , au fujet des

enfans coupables de la feule faute de leur

origine , provenpit de fon penchant vers

une opinion abandonnée depuis , favoic

que nos âmes & nos corps viennent éga-

lement de ceux du premier homme., ':

Quelques modernes ont été au con«

traire jusqu'à imaginer un troifieme lieu

,

où non-feulement les enfans morts fans

baptême ne fouffrent aucune peine du
corps , mais jouiffent d'une félicité nar

turelle , tout privés qu'ils font de la vi-

fion de Dieu. Le pieux Ôc favant Bellar-

min , avec tous les Do<f^eurs les plus ref-r

peélables , trouvent ce fentinicnt con-

traire a la foi y fans croire néanmoins que
ces enfans endurent la peine du feu;

Abftenons>nous , félon nos maximes , dé

ces fortes de difcuffions : croyons (imple-

ment , avec le torrent des Pères & def

Dodeurs , que ces héritiers infortunés

du crime de leur premier père font dans

un état véritable de damnation , & po-

âcivemetit malheureux, fmon par le &tt

: C ^:: -'.: •'•. '

'

•• L vj -^
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& les autres tourmens corporels , nnoa
encore par le ver rongeur ou les remords

de la confcience > qu'ils ne fauroienc

éprouver pour une faute qui n*a pas dé-

pendu de leur volonté , au moins par la

peine du Dam , ou la privation d*un

Dieu qui étoit leur fin dernière ^ & la

fource unique de leur fouverain bon-
heur. Ofons néanmoins préfumer de ce

Dieu clément par lui-même , 6c aue nos

iniquités feules forcent d être fevere »

qu il ne découvre point à ces enfàns la

grandeur de leur perte, d'une manière à

leur faire fouffrir une peine égale à celle

que fa jufte vengeance inflige aux pé-

cheurs condamnés pour Tabus qu'ils ont

fait de leur liberté.

Du ^ux principe qu& la nature n'avoir

Î>as été infeâée aans fa fouche y les Pé-

agiens concluoient que les hommes re-

crouvoient en eux^metlies,^ le pouvoir,

Sç la facilité d'accomplir tous les com*
mandemeas Divii>s, s'ils les vouloient ac-

complir^ qu'il dépendoit d'eux, de paf-

fer toute leur vief^ fans péché, & que

plufîeurs, tant fous la Loi Ancienne que

tous l'Ëvanille, avoient été effedive-

ment nets de toutes taches, même les

plus légères. £11 convenant que l'homme

'V*-,
---,

-,«^, {-.:,;.'.*>,.:. ^-^.;
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pendant cette vie peut être fans péché f

par la grâce de Dieu Se la coopération

du libre-arbitre > Adguftin afhrme que
perfonne neft réellement en cet état»

parce que perfonne ne le veut autant

qu'il faut
; qu'excepté Jéfus r Chrift ,

aucun homme n'a été & ne fera ain(î

fans tache. Quant à la Mère de Dieu,
il s'explique allez dans un autte endroit,

pour <ju'on ne puiHè rien conclure de
celui-ci , contre 1 un de (es plus glorieux

privilèges^commenous leverronsbientôt.

Marcellin avant reçu ces réponfes du
S. Doâeur , lui récrivit avec étonnement,

fur ce qu'il difoit que l'homme peut

être fans péché, Se que nul homme n*y

t été Se n'y fera jamais. Comment lui

dit-il, affurez-vous poffîble, une chofe

dont vous prétendez qu'il n'v a& n'y aura

point d'exemple ? Pour refoudre cette

difficulté , Âugnftin écrivit fon livre de
VE(pnt 6c de la lettre, qui n'eft qu'une

explication du padàge de l'Apôtre ^ où
il eft dit que la lettre tue & que l'efprit

donnne la yit. Il y fait voir, par une
longue induâion , qu'il y a beaucoup

de chofes poilîbles , qui n'ont jamais

exifté. Comme on pouvoit lui répliquer,

ijue la plupart des comparaifoos qu'il
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citoic en preuves , iie roiiloient que fur

des œuvres toutes divines ; il prévienc

lobjeâion , 6c die que la fuite du péché

dans Tbomme eft la plus divine de toutes

les œuvres. Car pour Tévitèr , il ne fiiflic

pas à l'homme , de la liberté , qu*il tient

de fon. Créateur^ il ne lui fumt pas des

documens extérieurs , quoique furnatu-

rels» qui lui apprennent ce qu*il faut

faire pour bien vivre ^ mus avec les

forces de la nature ôc le fecours de la

révélation, il eft encore néce(Iàire que
le faint Efprit, par les iufpirations 6c

les impulsons quil produit intérieure-

ment dans nos âmes j nous porte à la

pratique du bien déjàconnu : autrement

,

iinftrudion neft que la lettre qui tue^

puifque la grâce intérieure furajoutée à

la nature en vertu de la Rédemption , eft

refprit qui vivifie. La Loi qui nous inf-

truit eft donc infuffifante , quoiquelle foit

bonne 6c (àinte. Nous nous rendrions aii

contraire plus coupables, & elle fe trou-

voit feule
;
pui(qu'alorsnous connoîtrions

nos devoirs , fans pouvoir les remplir.

Quand bien même» ajoute*t-il, on exé-

cute ce qui e(l commandé ^ Ci on le fait

par une crainte fervile, qui en renon-

çant au mal> cegrette de ne pouvoir le



jÇpftnmettte impunément , c«(te ôbéif-

fance neft pas digne d'en porter lé nom>
& mente des chatimens , au lieu de ré-

compcnfes. Car il n-eft point de bon
fi:uit , oui ne provienne de la racine de
la chanté. On a trop abufé de ces ex-

preifions de S* Â^cuftin» pour qu*un

Ëcrivain qui rend Te moindre compte
de la dodrine de ce Père , puiflê fe dif-

penfer d*en expliquer le vrai fens» Ob*
fervons donc que le S» Doâeur ne ré-

prouve pas la crainte en général* £lle

ne furmonte pas, à la vérité» laconcu-

pifcence (ans le fecours de TeTpérance r

mais elle ne la favorife pas non plus ^

êc quoiqu*imparÊiite, elle n'eft pas mau-
yaiie ; à moins qu'elle ne Toit jointe à

YzSèédon aâuelle êc libre du péché»

c*eft-4-dire i moins qu'elle ne nous
fade abftenir feulement de Taé^e ei^té-

rieur du péché , &'non de la volonté

de pécher. Par la Charité , le S.^ Doâettr>

fuivant l'explication qu'en a donnée le

Clergé de France en 1710 , n'entend pas

feulement la charité habituelle & Fa*

mour dominant; m^s tout amour ac-

tuel de Dieu , toute bonne volbnté »

tout amour du vnû bien , en quelque

degré qu'il puiilè être» .
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C'eft d^s- ce fens qu'expliquer ctf

mors de S. Paul aux Romains : les G^n^
tils qui n'ont pas la Loi ^ font naturel»

lement des tkofes qui font de la Loi

,

S. Âuguftin dir que les Infidèles font

cetcaines a^ons confbimes aux. règles

de la luilice. Il eft vratx^u'il afouce auilî-

çôr, que fi Von examine atcencivemcnc'

si quelle fin ibiït dirigées ces ceuvres

,

à peine s'en* »biive-tf-ii qui méricent le

le nom d*œuvfes de jtiflicé. Mais tou-

jours ift - il certain fs&-\ï » que le S;

Dodeur reconnoîc que quelques-unes

de ces aérions ^ loin d*êcre des péchés y

font des ades de vertu. Lors donc qu'il

dit , que ce qu'il y % de bon dans ces

Infidèles ne fervtniF qu'A' dkninuer leur

fupplice , ii ne préteiîd pas qu'ils feiont

punis, au moûis légèrement > pour le

bien qu'its auront fait 3 mais que là Juf-

lice Divine m>uvera moins de péchés

à punir en eux , que s'ils n'avoient fait

aucune de ces a^ons moralement bon-

nes. C'efl par-lâ que s'explique auffî^ ce

qu'il ajoute , que le libre arbitre ne peut

que pécher, n la route de la vérité eft

inconnue^ ^ quand même elle corn-

mence à être connue , fi la charité ou
la grâce intérieure du S. Ëfprit ne nous
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la rend encore aimable. Il ne Teuc rien

dire autre chofe » finon que dans Tor-

dre du faluc dont il s'agit uniquement
en cet endroit » le libre arbirre, loin de
le procurer » ne peut qu'y mettre obf-

tacle » en péchant le plui ibuvent.

Le tt^nte > troifiemt chapitre de ce
traité mérite une attention toute parti-

culière , pour la manière dont il établit

tout à la fois, non-feidement la volonté

iincete qn a le Seigneur de fauver tous

les hommes, & par conféquent la grâce

fufSfanre, puifque tons ne fe fauvent

pas; mais encore la puiflànce de Dieu»
& Taccord de la libené avec cette puif-

fance , ou avec la grâce. S. At^uftin

avoit déjà die plus haut > que le Seigneur ,

en donnant le pouvoir de bien ^re

,

n*en impofe pas la néce/Sté. Il ajoute

ici, que le libre arbitre eft cette ibrce

intermédiaire j qui peut être déterminée

â moins qu'il ne lait reçue de Dieu
furnaturellement : car quoiquelle pio»

cède du libre arbitre que nous tenons

naturellement du Créateur , il faut que
ce libre arbiti:e foit excité par une vor
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cation futnacurelle , ou par la gfâce.

Le Seigneur qui veut fans contredit que

tous les hommes foient fauves , ne leut

ote pas pour cela le libre arbitre , fur

Tufàge auquel ils feront très-juftement

jugés. Mais quand il& en font un maii-

Yais ufaee , ils aeidênt contre fa vo-

lonté, lans toutefois la vaincre; puif-

qu'ils éprouveront dans les fupplices la

puidànce de celui dont ils ont méprifé

la miféricorde ou- les dons, Ainfi la

volonté de Dieu , conclut-il » n*eft Ja-

mais v^ncue. Elle ne pourroit Tetre,

que s*il ne trouvent pas moyen de punir

ceux qui la méprifent» Ainfi encore

maintenons- nous tout â la fois , ôc le

libre'arbitre, & tous les fufen qu'a notre

ame de bcnir le Seigneur , en reconnoif-

fance de fts dons.

Ces. derniers traits font fi concluans,

que ceux donc ils combattent la dodrine

n ont point trouvé d'autre ri^^urce pour

y répondre , que de les donner pour une

obiedion faite aux Pétagiens par le S.

Doâeur ; tandis que c'eft fa réponfe

même à leur objeÂion. S'il ajoute que

cette réponfe ne fatisfera peut - être

qu'imparfaitement, il en rejette la caufe

lut iobfcuricé du Myftere de la prér

^•i^*^t
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fleftiiiacion, ou fur la queftion fuivance

qui demeure toujours impénétrable :

Pourquoi Dieu voulant le falut de tous

les hommes > ne les appelle - t - il

pas i d'une vocation à laquelle ils con*

fentent?

Le Défenfeur de la eracc avertit en*

fin ^ de ne point attribuer à Dieu 1*

Î>éché , comme on lui attribue la vo*

pnté d& croireA.4ebieti faire; quoique

l'un & l'autre tirent leur exiftence da
libre arbitre qu'il nous a donné en nous

créant. Si l'on rapporte 4 Dieu la bonot
volbnté, ce n'eu pas feulement â caufd

du libre arbitre qui eft un apanage nar*

turèl de no^re création; mais parce qum
le Seigneur nous fait vouloir par des ùt'

cours, tant inrérifttr.s qu'extérieurs, qu'il

n'efl pas en notre pouvoir de nous pro-

curer; quoiqu'il , dépende de nous ày
acquiefcer ou d'Y ré(illei;: ou pour rendre

eticore.jplus littéralement le$ expreilions

originales , parce qu'il i>'e(l au pouvoir

de peHonnf de Je procurer ce qui lui

vient de falutaire à, refprit; mais qu'il

n'en dépend pas moins de la Dropf:e

volonté, 4^ donner ou de refu(er l'on

confentep^ienç» Ceft ainfi que le Doc-
teur de b.gC9ce eo foutiem par-tout les
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droks, fans jamais préjiidicler 1 cevtlk

du libre arbitre.

Etant allé i Carthagey PEvêqae Aih
fele , fuivant la coatu^è obfervée entre

le» Eviques à l'égard dU Prélats écrans

gers i pria cet li6ce sehcC i* le de faire

ro£[tcc êc rûiftruélîofi. Il le prévînt fani

doute > que \ts ennetntt de la Grâce

,

quoique plus réfervés depuis le dermet
*H* concile , continuoiem altroaiper les âiu»

pies; par le moyen de kuss oeriides

équivoqiMi» Le i* Doâeur parla avec

«ne éloquence exclKxdbaite » & prouva

le pécKé OK^cl , par let pnnci{>es mè<-

ines diés PéMgiem , qui fefufoient le

foyaume de$ iJâéut auxen^ mort» fans

fcaptème Cette privaûon , dilbtt>il , de

quelqr.â manière q,a*ila l^xpRquent , eft

loufo^ir» ùtié peine I «r commenc une

perfonne efi qui il re fe trouveroir aucun

V-

menc dans fouie latice d"^ Ccni difcours ;

Se tes J&î' ; étxques preflènt .rf '- rout c

qu'ils avoîént à craindiv^ ^o iuk. Pelage

apprccioit aifêz bien (es fbrces» ôc celles

oe fes ennemis. En tédantâ Auguftinla

préémiiience de la doibinc > if feiuoir

'f-'f'

»6
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toute retendue de Ton propre talent pour

l'inlinuation Se lafédudio i. IL coii^iit lo

dedèin de gagner l'adverfaice , qu'il dé-

iefpéroic de vaincre. D*abord il tenta de

le prévenir favorablement , par Iç moyen
de la f1a:tene 6c des louanges. 11 lui écti-

yn . 'l'4f> ^lei ébbuir tout homme qui

fût c\x moins d'humilité que de fcience*

jLc iDodeUe Se profond Doâseur lui ré-

pondit froidement , quoiquavec beau'-

cor!p d'honèteté , qu'u écoit reconnoif-

iànt des marques gratuites de Ton eftime;

mais qu'il le conjuroit de prier qu'il de-

vînt 5 par la grâce divine , tel qu'il le

peÂgneit, plutôt que de continuer â le

peindre roiu autre qu'il n'étoit.

L'Héré^rque • qui ne fe dédaroit pas *

ouvertement » commuoit de palier pour

orthodoif^ dans l'efprit de la multitude

abufé^ par ces expreflions artificieufes , &
plus encore par ù. manière de propofèr

l!erreur en forme de queftion : flratagème v%

concené entre lui S^ ies difciples , êc

principalement avec fbn fîdele Céleâius.

CVd ain(i qu il avoit déjà procédé , dans
^

ies Commentaires fur ks Epîtres de S.

Paul Bientôt la Providence fournit une

occaHon éclatante de dé voiler l!irapofture. Hier. tftd. t.

, Eîémétriade * 4^ riiluftte .Mâifoa des *^ "*«^''-

rr

ci '
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Aniciens, s'écsmc recirée en Afrique aVéi

fes proches , Mir fe dérober à la fureur

ties Gochs qui ràvageoient ritalie , fut Ç
touchée de ce qu*dle avoit entendu dire

â'S. Auguftin fur la virgittité chrétienne «

qu'elle réfohit de Tembradèr. Elle tint

cependant fa réfolution fort fecrete. Dang
le &fte Se les 'délices , au milieu dti

troupes d'eunuques & d'efclaves de l'un

Ôc de l'autre fexe qui la fervoient , elle

s'habitua à pratiquer les jeûnes& les abf-

tinences monaftiques , a porter des ha«

bits rudes 8c eroflîers , le cilice même»
èc â coucher lur la terte \ avec le moins

d éclat cependant qu'il lui fut podible »

& n'ayant pour confidentes que quel*

ques vierges entre fes vertueuies domef-

ciques. Son plus grand embarras , c'étoit

de faire agréer fon dellèin à. fa mère Ju-

lienne ,dci Proba fon aïeule paternelle.

Elleétoit bien éloignée de penfer que

hs vœux de ces illuftres Romaines, en*

core plus dlftinguées par leur religion

que par leur nailTance , fiilïènt d'accord

avec les fiens j & les apparences étoient

en effet toutes contraires. Cette mère Se

cette aïeule refpedables ne fembloient

rien avoir plus à cœur que le mariage de

Démctriade : mais elks n'agiilbient ainli ,
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ue pour mettre à couvert les mœurs
une jeune perfonne *Éh^^ elles n'o-

foienc exiger une plus li^te perFeâion.

Cependant l'ignorance mutuelle de ce

qui fe pailbic dans ces âmes généreufes

,

toutes également zélées pour la chadeté

parfaite , amena le mariage prefqu au

moment de fa célébration. Déjà le jour

écoic pris , déjil Ton préparoit la chambre

nuptiale ^ 6c h timide Démctriade fe

trouvoit dans la plus étrange inquiétude.

Elle prit Ton parti durant la nuit , ani*

mce par le fouvenir d'une infinité de
vierges courageufes. Le matin rejetant

toutes (es pierreries Se (es parures ordi-

naires , couverte d'une vile tunique Ôc

d un gros manteau , elle alla fe jeter aux

pieds de fon aïeule , à qui elle ne s'ex-

pliqua que par (es larmes. Proba, ôc Ju-

lienne qui furvint , concevoient à peine

ce qu elles voyoient , & ne favoient â

uel motif l'attribuer , ni à quoi fe ré-

ôudre. Mais quand elles fe furent affu-

rées^e la pureté des intentions de Dé-
métriade y de de la maturité de fa réfo«

lution , elles applaudirent à fa piété , erx

reinbraflTaiit avec tendreffb, & en mê-
lant leurs larmes aux (ieunes. Toute

cette
fuguûje Maifon prit part à. la joie

l

..*i
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d'une nouvelle fi digne d*incére(!èr des

âmes Romaines, donc rhéroïfme s*écoic

tourné tout entier du côté de la religion.

Pludeurs domefHques & pluheurs

amies de Démétriade fuivirent fon

ibhl.c.4. exemple» Toutes les Eglifes d*Afi:tqii^

s*tn tmrent honorées , celles d'Italie ru«

renc confolées dans la trifte iicuation où

elles fe trouvoienc , Ôc la renommée en

padà jufqu'en Orient. Proba & Julienne

ne diminuèrent rien de la dot de leur

^ fille, & donnèrent i fon époux célefte,

dans fes membres qui font les pauvres

,

tout ce qu'elles avoient deftiné pour le

mariage. Enfin elle reçut le voile des

mains de TEvêque» avec de grandes fo-

lennités.

Le S. Pape Innocent 8c tous les per*

Tonnages les plus diftingués par leur

piété &c leur éloquence » confacrerenc

dans leurs écrits le fouvenir d'un événe-

ment fi glorieux à la religion. Le S. Prêtre

Jérôme , à la prière qu'on lui en fit

,

recueillit dans une grande lettre adrelTée

â Démétriade , les différens devoirs d'une

vierge chrétienne ^ Ôc il interrompit pour

cela fon commentaire fur le Prophète

Ezéchiel, qu'il étoit prêt d'achever. Il

ne manqua point de la prémunie contre

./
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Tés p&ils en matière de foi; bien inftruic

de tout ce que les perfonnes de ce rang
; :

& de cette fervfeur, fur-tout parmi les

.

femmes, ont à ccûndre des afliduités âc -
.

du zèle intcrefTé des Novateurs. La règle -

capitale qu'il lui prefcrit dans cette occa^

(ion, ôc a laquelle il fubordonne toutes

les autres , c'eft de profelïèr invariable- .

ment la foi du Saint Pontife Innocent.

Pelage qui étoit alors en Paleftine , 6c Ap. Aug. ip;

plus jaloux que jamais de ^figurer entre *^*.

les hommes renommés pour la dodrine **'^*
^"

& la piété , écrivit de fôn côté à Démé- ^
"

triade une très-longue lettre , ou plutôt
|

un livre , que la merè de la Sîdnte» ^ ce
^

Liu'il prérçndit , l'avoir engagé à compo-
^

er. Ce fut un des premiers ouvrages,, t

où il fit éclater fon heréfie , de manière à ^
ne pouvoir plus fe juftifier

j
quoiqu*ii y |

eut prodigué , avec les fleurs ce Telpcu-' V
tion , tous les raffinemens de la fubtilité ,'.

^

de réquivoque, ôc tput le fard de Tim*
]

pofture-

Après un exorde des plus iniînuan?
^,

& dés plus flatteurs, voici comment il, ,4
entre en matière. Toutes les fois Que^
j'ai à traiter des mœurs Ôc de la perrec-'.

'

tion chrétienne, je commence par pré-|

fenter l'état des forces de la Nature , afia
*

Tom€ ir. M
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«l'encourager mon auditeur à la pratique

^u bien. Comment en efïèt nous enga^

.

gerions-nous dans la carrière des vertus ^î;

il nous n avions refpérance de paivenir

au terme ? Cette méthode ell d'autant

,

plus convenable» qu'il s'agit de former
^ une perfoiine plus parfaite. Pofons donc

pour premier fondement dç la vie fpiri-

tuelle , le fonds même fur lequel il faut

travailler. Se les ^rces dont on ne fait

.^^•'^ 1 ufage , que quand on s'en croit pourvu.

.r^«i3 i^^jXa meilleure façon d'encourager le cœur
humain , c*e(l de lui apprendre qu'il peut

V ce qu'il dedre. Pour faire accomplir tout,

,

le bien qui eft au pouvoir de la Kature

,

il faut lui montrer qu'il eft effedivement

en fon pouvoir. Sur le champ de bataille^^
j

la harangué la plus efficace , c'efl de re-

Eréfenter aux combattans leurs forces Ôc

;s fuccès de leur valeur, ^, .

Cette morale étoic trop contraire 1

cous les principes des Pères de la vie

/ fpirituelle & chrétienne, qui ne portent

que fur la défiance de foi-même & le

recours à la grâce divine, pour ne point

exciter le trouble & le fcandale. Depuis

f, que Pelage eut ainfi levé le mafque , la

«,: perverfite de fes delTeins ne fut plus un

problcme. Dans la fuite de fon hvre, il
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<Ionnoit pour preuve du pouvoir de It

Nature & du libre arbitre, tant l'exem-»

pie des Philofophes Payens <Jui, fans

coiinoître Dieu, difoit-ii, ont fait mil1^

chofes très-agréables à Dieu, <;}ue celui

4^Qs Pacriarches qui, avec le fecours de \x

Loi feule , ou comme Job , dépourvus

de ce fecours , u'ont pas laide de faire

admirer les richeflès cachées de la Na->

cure , & qui ont montré dans ThéroiTme

de leurs vertus , ce que nous pouvons

-

tous. Mais ce qui exprime encore mieux
la doctrine fuperbe de Pelage, c eft ce'

qu*il dit à Démétriade , après une mulci-

tude d'excellentes maximes pour la con*

duite d'une Vierge : Voilà de quoi vous

faire juftement préférer à vos femblabîes.

Votre nobleflè & votre grandeur tempo-

relle proviennent de votre famille , Se

non cfe votre perfonne : mais il n'y a

que vous perfonnellemenr , qui puiiliez'

vous donner les riche(îès Ipintuelles»

C'ed donc en ce point que vous êtes

uniquement & incomparablement éfti-

mable , favoir en ce qui ne peut être que
de vous , & qui fait partie de vous. C*é-

toit-là comme Tabrégé & la quintedence

de toute la dodrine Pélagienne qui »

dans fon principe , ne diffèroit pas de la

M ï)

^n -m*î

:
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pfiilorophie des Stoïciens, & quîanésm-

tiiroic pareillement toute la vertu de la

Rédemption. AinU le plus éloquent des

Philofophes avok-il ait, au milieu de

Rome idolâtre , que perfonne ne rendoic

grâce auxDieux , de ce qu'il étoithomme
de bien y qu'on les remercîoit'des tichef-

iès, des honneurs, de la fanté, & non
pas de ce qu on étôit jufte , fage , tempé-

rant. Pelage ufoit néanmoins du mot de

frace , en quelques endroits de fa lettre.

4ais c*étoit dans Ton langage un terme

générique, qui ne flgniBoit que des fe-

cours extérieurs pour la pratique plus

facile de la vertu, êc tels que la loi an-

cienne , les inftrudions évangéliques , ks
exemples & les leçons du Sauveur.
" ' S. Auguftin, avec toute fa modéra-
tion , ne pux enfin fe taire fur des pro«

•94 cédés (î révoltans de la part des Nova-

tèun;. Ils vont trop loin , dit-il en prc-

cliant quelques cemps après , il rï^eH; plus

poQible de les tolérer ; ifs pouîïènt à bouc

là patience de rÉglife. On doit fup»

porter ceux qui fe trompent en des quef-

tions qui ne font pas encore éclaireies;

inais non ceux qni veulent ébranler les

fondemens mêmes du Chriftianifme. Ne
leur otohs pa$ cependant tous les moyens
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ie Ce rapprocher , tâchons qu'irj. ne nous
appellent point hérétiques , Se ne leur

donnons pais encore ce nom , quoiqu'ils

le méritent*

Pelage n'en'fémar fes' erreurs qu'hâve):

plus de témérité. Là portion la plus pré-

cieufe du troupeau de Jéfus-Chrift , les

pérfonnes qui fe confacroienc â une plus

Laute perfe<9fcion, c*étoient celles a qi(i

s*acrachait principalement cet habile im^

Fofteur. Après Tes vaines tentatives à

égard de Démétriade, il réufïït mieux
d'aoord auprès de ^eux jeunes hommes
d*iine piété exemplaire , nommés Jàqué
& Timafe. 11 gagna leur confiance , leut

fit quitter le monde pour la vie monafti^

eue, 6c leur donna du goût pour feis

lubtilirés impies. Leur (Implicite & leur

jeuneilè ne voyoient rien moin^ qu'ufi

corrupteur, dans le zélateur apparent der

leur perfedbion. Mais le Seigneur eue

pitié de leur inexpérience , & leur mé-
nagea , dans les lumières d'Auguftin , utt

fecours proportionné à k grandeur du
danger qu ils couroietit. Ils Furent fi tou-

chés de Tes en(eignemens , ôc conçurenr

tant d'horreur des opinions dont ott

avoir commencé â les infeder, qu^if?

lui remirent un livre de Pelage , intituM

M iij
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de la Nature , & qui , fous ombre cîe dé-

fendre l'ouvrage cfu Créateur , ancantif-

ibit la grâce du Rédempteur.

Quoique THéréfiarque excellât fur

tout ce qu'il y eut jamais de plus habile^

à exprimer l'erreur par des faisons de
: parler orthodoxes en apparence, la faga-

citc d'Auguftin découvrit l'héréfie , â tra-

; ^ers tous les voiles dont on avoir pris

foin de l'envelopper. Mais prévoyant

que le vulgaire n auroit pas la même pé-

nétration, il jugea qu'il etoit abfolumenc

nécedàire de la démafquer : dans cette

vue, il compofa fon livre de la Nature&
de la Grâce , & l'adreiTa aux deux jeunes

hommes , dont il fe propofoit dire£le-

/ ment rinftrudkipn. Il y traite à fond de
î

'

> )a corruption 4e la Nature par le premier

r péché ,,& du befbin d'une grâce médi-

î%^îf jcinalepour fa guérifon. Autrement , dit-

il , Jéius-Chrift feroit mort en vain ; ce

qui eft un horrible blafphême. Ainfi , la

JNature n eft pas dans un état d'intégrité

,

pu de fanté parfaite. Elle ne peuc, par

fés propres forcés, acccomplir la Loi,

bien moins encore la perfedtion de la Juf-

- tice , ni conféquemment s'établir dans l'é-

tat d'impeccabilité ôc d'afFranchilïèment

des pallions , que les Philofophes. Stoi-*

H4 M •
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tiens notnmoieni Jpathie y ôc que l'or-

eueil Pélagien , peu difFérenc au leur »
'

foutienc àveé imprudence. C*ei[l dans

cet ouvrage que le faine Doâeur die

exprefïement «que , quand il s*agic du pç- c«p. )<•

ché, ii ne veut point |qu*on mette en
queftion, fi la Vierge-Mère en a été

"^exempte? Après avoir examiné, fous le

résne des trois Loix Divines , favoir la

loi non écrite , la loi de Moyfe, 6c la loi

de Grâce, s'il y a eu des hommes qui

aient vécu fans tache , il conclut pour la

négative ; & dans tout le genre humain ,

il n'excepte pour l'honneur du Rédemp-
teur

, que fa Sainte Mete. Le motifqu il

en donne & les termes qu'il eniploie,^

enchériflènt beaucoup fur rallêrtion

même. Ge Dodeur u réfervé , qui ne
trouve de titre â aucune créature pour
prétendre aux faveurs céledes , auure , (•.

dans un ouvrage dogmatique où ii ne
s'agidbit pas de faire l'éloge de Marie ,

que par la plénitude de la grâce qui lui

a fait mériter de concevoir ôc d'enfanter

celui qui eft indubitablement fans tache ,.

elle a triomphé de la tyrannie du péché ,

fans nulle exception.

Quoique déjà Pelage méritât (î peu
t d'être ménagé , fon charitable adveruûre

M iv '
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ne le nomma poinc encore dans cette té"

futation. Il évita en toute manière de lui

aigrir refprit > Se sautorifa, poiu: travail-

ler â fa corre(^ion , du nom d'aqcii q^^'il

lui avoir donné , lui témoigna que fa peç-

fotine lui étoit toujours chère , iSc qu'il

' étoit ravi de pouvoir encore épargner fb|i

honneur , quand l'incérct de rEglife iie

lui ^ermettoitplus d'épargner fadodcine»

Mais l'événement convainquit le Saint >

qu'on ne gagne pas les orgueilleux ,. en
leur épargnant l'humiliation. La inodef-

tie d'Auguftin augmenta la préfompâon

de Pelage , qui prit les ménagemens c!e

la charité pour des efïèts de la crainte»

En lifant néanmoins Touvrage où il étoLc

réfuté , il ne fe fentit paj en état d'y ré-

pliquer; & comme on ne le nommoic
>as, il fe contenta de répondre, qu'entre

es ouvrages que Ion cenfuroit , les uns

n'étoient pas ae lui , les autres lui avoient

été enlevés , & publiés fans fon aveu^

avant qu'il en eût fait la correâiion.

Saint Jérôme , en Orient , ufa de la

même réferve que l'Evcque d'Hippone.

Dans fa lettre a Ctéfîphon qui l'avoit

confulté fur ces nouveautés > déjà fort

accréditées parmi les Orientaux» Jérôme

les réfute avec û ibic^ & Sqtjx écudicio^

f,

'
. ^^
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ordinaires : mais fans nommer les Chefs

de la feébe , il en acrribue la première ori-

gine aux Philûfophes Pythagoriciens Se

Stoïciens
, qui s'arrogeoient 1 orgueilleux

pouvoir , non-feulement de reprimer

,

mais d'éteindre abfblument les patlîons.

Il accufe les fedaires d'avoir réchauffê

cette erreur , d'après les Origéniftes Se

les difcipies de Jovinien , & en remon-
tant plus haut , d'après les Manichéens

,

qui exemptoient de tout péché ceux

, qu'ils appeloient leurs Elus , ou leurs

Parfaits. Pour fatisfaire aux inftanres

prières des Fidèles zélés , il compofa
quelque temps après un Dialogue entre

'

un Catholique & un Pélagien , où il nous

apprend en paf&nt , que les Ecclélîaf-

tiques portoîent des habits blancs dans tib. r. «l tfe^

la célébration du S. Sacrifice 5 6c comme 7J*

il l'avoir promis, il y réfute plus au long

qu'auparavant les erreursde Pelage , tou- .,

chant Ilmpeccabilité & les forces du libre

arbitre. Il emploie les mêmes moyens /

que S. Auguftin, qu'il cite avec une eftime

éc une fimpliciré bien capables de faire

fentir qu'alors au moins il n'avoir rien

dans l'ame de l'aigreur ou de la hauteur

apparente avec laquelle il avoir femblé^fe

«aitcr autrefois» 11 l'appelle au contraire



un clo(]uenc & un S. Evêque ,
quiaépuifc

la macicre : çn force , ajoute-t-il, que j(

274 Histoire
ifc

ajoute-1- 11, que je

me fens peu de goût pour un travail , où

Ton ne peut faire que des répétitions inu-

tiles. Que C\ je voulois donner du nou-

veau , je ne dirois que des chofes fbibles ;

parce que cet excellent efprit a fai(i les

meilleures. Le dode & faint folitaire

avoit alors quatre- vin>:;t-fepr ans , Se il

approchoit du terme où les Saints mêmes<

's'obfervent plus fcrupuleufement que ja-

mais. Il s'en faut bien qu il ne parle audl

honorablement du concile qui fe tint à

^iofpolis en Paleftine , iur la fin de cette

Aug-dcgeft. année 41 5. Toutefois les Pères de cecon-^

cile n'étoient pas infedés de la dodrine

des Novateurs , qui y fut fincérement re-

jetée : mais Pelage y fut abfous & main-

tenu dans la communion eccléHaftique y

parce, quil y condamna de bouche fes

'maximes. Outre la difficulté générale de

^/aifir le vrai fens de fes perpétuelles équi-

'^^-yoques , les Pères de Diofpolis , tous.

Grecs ou Syriens , n'enteîidoienc qu'im-

,parfaitement l'extrait Latin de fes œuvres

^produit par fes accufàteurs; & ceux-ci fe

^trouvant abfens , il, donna , fans gène ,

vJ|eS; explications qui lui étoient favorables.

&i.C'ecQiem deux Evêques de Gaule

>

Vel

i**-^

.';V
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Erôs d'Arles , & Lazare d'Aix , l'iui Se

l'aurre chailcs de leurs fiegcs. Le Pape

Zozime en parle fort mal : iitais S. Au-
guflin les donne par-couc pour de grands

nommes de bien. Saint Profper , en nous

apprenant qu Eros avoit été difciple de

S. Martin , le qualifie même d'homme
vcnérable par fa fainteté.

Des jugemens Ci difftrens rendent ce

point de fait fort difKcile à pcnctrer/ 11

{aroît néanmoins qu'on peut les conci-

ier , par la diverfité des temps & des

affaires où ces deux Evèques fe trouvè-

rent impliqués. Eros , à ce qu'on aifure

,

avoit uuirpé le fiege d'Arles, par lapro-

tedion du Tyran Conflantin , révolté

contre l'Empereur Honorius. L azare con-

dainné comme calomniateur dans na
concile tenu à. Turin , ne fut ordonné

pour le fiege d'Aix , que par la foiblelle

de Procule de Marfeille , qui n'ofa vrai-

femblablement s'oppofer aux volontés

du même Tyran, ues hommes parvenus

de la forte a l'épifcopac , ne poiivoient

guère mériter l'affedion ni la confiance

du Premier Pafleur , qui a la foliicitude

de toutes les Eglifes : ce qui n'empêche

pas que cetui qui fait tirer le bien du

mal ).ne les ait employés utilement contre.

Mvj,

^îf-'t
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les noiiveaiicés hcréciques. Quand fbrtis

des Gaules où ils étoienc étrangers , &
que réfugiés enfemble dans la Paleftine >

ils eurent fait oublier leurs premières

Êiutes , par leur zèle contre le PéUgianif-

ihej S. Profpet& S. Augiiftin prévenus en

faveur de tous ceux qui le combatcdient >

purent prendre & donner une idée plus

avantageufe de ces deux Evêques.

Quoi qu'il en foit du fond de leurs

cœurs , & de la droiture des intentions

qu'il convient fur- tout ici de laidèr au

jugement de Dieu , ils ne purent fe

rendre au coïKile pour le [out indiqué y

parce que Tun d'eux fut atteint d'une ma-
ladie dangereufe. L'Héréfiarque n*eut

farde d'y manquer
;, & Ion penfe que

Evcque Jean de Jéiufalem , loupçonnc

d'être fon fauteur , en précipita Touver-

ture. Toute la fuite des affaires prit un
cours d'autant plus rapide , qiie le Pré-

iident de l'aflemblée fe trouvoit déjà faiil

du libelle, c'eft à-dire de la dénonciation

par écrit , où Ton avoit recueilli les er-

reurs parfemées dans les livres de Pelage y

& de quelques-uns de fes difciples, avec

les articles particuliers fur lefquels Ce-
leftius avoit été condamné au concile de
Carthage. Il paroît que tout l'objet des

,^ » ^ .- < • t--^ ^ ^
"-' ^ * ( .

,

;,Aïv^
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Pères de Diofbolis, qu au moins leuc , {^

objet principal mt l'examen de Taccufa-

tion incemee par Eros & Lazare. Les

Evêques s'afTemblerenc at| nombre de

quatorze , de» (îeees circonvoifms. On ^

remarque principalement Jean de Jérufa-

lem , avec Euloge qui pccfida , 6c que

Ion croit avoir ctd Métropolitain de la

Palelline y ou Evèque de Céfarée.

Pelage voulant d'abord prévenir les ^
^ug. !bi<ii

cfprits en fa faveur , fe glorifia d'ctre lié
,

*

d amitiç avec les plus dignes Prélats , en

produiut les lettres ,
quelques - unes *p'^ »4*»

mêmes de S. Augufttn , qui en efïec lui

avoit témoigné de l'eftime & de la bien- (

veillance, dans le temps qu'il e(péroit le

gagner. Après la ledkure des accufations > *

comme les Juges nentendoient pas ki '

langue Latine , ils fe les firent expliquer

bien ou mal par un iucerprere. Pour Pé- V;

lage , très-verfé dans les deux langues ^^ >,
il s'expliqua lui -même en Grec.

La première chofc qu'on examina , ce

fut fa manière de s'exprimer touchant

Timpeccabiliré & la fcience de la Loi»

Sans nier formellement ce dont on l'au-

roit trop aifcment convaincu , il convint
de l'avoir avancé ; mais non comme fes

aecufateurs i'eutendûienr. Je n'ai j^amaii
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prétendu , dit-il , que celui qui a la

fcience de la Loi , ne puiflè pas pécher

,

mais qu'il e(l aidé par la fcience de la

Lpi â ne pécher pas ,/fuivant qu'il eft écrie

^ans Ifaïe i II leur a donné lefccours de

la Lou Le concile déclara U-deflTus que
cd qu'avoir dit Pelage n'étoit pas con-

itaire â la do£brine de TEglife , & il fît

paffer à un autre article. On lut ce que
rHéréfîarque avoic écrit dans le même
tehips , que tous les hommes , dans Tcb-

fervation de la loi , font conduits pac

leur propre volonté. Je me fuis exprhiié

de la forte , reprit-il , â caufe du libre ar^

bitre. Dieu aide à choifir le bien *, 8c

rhomme qui pèche eft en faute , parce

qu'il a le libre arbitre. On ne trouva en-

core ici rien ,de contraire â la Doctrine

Catholique, & l'on pourfuivit la lecture.

Ce qu'il avoir avancé , qu'au jour du ju-

gement Dieu ne pardonneroit point aux

pécheurs , étoit grièvement répréhenfible

dans le fens du feâ:aire qui parloir de
cous les pécheurs en général , fans excep-

cer ceux qui auroient e^Facé leurs péchés

par la vertu des mérires du Rédemp-
teur : ainfî réduifoit-il prefque à rien le

bienfait de la rédemption. Mais comme
il u'y avoit encore pt^tfonne pouc le pref-^

-^r
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fer & lui faire dévoiler fa penfce , il eiv

fut quitte pour citer le palTage de TEvan-
gile , où il eft dit , que Us pécheurs iront

auxfupplices éternels : fur quoi les Evê-

ques fe perfuaderent qu'il ^irocédoit avec

(implicite. Pour mieux les convaincre qu'il

prétendoit uniquement par- là foutenit l'é-

ternité des peines de l'Enfer ; à l'exemple

de tous les Chefs de parti , il ne manqua^

point d'accuferfes. contradicteurs de l'hé-

réfie contraire a la (îenne , & il les traita

injurieufement dOiigéniftes. Sur une
autre propodtion , où fous prétexte de
promettre le royaume des Cieux aux

rideles de l'Ancien Tèftament, il égaloit

le mérite de l'ancienne loi à celui de la:

nouvelle y il accufa fes adverfaires d&
Manichcifme. Pour moi , dit-il , je ne-

méprife pas le premier Teftament , Ôc

[e ne rougis point d'avoir dit , dans le

(eus du Prophète Daniel , que les Saints^

feront admis au royaume du Très -Haut-

Touchant fa fameufe a(Tèrtion , que
rhomme , s'il vouloit , pouvoit être (ans

péché , & fur plufieurs autres propofî-

cions au(n. propres à fapper tous les^

fbndemens de l'humilité & de la piété

Chrétienne; j*ai dit, repliqua-t-il, que
rhomiue peut être fans péché ^ ôc garder^,
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s'il veut » les commandemens
;
parce que

Dieu lui à. donné ce pouvoir. Non que
je foutienne , qu'aucune perfonne , de^

puis renfàixe jufqu â la vieillelTe , n aie

jamais péché t mais j entends feulemenr,.

qu'après la converfîon iious pouvons de-

meurer fans péché , par nos e^rt»
propres ôc par ta grâce du Seigneur,

lans erre pour cela immuables dans le-

bien. Ce que mes ennemis me prêtent

de pkis , ne fe lit pas dans mes écrits :

ces impiétés ne font que les productions

monftrueufes de la malignité Ôc de l'a

"calomnie. Puifque vous niez que vous

les ayez écrites , reprirent les Pères j

anathématifez-vous ceux qui les fou-

tiennent ? Je les anathématife , dit-il

,

fans héfirety ôc je les régarde,, autant

comme des infenfés que comme des hé-

rétiques. Les Pères fe tinrent pour fatis-

faits , par rapport a fes ouvrages ; & on ne

hii objeétapkis que d ;s propofîtions tirées

de la dodrine de Celedius fon difciple.

Ce que nous venons de rapporter des

répliaues frauduleufes de cet Héréfiar-

-: que^luâlfant pour faire connoître le génie

d'une des Sedes les plus artificieufes

,

nous n'entrerons pas dans le détail dos

queilionsauxquelles ilprétendtfaêtrepaj»

*<-
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obligé de fatisfaire.Jkli-mèii^e. Après
lenuitiération qu'on lui fit d^ ces^er^

reqrs;, ces jpr9p9(îcion$, dit-il > nf{ fp^if

pas de moi, luivanc le; pcqpreiiémQir
gnage^d$. mes en^iepiis, &. jje n en (1115

pas rerponfable. Jç,vji|ftiâe,<£s que j'ai

avoue , & rejette Iç reftej de concert

avec la fainte Eglife Catholique, en di7'

fant anathême à quiconque contredira

la fainte dodrine. Ainfi Pelage trompaf
t-il les percs dç Diofpolis, à;force de
fubciliçés, de réticences Ôc de menfonges*

'

Après quoi faifant retomber fur ks adr|
(aires le mépris ^ laverCon qu'il mé-f
ricoit à tant de titres , il les diâFama ,

comme des Cî^lomniateurs.

Sa fierté & fa confiance s'acrurent

étonnamment après ce concile , dont il fit

extrêmement valoir 1 abrolurion. Toute-
fois il nofoit en montrer les ades, où
Ion auroit vu qu*il avoit été -obligé de
défavQuer.fes vrais fentimens. Il éloi-

gna au contraire» tant qu'il put, la pu-
blication de ces aéles ; content d'annon-
cer par-tout, qu'une aflèmblée de qua-
torze cvêques avoit approuvé ce qu'il

foutenoit , favoir que Thomme peur
être fans péché , ôc garder , s'il le veut

,

les commandemens du Seig^neur. 11 ne
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difoic pas que dans le concile il avoir

ajouté , ai^ec là gractdt Dieu. Il ajoiv-

lôit le mot , facïUment , qu'il y avoit

toujours fuppririié ,- ^ fupprimoit au

contraire ce qu'ily aVoit €onfe(ré , ^ue

pour ToèfirvàttôH' \dè^ précéptts^ il jal-
lait faire de grands efforts ^ & rendre

iie^ iomlfàts penibàs. Enfin il eut le

iront de fabriquel^ une apologie, fut

le fondement de ce jugement Lccléfiaf-

tique j il fe vanta d'avoir coiifbndu fes

accufatcurs,^ d'avoir été'pleinement juf-

tifié, &: il envoya cette apologie à S. Au-
guftin» Le Dodeur foupçoniia toute la fu-

percherie,& jugeaque le Novateur n'avoit

Îiu fe faire abfoudre qu'en contrefaifant

e Catholique : mais il garda le filence,

jufqu a ce qu'il eût de quoi le vaincre.

Dans le rrême temps , Pelage écrivit

contre S. Jérôme les quatre livres du

Libre A rbitre , où il prend un ton triom-

phant qui va jufqua Tinfolence. Mais

peu fatisfait de fa juftifieation perfon-

nèlle s'il ne faifoit auffi triompher fou

«^tmpicté , il en découvrit clairement le

;' ^x^enin dans le troifîeme livre , & pré-

tendit tout fudifier par l'approbation du

concile de Diofpolis.

Heureufement ua Prêtre Efpagnol ^
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ndmiiic Paiil-Orofe, qui s'étoir trouvé

en Paleiline pendant la célébration de ce

concile , ôc qui avoit (ienalé fon zèle

contre les nouvelles héréues, repaifa par

l'Afrique, comme S. Auguftin 1 en avoic

f)rié.
C'étoit même le S» Evèque qui

'avoir engage à fair^ le voyage de la

Terre Sainte , non pour les affaires du
Pélagianifme qui n'étoienc pas encore

engagées , mais pour confulter S, Jérôme
fur différentes queftioiis, dont Téclair-

cilîèment actiroit Orofe , des extrémités

de rhefpérie. Avec un efprit vif ôc du
talent pour la parole, ce pieux voyageur

cherchoit si s'inftruire , afin de revenir

en{uite combattre avec (iiccès les erreurs

des Prifcilliens & des Origcniftes qui

infedkoient fon pays. 11 connoiflbit st

peine les Pélagiens ; & ce fut pour la

confuiîon du nouvel hcrcharque que la

Providence ménagea le voyage de l'Ef-

pagnol en Orient, ainfi que fon retour

par TAfrique.

Les éveques de la province Procon- Aug. Epilt

fulaire, préiidcs au nombre de foixante- '7î»

huit par Aurele de Carthage, tenoienc

leur concile fuivant la coutume. Orofe
ccoit chargé des lettres des Eveques

'~

»agnol4 I £rg& $c Luzate. qu'il ptéienta aux Afri*

Û-tP^^
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ciains aifemblés ; & il ne manqua pas cfe

les mettre au fait de tout ce qui s'étoit

pafle à Diofpolis. Ce fut un motif de

plus pour eux , de flétrir des fourbes qui

ne précendoient pas moins juftiBer leur

dodrine que leurs perfonnesr On relut

les âdes du concile de Catthage, où Ce-
îeftius avoit été condamné environ cinq

ans aupatavantj après quoi Pon prononça

Fanatneme contre lui& contre fon maître

i-'-' Pelage, conditionnetlement néanmoins

Ôc (uppofé qu'eux-mêmes ne voulu(ïènt

pas anathématifer clairement leurs er^

*>W.n. I. reurs. On fit part de ce jugement au

Pape Inocent , afin , dy joindre lauto-

rite du Siège ApoÂolique. Outre que

tel étoit Tufage , la précaution parut

d'autant pfus convenable, que Pelage

ayant vécu long-temps à Rome, y con»

fervoit beaucoup de parttfans , quelques

uns attachés à fa fuperbe doctrine , d'au*

très en plus grand nombre ne la croyant

pas relie qu'on la difoic^ principaleme»r

a caufe cfu concile de Diofpofis, donc

on ne favait encore au jufte que' penfer»

La lettre fynodale des Africains fpécL*

fioic les principales erreurs de Pelage,

^ difoit généralement anathême à qui'

fonque enfeig;neroit que les forces de h
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nature humaine fuffifen" , foit pour
éviter le péché , foit pour accomplir les

commandemens ^ & à quiconque nieroic -

que par le baptême les enfans fu0enc

délivres du pécW originel.

Vers le même temps, c*eft-à-dire Aiig.ipUi,

lan 41^, il fe tint à Mileve«n concile
*^**

des évèques de Nuraidie, au nombre
de foixante-un, encre lefquels fe trouva

S. Auguftin, avec fes deux amis Alype

& Poflidius. A l'exemple du concile de
Carthage , ils écrivirent au Souverain i

Pontife, pour demander la condamna- ,

tien de Théréfie qui otoit, ce font leurs

expredîons, le fecours de la prière aux

adultes. Se aux enfans la grâce de la

régénération.

Outre ces lettres fyoodales, S. Au-
Epift.177.

guilin ea écrivit une particulier? au Pape

,

tant en (on nom qu en celui de fes amis

Alype & Poflidius , de TEvcqus, Evode

,

& a Aurele de Carthage. Il y^ expliqua

plus au long Taflàire de Pelage, uipplia

innocent , ou de faire venir le Dogmari-
^

feur à Rome , ou de le contraindre par

fes lettres pontificales à déclarer avec pré-
^

ciiion quelle efpece de grâce il admet- 1

toit. Il envoya en même-temps le livre ,

compofé autrefois par Pelage à deflèin
^

%xt .a;

*'ï/.

- • - i-.-i,,'

}**•;' -



'i^r .<;!

fpift. 17^'

1%6 H I S T O I K I

de réduire Jaque& Timafe , ces deux jeu-

Jies hommes qui regagnés par TEvcque
d'Hippone , lui avoienc livré cet ouvrage

de tciiebres. Comme le poifon y éroic

habilement caché , le S. Doâeur avoit

porté la prcv^byance jurqua noter les

padàges qui n indiquolent d'autre grâce

oue les iecours de la nature^ ou nos

racultés naturelles. Si Pelage défavoue

ce livre » ou ces padàges , ajoutoit la

lettre d'Auguftin , qu il les anathématife.

Quand Tes amis verront louvrage ana-

thématifé, non-feulement pat l'autorité

des évcques ik fur^tout de Votre Sainteté,

mais par lui-même ; nous n imaginons

pas qu'ils s'élèvent d'avantage contre la

grâce de Dieu. Les Prélats expérimentés

lavoienc que l'unique moyen d'empê-

cher la pecverdon , étoit la condamna^
tion pure ôc (Impie des livres fufpeds

en eux-mêmes , quelque fens fpécieux

3ue leurs partifans s'efibrçadènc de leur

onner.

Aueuftin écrivit encore en Paleftine

à l'Eveque de Jérufâlem , dont il avoit

appris laicandaleufe affe^bion pour Pé*

lage^ & il lui envoya , comme au Pape,

le livre de l'Hérétique , avec fa réfuta»

(ion* Pour vous convaincre par vous*
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même , lui dit-il , de la folidité de nos

obfervaciuns , faites expliquer TAuteur
fur la ncceflîtc de la prière, & fur le

péché originel. 11 demanda en nicme-
temps à cet Evêque, les ades par lef-

quels on difoic.que Pelage avoic été

juftifié.

Le Souverain Pontife écrivit de fon côté

à ce Prélat fufpeét, & s eu prit a lui,

des violences exercées alors en PalelHne,

par une troupe de Pélaeiens , furieux

contre S. Jérôme , ce DoAeur fi re-

doutable d leurs chefs. Ils avoient af-

faillie tout-.icoup fa retraite^ & ce nefuc

qu'avec peine , & à travers les plus grands

périls
, qu il put fe retirer dans une tour

fortifiée. Tout ce qui lui écoit attaché

,

fut en butte à la même fureur. Il y eue

desperfonnes tuées, entr autres un Diacre.

On pilla Ôc Ton brûla les monafieres.

Les vierges pieufes , dont le dode &
zélé Solitaire prenoit foin, telles que
les faini;es Euftochie & Paul fa nièce ,

furent long <- temps pourfuivies , Se fe

crurent heureufeç d'échapper aux der-

niers outrages. On mafïàcra leurs gens

,

a leur vue. C'eft fur ces défordres que
le Chef de l'Eglife écrivit à Jean de

Jérufalem ^ ôc qu'eu verçu de raucoûté

lai.

tom.
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/ . Î88 Histoire
.;' '^[Pontificale, il l'avertit de prévenir au

'moins par la fuite le mal qu'il n'avoit

ÎMS empêche , s'il ne vouloir en répondre

ui-mèmé , fuivant les loixde l'Êglife.

lonocip. }). Dahs la lettre de confolation que le

même Pontife écrivit i S. Jérôme , il lui

* . ;dit , que (î l'on porte au Siège Apofto-
*^ç*'*^**

fJ*
liquc ime accufation en forme , il don-

^
j

nera des Juges , ou qu'il v pourvoira par

quelque remède encore plus prompt. On
croit que ces lettres, en arrivant à Jéru^

falem , n'en trouvèrent plus l'Evèque

en vie.

lonoc. Ef. I. Le Pape Innocent écrivit la même
année a l'Evêque de Garthage, ^: lui en-

{

'oignit de ^ire lire fa lettre dans toutes

es églifes de l'Afrique. Il s'y plaignoit

qu'on élevât tout d'un coup au facerdoce

^ des hommes à peine tirés du chaos des

affaires féculieres , èc dont les mœurs
croient auflî mondaines que les occupa-

tions
j
que les Evcques mêmes fuflent

n ma! choiHs , que le peuple & les gens

en place en murmuroienc hautement.

Les lettres du Pape étoient appuyées par

celles àts Préfets , c'eft - à - dire , dans

notre ftyle
, qu elles avoienr l'attache du

,

Magiftrat. '^

'

Mais la décrécale la plus fameufe de

ce

l!^>>
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9t Poncifè eft celle qui s adrclle i Dé-
centius » Evèque d*Eugube dans l'Om-
brie. En s'y plaignant de la négligence

de pliitieurs Eglifes , par rapport aux

traditions que le Siège Apoftolique tient

de S. Pierre, Innocent ait , comme un
fait confiant & manifefte , que dans 11-

calie , les Gaules, l'Efcagne , rAfrique,

la Sicile & les îles adjacentes , il n'y a

point d'Eglifes qui n'aient été inflituées

par les Ouvriers Evangcliques que l'A-

pôtre S. Pierre , ou fes Succclfeurs avoient

établis évêques. On volt dans la fuite

de cette décrétale, comment parle fpec«

tacle des cérémonies, & par les inilruc-

tïons de vive voix , on apprenoit ce qui

concerne l'adminilUarion des facremens

,

qu'on tenoit encor^ ^on fecrece ; d'où

l'on doit peu s'éronner 6ts omifllons

qu on remarque à ce fujet , dans les an-

ciens monumeus. Vous etes venu bien

des fois â Rome , dit le Pape à TEvêque
d'Eugube *, vous avez aiUfté aux alfem-

blées de notre Lglife ^ ôc vous avez vu

auel ufage elle ooferve , foit dans la con-

lécratlon des Saints Myfteres , foit dans

les autres minifteres fecrets : cela devroic

(uffire pour votre infttu^ion«

Tome ir. N

sKl'

m-
y (
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IM4. c.£. Oa tfouve encotç dan$ can» kftr#

du ^ape tnnocenc , que les Sacremens

de la Confimiattoti& die TExcc^me^Odc-*

tion ibnc établis fiir la cradûion & Vé-^

criture. Après avoir die qu'il eft du nûr.

' * niàere épifcopal d'impcimet aux enân$,

i ~ le fceau lacré qui les rend parfaitsChcé-
. tiers 'y c*eftce que nousapptetioias »ajoute^

iril > tant par la coutume utii&>rmft des

jÉglifes , que par l'Écriture Sainte ; fpé»

cialement par ce qui eftdit de S. Pierre

ôcde S. Jean » dans les aâes â^ Apôtres»

Les Prêtres peuvent bien faire aux bapti-

ies l'ondion du chrême , pourvu qui!
~ ' foit confacré par TEvêque : mais ils n'en

~> fâuroient marquer leur front \ cela neft
"^

permis qu'aux Evêques
,
q^uand ils don-

lient le S. Efprit. Pour lonâiion des ma*
lades', elle peut encore, fe faire par l€$

trêtres , fuivant l'épître de TAporre S»

jTaque y mais Thuile de cette ondtion

doit toujours être confacrée par les Evè^
Cap. 5« ques. Du relie , on ne la donne point aux

pénitens , parce que c'eft un fâcrementii

Quant aux paroles donc il faut; fe fetvir

,

je ne les confie pas au papier , de peur

de trahir les facrés myàeres. Quand
vouç vi^ndyç^ ici , oii vou« diia çç qu*oa

.m •-^ i
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dë^'faiiroit écnxe. Nous apprenons pàr|

h même décrétate , qae qans rfigfife.'

Romaine c*écoic déjà Kifagé de jeûner
'

le vendredi & le famedi de chaque fe^'

maine , & qu'on ne célébroïc pas le S.

Sacrifice pendant ces deux jours de pé-^,'

nitence ^ de componâion. Il y avoir'

des Eglifes qui , de tous les famedis de

1 année , ne jeûnoient que le (amedi

fàtnt. Il nous refte de ce Pape plufîeurs

autres décrétales intéredantes , où Ton
remarque fur-tout différens chefs d*irré-îp''

gularité , tels dès-lors qu'ils font encore:

aujourd'hui. Innocent i paflè avec juf^'

tice pour undes grands Papes de ces temps

antiques» tant pour la fainteté de fa vie»

que pour fes lumières , fon zçle à mainte**'

nir la difcipline , fa fage fermeté à foute-

nit la dignité de fon fie^e ; 6c fur-touc,

pour fa vigilance pontificale » & le foin'

qu il prenoit du bon ordre d^ns toutes lie»

églifes : qualité qu*il a partîculiéremenc

fait paroître dans les aâàires de S. Jeàa
Chryfoftome.

Dans fes-réponfes aux Evèqties d'A-!

frique , ce Pape les loue d*abord de c<'

quilî l'ont confulté , ftivant l'âncicrirtd

tcaditioa qui e& fondée fur le droit di#

N ij
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via, 8c qu'ils (àvent, au(C-oiet» giKi^!

lui, «voir été invariablemcnc obrervé^

dans cour l'Univers : règle qui s'étend

aux provinces les plus éloignées, & fui*

vanc laquelle ils nom pas cru devoir

terminer ces grandes affaires » fans en

donner connoiflànce au Siège Apofto-

inn. I. tpîft. Uque, afin qu'il confirmât le jugement
a4acif.AF. pjir fon autorité; parce quon doit rap-

porter a Pierre tout ce qui eft a un m-
tçrêt général pour le fatut du Monde
Chrétien , & iur-tout quand il s a^it de

/, la foi. Après ce préliminaire, il erablic

; (omtnairement la doi^rine Carholique

\ tçachant la grâce , condamne Pelage

,

: Celeftius ^ leurs Sénateurs, les déclare

réparés de la communion de rEglife;.

â la charge néanmoins de les y recevoir

,

s'ils renpncçnr à leurs erreurs. Au fujec

' djps a(S);is de Diofpolis , il ne les tient

vp pour authentiques, parCe qu'ils ne

lui ont pas étc envoyés de la part du
Concile , ôc qu il n*4 reçu aucune lettre

de ces Evêques adèmblés. Dans ces adkes

ipêmes, ajoute- t-il, Pelage nç s'eft pas

juClifié nettempnt y ^ } on voit qu'il n'a

cherché ç^vLJL s'éclupper , a la faveur d^
brouillçries^ de la cQnfufiotit C'efi:

"I'» 1»
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f^ottrquoi nous ne pouvons, ni blâmer»

Aï approuver ce jugement. Sur le livre

due vous nous avez envoyé , Comme
étant de Pélagè , écoutez quelle efl: lidtre

façon de penier : En le lilànt avec beau-

coup d*actention , nous y avons trouvé

quantité d'erreurs, des blafphèmes , rien

qui nous plût , prefqil^ tien qui ne nous
ait déplu, Ôc qui ne doive déplaire à

tout vrai Fidèle.

Pelage & Celeftius fe voyant con-

dan:f^^«5 par deux jugemens auflî refpec-

tabl< , e ceux du Souverain Pontife Se

des nveques de Tune des trois parties du
Monde , n'en furent pas plus fournis.

Le maître ou chef de la Sede écrivit

encore au Pape une grande lettre dV
pologie. Le difciple vint lui-même â

Home , fous prétexte de poùrfuivre Tap-

pel qu il avoit interjette cinq ans aupa-

lavant. Depuis ce temps-la, il avoit par-

touru les Églifes de la Grèce & de 1 A-

(ie-Mireure , en y femant fes erreurs

avec adreiïe , tandis qu elles n occadon-

noient pas trop d*éclat ; âc quand elles

commençoient a faire du bruit dans un
endroit, il les portoit dans un autre. A
£phefe, il joua fi bien fon rôle, qull

Nui

lijf ifc'M^Jf

',. !'?*»
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. trouvamoyen de s'y faire ordonner prêçre.

Quand il arriva a Rome , Innocent vc-

noit de mourir, le douzième de Mzt%
de Tannée 41 7 , après avoir tenu le Saine

^iege environ aumze ans. Le Novateur

prcfenta (a proreflion de foi au nouveau
"^^ Pape , Grec de nation , nommé Zozime.

oi^'.^CxT^*^^
le chef-d*t]|^ivfe de l'artifice & de

* la fourbtifie , que cette confefîion de foi

'de Cefëftius. Il n y femble refpirer que
la piété &i Tavernon dès anciennes né-

:/' réues. Tandis qu'il expofe avec pro-
'

; lixité fa croyance pat rapport aux dogmes
où l'on ne lui reprocîîoit rien j fur les

^ • "points critiques au contraire, il ne s'é-

y:: : .nonc£ quen gênerai, mais avec la plus

:J
grande apparence de fbumiiïion & de

/ : /ihodeftie. >il s*eft ému, dit-il, quelques

*; queftions fur' des objets indécis, je nai

" V , pas jjrétendu prononcer , ni me faire

auteur d'un dogme nouveau. Je vous

_préfente ôc je Ibumets à votte examen
. 4'r • V (|e que j«i puife à la (burce des Pro-

phètes «Se. des A portes, afin que vous

rectifiiez ce qiii s .roit pu s*y glilïèr de

moins conforme aux règles de la vraie

s. fcience Se de la fiigeffè. Il reconnoît en-

: ?iiiite l'obligation de baptifer les çnfins,

mM:
if
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D Ë t'Efi lis t;

pôàfTa rémldion des péchés, (jui pro^

viennent de k vôlotiie, ^oute-t il, &
'non de la natilrë

;
puifqii'il fetoic indigne

Ue la faintecé Se «d^ la jùfiice du Créa-

teur , qu'ils fuiteht tranfmis des pères

aux enfans. C*e(k aln(î que CelefUus eten*

danc au premier péché ce que les Pro^

|3ihetes ont die,de^ fautes où le châtiment

luppofe le ccinfemement de la volonté,

y le ménageoit une iCTue, pour fauver

Terreur capitale de la Sede qui traitoic

de chimete le péché originel. ,

Le Pape Zozime ufa de diligence ;

pour ne pas inquiéter plus long ^ temp$

les Pxélats Africains qui favoient ÇeleC*

i;ius à Konxei Qn exaniina ce qui s*étoi^

fait' précédetnment dans Ùl caufe. On
rinterrogea, on lut fa profelïïon Je foi«

que plul^urs membres du rlergé trou^

verent fufEfante. Le Pape ne pou0â pas

pliis loin ) non qu il en approuvât la

wparine,' mais parce que rimpofteûr fc

déclarait fournis d'avahce au jugement

du Saint Siège. Voyant iin liomme de

génie Se dun caraàere tout de feu, dut

pouvoir devenir, où très-utile, du tres-

nuiiîble à l'Eglife > félon la route où ot>

l'engagerûâr; Skiiime craignit de le pouf-

N. iv

"4t;.'*'t'
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fer dans !e précipice par trop de rigueur;

Il ne fe contenta point cependant de (a

confeifîon par écrit 'y mais il lui fit beau-

coup de quediot^s > pour éprouver f^

fihcérité. Cel ftius rc'pondit à tout , avec

ces démondratioi'S d'ingénuité & de droi-

ture , dont la fourberie fait beaucoup

mieux fe parer ^ue ialîniplicité des âmes
-^ *•''"*' vertueu fes. Le Pontife lui demanda,

'

s'il condamnoic routes les erreurs qui

avoient été publiées fous fon nom. Il

répondit qu'il les condamnoit , félon le

|ugement du S. Pape Innocent y 6c il

promit de rejetter tout ce que le Saint

Siège défapprouveroir.C^omme enfuite.on

' lui propo'a d^ copdamner ce que Paullà

lui reprochoit ; il éluda habilement cette

indancé, en fe récriant » avec une dou-

leur afFeâée, contre TinjuAice prétendue

de ces reproches injurieux. Au fujet

des Evêques Eros Ôc Lazare , il die

qu'il n*avoit vu celui-ci qu'en partant
^

êc qu Eros lui avoît fait fatistaâion,

f d'avoir eu mauvaise opinion de lui.;

Zozime ne jugea pounant pas' à pro-

pos de l'abfoudre encore de l'excommu-

. nication. 11 prit un délai de deux mors,

tant pour écrire aux Evèques d*Afrique
j;

~i V-i a

Y



1«fs mieux inftruics de cette caufe» que
pour donner à l'accufé le temps de re-

venir entièrement à la caifon. Il alla plus

vite, par rapport à Eios Ôc à Lazare, les

dépofa de Tepiicopat, tout abfehs qu ils

étoient 6c ies priva M la communion.
£n écrivant aux Africains pour leur faire

part de ce jugement, il leur reprocha

d'avoir ajouté foi trop légèrement aux

lettres de ces deux £vèques , qu'il tra-

duitit comme des brouillons & des ca-

lomn*<iteurs d'habitude.

Dans ces circonllances y. il reçut une

lettre de Prayle , fuccefïèur de Jean de
Jérufalem , Ôc qui dans les vues de fon

prédécedèur lui recommandoit avec ie

même intérêt la caufe de Pelage. Ee
Sedaire écrivit lui-même, de ht u^e
profeâîon de foi adreffée au '

..pe In-

nocent , qu'il croyoit encore en vie.- Cette

confeffion , concertée apparemment en-

tre le maître 6c les difâoies, étoit tout-

â-fai t dans le eoût de celle de Celeftius
^

ceft-à-dire très • circonftancicc 6c très-

étendne fur tous les points de for doi:t

il n'étoit pas queftion^ vague, fechéy

équivoque, fur les points délicats ^ 6c

àazacdaut quelque» pioponcions , oa-

N V

1 /
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«qtielqùos termes dotit on pût faire u&ge
par la fuite, pour la défenfe dufyftème.

#Mais dans ce moment de crife, l'Héré-

<»iiarque s*étiidia plus que jamais â écarter

Libcl. Peiag. cous les foupiçons. Âife£kant fur-tour une

J^^j*;;^"^*
extrême docilité; telle eft, bienheureux

Pape, dit-il en finiflànc , la foi que nous

«avons cru devoir conferver précieufe-

naent. Si elle contient quel<}ae chofe qui

«e foit p^sjesfpliqué avec alTez de pro-

^ndeur OH d'exaditude , c'eft par vous

,

héritier du fiege â<. de la foi de Pierre,

-^ ^ oquei nous devons & que nous voulons,

)êti»f dirigés. ;

'

-, Vt:; Ges pièces ayant été lues publique-

o. î iîient à Rome, tous ks atliftans & le

•^Rape même en eureiit tant de joie ^

•qtt'ils.autoient pen(e faire outrage à l'in-

lïocence , ;en coafervancla moindre im-
'pceflîon défàvantagettfe aux deux Sec-

mires^. On étoit principalement touché,.

?

^
d'entewdce Pelage tenir eaPaleftine le

^ ,même langage que Celeftius à Rome.
A peinexesiRomains cKdules rctenoiem-

ils leiiis larmes. Eros , Lazare ,Je Diacre

Pâuiin ne leur parurent plus que de

«urbulens &: jàlotix calomniateurs. Dans

;^£tt;e prévention pubUqite. > le Souve^
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mn Pontife écrivit aux Africains une fé-

conde lettre, où il (t montre pleinemenc

convaincu de la (incérité de Fclage , &:

leur fait quelque forte de reprocne fur

Jeurs -procédés à fou égard ; fans dire

néanmoins un feul mot qui favorife (^
ei'reocs. S« Anguftin nous aifure même , Pacund. rtu
que Pelage ne furprit i'Eglife Romaine '•

que pour un temps, & qu'il ne perfévéra

point dans une illufion, prefque inévita-

ble d'abord par l'habilité des impofteurs.

Mais Zozune n'^oit pais moins prévenu
en feveur de Patrocle , qu'au défavantagé

d'Eros qu'il remplaçoit dans le fiege d'Ar-

les. Il nous refte une lettr«*de ce Pape , oùr

il lui confère les droits de métropole
les plus exsraordinaires , 8c lui foumet

,

omce la province Vietinoife , la première

. & la Seconde Narbonnoife, tant pour

les ordinations épifcopâles, -que pour la

pcifdiétion confentieufe ^ fi ce n'efl , dit- zcf. Ep. » ti

il , que l'importance des caitfes demande
que nous en prenions connoinance f

exemple remarquable des caufes ma-
jeures rcfervées atftPàpe. Il fonde les pré-'

ïogatives 4le l'£glifô d'Afles^fuc la dignité^

de!S,'niroplMnne,'q*e k Sainft Siège y^en^*^
^

WfB, |iour pceitoi^i;' évequ^ ,^ c^âi m.

. .
N vi

k' '
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été la fource dé la foi dans les Gaaiès*

Les évêques qui avoicaïc des prétentions

contraires , ne fe foumicent point à ces

difpoAtions en faveur du fiege d'Arles »

peu foutenues > comme on le verra. »

par les Papes fuivans.

Les évéques d'Afrique mnt reçu la

ktcre du Souverain Pontife, iwt les affaires

desPéiagiens , s'apperçurent d abord qu'il

écoic trompé par ces habiles fourbes.

Ce qui fe trouya par hazard: de Prélats

à Cartilage., & ceux que le Primat

y put. alTemblec promptement , récrivi-

rent incontinent a. Rome,. & fxmplierent

qu^on l'aidât ^es chofes duns I état où
elles fe trouvoient , jufqu'à ce qu'on

pût envoyer des inftruébions plus tktif-

laifantes. On s'empredà en même-temps
de célébrer en Afiitqne le phis nombreux
concile qu'il étoic pofltble ;. de dans le

cours de la même année 417 , au mois

de Novembre, le& évèques fë raCTem*

lièrent i Carthage , au nombre de deux

cents quatorze. On drefïà^ des. canons

dbgmariques j moifis ééveloppés cepen-

danr que ceux qu*bn rédigea peu après

>

9c dont ceuix-ci dirent; la; bueiOnles;
§k auili-tot panèr^ à Rdmejt avec m^

'-i
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jleconde lettre conçue en ces termes :

Nous avons ftatué que la fentence ren^

due par Innocent contre Ceieftius ôc

Pelage ait Ton effet , ju^n'à ce qu'ils

confedènt nettement que la grâce de Jé«

fus-Chrift doit nous aider , non-feule^

ment pour connoitre, mais pour fuivre

hs règles de la juftice en chaque adion^
en forteque fans ce fecoiirs nous ne pou*
vons rien avoir, penfer, dire , ou faire»

Î|ui appartienne â la vraie piété. 11 ne ^
uffit pas que Celeûius fe foit vague* '

ment fournis aux lettres d'Innocent t

pour lever tout fcandale Se détromper
jufquaux ftmples, on doit lui faire ana- ^

chémacifer, fans la moindre ambiguïté,

ce qu'il y a de £ifpeé^ dans fon écrit
^

de peur que pluâeurs n'imaginent, non
que le Seé^atre a quitté fes erreurs , mais

que le Siège A poflolique les aconiirmées»

Les Africains lappelloienr en même- vrcrcCom^

temps au Pape. Zozime , le jugement •"<>»• p-TV^i

du S. Pape Innocent fur le concile de
Dtofpolis , kû expliquoient tout ce qui

s'étoit paifé chez eux en cette afEiire,

découvroient le veniii! caché de la» for-

mule de £bi envoyée i Rome par Pelage»

foniôndnient en im mot» on éiientoieng
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foutes les fourberies des liérécî<)iie». Itl

xépondoient .entio. au reproche . que leus

hifoït le Pontife, d avoir cm légëremenc

les accuÊioeurs de Celefttus^ ôc ils infi^

nuoient au contraire , qu'il s'étoit ]pté^

cipké lui-même, dans la confiance qu'il

accordott i cet tmpofteur.

Ces repréfentations firent leur effet»

2ozitxie examina tout avec attention, 1»

fond des chofes, les procédés & le ju«

gemenjc des Africains. Plufîeurs même
d'entre les Romains contribuèrent à lut

faire conn<^tre les étranges opinions de
Pelage qui , par le féjour qu'il javoic fait

chez «ux , leur ctoit mieux connu

Vju'au Pontife , Grec de nati&nce. Us
iavoient que le fyileme ôc les intérêts de
Celeftiusilc de Pelage nefaifoient qu'un ,

malgré l'indiffi^iencc técipcoque qu'on

Jeurvoyoit iôuvent affeûer^ Pjelage.avoic

donné des commentaires ûir Saint Paul y

où le poiifon de la nouvdle hétéfîe étoic

fenfiMe : de zélés Fidèles trouvèrent:

rnoyeo d.e les fnettre.£bus les yeux jda

Pape , qttt vcnitlut , en eKaminvant de
nouveau ^ .Cèlefidus , tirer .de ia bouche

ime ré^onfjb jde «nature 4 n&pHis Jaiâèc

•imtm: » ou qiiil eutrenoncé iftaserieàrsy
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«M que (a duplictté & foti impoilure fuf—

iîenc à leur comble. Mais C^eftius n ofa

coutil les rifques d!un pareil examen , ëc

il 8*eiTfait (ecrétemenc de RomeéZoztme
-alocs convaincu donna fa fentence, qui

confirma les déciecs de Carthage , ôc .

.conformément au jugement dlnnocent

fon prédécedèur » condamna Pelage dr -

•Celdlius. Il en écrivit aux £vêques d'A^ Aug. tpîfK

-frique,.& gcncralemcnt à tous les Eve-
*°^/iofn.

ques du Monde.
Les erreurs dont Celeftius a\'oic été

accufé par Paulin , font amplement ex-

pofées dans cette lettre circulaire jqui eft

tort longue , Se qui les £iit aufll remar-

quer dans les commentaires de Pékge
lur S. Paul. Elle établit fc^dement le

dogme du |»éché originel, condamne les

NovaceuFs , de ce qu ils accordent un
Wrirable ^nheur aux enfans morts fans

baptême ,& pofe pour principe, qu*il

tïj a aucun temps où nous n'ayons !:e-

foin du fecours de Dieu
;
qu'en toutes.

SiQS aâlions, nos penfées , noâ jnouve-

mens , nous devons tout attendre.de fon

aiHilance , ôc non des farces de lanariu-e..

Comme les Evèques d'Afiâqne , après

'hiu aîlèmblée du mois de Novembre^
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fe réunirent dès le commencement dif

mois de Mai fuivant , ces deux Conciles-,

qui furent également nombreux & qui

eurent le même objet , n ont été regardés

que commCvun feul par difFérens £cri«

vains. C'eft à Tun comme à l'autre, que
convient la dénomination de Concile

' Plénier , que donne S. Auguftin à l'af-

iiemblée , qui enfin procura la condam-

nation déciiive du Pélagianifme. Ce fé-

cond Concile , ou cette féconde Teflion

du Concile général d'Afrique , de Nu-
midie, de Mauritanie, ou il y avoit

même des Evêques d'Efpaigne» donna

tout Pordre convenable aux décidons de

Tannée précédente, & dreilà contre les

Pélagiens huit articles die dodtrine , dont

voici la fubihmce. Quiconque foutient

que le premier homme adûmourir, foit

ou'il péchât, ou ne péchât point, qu<il

{oit ana^hême» Quiconque prétend en-

core, que les enfans ne tirent d'Adam
aucun péché originel qui doive être ef-

£icé par le baptême, qu'il foit aufli Ana-

thêiTte. Quelques exemplaires portent

ce qui fuit , pour troifieme article : Qui-

conque enfeignera que, fuivant l'Ecri-

mie ^. il y a un Hea mitoyen dans h
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Royaume desCieux^ ou quelque autre

.endroit où vivent heureux les enfans qui

meurent fans avoir été bapttfés , qu'il

foit anathème. Les exemplaires qui con-

tiennent cet article , en conipient neuf;

Les autres mettent pour troineme , celui

qui fuit : Quiconque dira que la grâce

de Dieu qui nous judifie par Jéfus-

Chrift , ne fert que pour la rémiffîon des

péchés déjà commis, & non pour nous

aider â n'en plus commettre > qu'il foit

anathème. ^ » , , j

.

>i .

Le Concile dît encore anathème I'

celui qui conviendia que la grâce de

s Dieu par J. C. nous aide véritablement

à ne point pécher ; mais feulement en ce

qu'elle nous donne l'intelligence des

commandemens , afin que nous fâchions

ce que nous devons faire & ce que nous

.devons éviter , non en nous donnant en^^

cote d'aimer & de pouvoir ce que nous

connoidbns devoir faire. Il anathéma-^

tife de même ceux qui tiennent que la

grâce de la juftification nous eft commu«
niquée , afin que nous puiifîons plus fàciy

Jement exécuter par la grâce, ce qu'il

nous eft ordonné de faire par le Hbre

Jirbi!;re) çommç fi nous pouvions fans U

îrt,
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gace accomplir les commandemens-Je
ieu» quoique difficilement. Le refte

des décidons ôc des anathemes tombe
•furJe fyftême de l>impeccabilité^& fur les

di^érens moyens quon employoit, foie

:pour les juââfier, (oit boùr les déguifer.

^n Ce même Concile fit pluHeurs autres

* canons, au fufet des Donatiftes qui k
j^fijc, iconveftiflbient en foule. En r^iant à

quelles Cathédrales â)^ipartiendroient les

£gUles patriailieres qui teviendroiént d

Tunicé, il ordonne quon ne poilrra plus

..redemander une Eglife , après trois ans

Me poiTedion : ce qui nous fournit le

^
4:premier exemple peut-ct?e du privilège

fde la poflèflîon triemi^lê. Dans les trou-
' bles mféparables des nouveautés en tna»

; -itieré de foi, on crut fkvoir ufet d'une

' {vigilance particulière contre ceux qui

<voudroient éluder les jugemens Eccié-

;fialHque8 ; Ôc Ton fit quelques réglemens

pour empedher-l'abus des appels, même
aux Tribunaùifi d'Outremer, ceft-à-dire

-au Siège de Rome» -ôiî fit encore un

X)ccret , par lequel il eft permis de voi-

ler les Vierges , en certains cas, audeî-

ious de Tage ordinaire de vingt-cinà ans.

> lUi cMais c'etoienc les àffiÂres des Péla^
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^iens , qui faifoient prefque tout lobjec

de ce Concile, dont S. Auguftin flic

lame. On croit que les Canons drellcs

contre eux furent l'ouvrage de ce Saint

,

nommé à Ci jufte titre leDodeur de la

grâce. Ces déciflons font connoîcre toute

réconomie du fyftème de Pelage , qui fe

réduit â trois points. Le premier, pris

des Stoïciens , ôc qui précipita TAuteur

dans toutes fes autres erreurs, ce fut le

dogme de rimpeccabillté , ou fuivant les

expreÛions de S. Au^uftin, la prétention

d acquérir la perfeâion de la judice , 6c

d afiujettir fi abfolument les pafïîons a la

raifon , qu'elles ne fe foulevent jamais

malgré 1 homme. Voilà pourquoi on
avoit d*abord condamné en Aâique cette

propoiition Pélagienne : L^hotmne peu^

erre fans péché, & garder aifément les

préceptes , $*il le veut. Le fécond^ le

principal article du fyftême, c eft de nier

avec un o^eil infupportableque Thom-
me aie Belbin,, pour la pratique de la

vertu»4 une grâce aduelle, furnaturelle

ôc intérieure , qui aide & qui prévienne

la volonté. Ce fut en efifèc vers ce bue

que S. Auguftin dirigea toutes fes pour-

iuites contre Ji!iiéréftarque« H dit expref*

'm
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fémenc, que toutes les difputes touchant

la grâce tomberont audî-tôt que Pelage

avouera que 1 homme a tellement be*

foin du fecours célefte pour vouloir ôc

^ pour agir , que fans ce fecours il ne fau-

xoic rien faire, ni vouloir de bien, Ôc

que tel eft Thommage qu'on doit à la

grâce de Dieu donnée par Jéfus-Chrift.

i S. Auguftin a fuivi C\ conftamment ce

point de vue , que dans fes derniers écrits

contre le Pélagianifnie , notamment dans

cetui que la mort ne lui donn x pas le

temps de finir. Se qu'on appelle pour

cela fon ouvrage imparfait, il continue

à faire confifter le venin de cette héré-

^e, en ce que fes feélateurs nient or-

gueilleufement que nous ayons befoin

d'une grâce de volonté, ou d'un fecours

intérieur ôc gratuit de la part de Dieu

,

four que notre volonté fe porte au bien.

1 s'agidbit donc capitalement entre le

faint Evcque d'Hippone Ôc les Pélagiens

,

de la néceilîté d'une grâce intérieure,

ad^uelle ôc prévenante , pour toute œuvre
relative au falut. Il n'étoit pasqueftion

de fubtilités d école, de ces opinions

, atbirraires ôc contentieufes , fans lef-

;<^eUes la foi peut aufli bien fubfifter que

i0^^



hâiatité'y puifquAuguftin ne prelloie

les Pélagieris avec cane de zèle » que pour

leur faire confefTer la grâce , fans laqueib

on eft teilemenc ennemi de la iibi, fui-

vanc (es expredlons , qu'on ne mérite pas

m^me le nom de Chrétien. 11 écoic en-

core moins queUion de ces nouveautés

rejettées du corps de l'Ëglife Enfeignance»

Tincerprete .^ûre du Doàeur de la grâce

,

& la fource du b^ut dçgré d'autorité

qu'ont obtenu fes écrits, ôc qu'elle n^

leur a conféré qu'après y avoir reconnu

fa propre doArine.
, ,j , ; c^-i ^ij^

Auflî-tôt après les décidons des Paf-

teur;, l'Empereur Honorius donna foti

refcrit , pour les mettre à exécution. Il

ordonna que Celeftius Ôc Pelage fe*-

roient chaflfés de Rotne , ou plutôt

qu'ils n'y feroient, ni admis, ni fouf-

rertsj car Pelage étoit encore en Palef-

tine : enfuite, que quiconque connoî-

troit leurs fe^b^teurs , feroit tenu de les

dénoncer aux Magiftrars, afin que ces

hérétiques (abiflènt U peine dç l'çxil. En
cpnféquçnce dç cet éait , donné â Ra-
vçnne le jo Avril 418, le« Préfets du
Prétoire , aufli bien en Orient qu'en Oc-

àd&inf publièrent leur ordonnance 1 qui|
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banntiloîrà perpétuité , avec ccnfifcadoni'

cte biens, tous ceux qpi k-wi^it con*

vaincus de cette eneur.

Sixte 9 Ptètre de FEgHfcî HosT'i^.MiC » êr

sd &UU
*'^' ^"^ devint Pape quat-orze^ zm Mtès , f\it

Un de ceux qui hnvoqusrîtit k Puiflancc

Itnpénâie contre ces feâaîrci. Tour^
fois fis s*éToient impudemnient réclamés

de fa bienveillance, fuivtîitramf:e des

ûâes naillàntes, qui toujours prétendent

aToir quelque tauteur dans l'ÈgHfe Ro-
tuainc 5 ôc qui rfayant pour elle qu'une

averfîoa propre à lès décrier , s'efïorcent

de la cacher fous ces perfides homma-
ges. Mais Sixte neut nen de plus prefle

que de prononcer anathême contre eux,

^ & de détiomper tous les gens iimples,

que les Pélagiens avoient voulu perfua-

der de fon penchant vers les nouveautés

hérétiqiies.
'' ' '^*^^*''^'^*^'*"' ^^

^ S. Auguftin prit tant de part à cette

heureufe nouvelle, qu'il lui écrivit aufli-

tôt, pour le féliciter de Téclat de fon

zèle , Ôc le confirmer dans fon ave^-

(îon pour ces artificieux fcdaires. Cette

éoître , qm eft lacent cinquième du faint

Docteur, de qu'on peut ^^îgarder, ainfi

qac beaucoup dWres^ nme. uï^ h^
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vant traité^ inilcuic à fend couchant itk

tnacteres de la grâce » ôc répond â coucel

les chicanes des Pélagiens^, avec tant de
force âd de clarté, qu'elle feule poutroic

fu&e contre tous les Êiuteurs du Pela-

gianifme découvert ou déguifé. Mâts^
comme les vérités qu'elle contient fe

retrouvent dans beaucoup d'autres ou-
vrages de S. Au^fttn » que nous aurons

bientôt lieu d'expofer, nous y renvoyons

nos leâeurs, avec d'autant plus de rai«

fôn, qu'il convient de rapprocher cet

<fifôrens écrits , pour expUquet les uns

par les autres , Ôc pour prendre le fens

des expreflions fortes que l'obftin^ition de

l'Héréiiarque avoir obligé d'employée

dans cette lettre. , ^^

Les lumières d'Augaftin , Se le pro»

cédéde Sixte produiârentdegtands fruits^

Beaucoup de fidèles furpris renoncèrent

i l'erreur. Quelques E^^ques vinrent fè

foumettie &a Suint Siège > de rentrèrent

dans leurs Ëglifes. Ceux qui rtfiiiètent

de foufcrire i h condamnation de la

feâe» fticenr canoQsquemem dépoféiSa

puis chadcs dltalie ^ en veitu des bit

impérial . H ¥ em jufq*'i dix-huit dà

c(is P'-i'^:^ oUâoéfr, ioat le ^ut famettS
".*'

'^t

n^Si

:«>j>SL



f tt s I STOiK t t': -

fut Julien , Evèque d'Eclane » en Cam-^

>.paniey ville â pcéfenc ruinée. Il étoic

^a une iàmille diftinguée de la Pouille »

(ils de Memor» devenu Ev^ue, & de

Jjulienne, l'un ôc l'autre d'une grande

pièce. Mémor ccoic uni d'amitié avec S.

AuguOin , ôc avec S. Paulin de Noie. Il

avoïc même quelque liaifon de parenté

,|iveç ce dernier y qui fit l'épithalame de

Julien, pzdCé , comme Ton père , du ma-

ciage à 1 epifcopac : jeune Prélat , plein

d'ardeur ôc de talent , la plus âatteufe ôc

h plus funefle des conquêtes de l'Hère-

Marque qui l'avoit fèduit lui-même, ap-

paremment pendant le long féjour qu'il

m â Rome , avant d'être démaiquè.

^
On interpella Julien, avec fes con-

Jofi , de s uiiir a toute i'Eglife dans la

.condamnation de Celeftius& de Pelage,

:& de (oufcnre au décret du Pape Zo-

zime. Ils retuferent, en pkitextant que

ceux qu*on accufoit encore des erreurs

profcntes , les avoitnt défavouécs par

écrit i ôc que pour eux , on ne devoit pas

s'offènfer de |eur répugnance à flétrir des

^bfens qu'on ne pouvoir entendre. De-

puis ils déclaretenc que , fi , (ans les con"

^vaincre > on vouloit exciter du iî^andalei

W'
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leur fujet ; ils en appelloient â un Con-'
cile aniverfel. Zozime , fans balancer 6c

fans nul égard à ces vains fubcerfuges ,

prononça contre Julien ôc contre fes'

complices. Pour Tappel , il ne fut re-

garde par toute TEglifts , que comme '
.

un trait de mauvaile foi, fur-ajouté i
robdination. S. Auguftin en fit voir l'il-

ludon , & que la caufe étoit finie ,. dès-

lors qu'elle avoir été clairement décidée

par les Conciles d'Afirique, &c par les let-

tres confirmatives du Poiiiife Romain.

Rome a parlé, dlfoit ce Douleur fi cha- serm. TjT.d*

ritable & Ci modéré, dont les dernières ^"^ .^ff\'

exprellions lont ici remarquables : voila c. x.

fur la même affaire deux Concile^ qui

ont été envoyés au Siège A'poftolique j de

les refcrits nous en u>nt parvenus i la. ^

caufe efl finie; telle eft Texpreffion du
S. Dodeur , & non pas , la caufe eft ju-

gée j comme il a plu à certains Auteurs

de traduire j Théréfie eft fufHfammenc

condamnée : il ne s'agit plus de l'exa-

miner, mais de la réprimer. Ce ne font

pas des Fadeurs, ce font des loups dé- „ *

guifés , qui s'obftinent à donner l'erreur 1^

pour la dodbrine de l'Eglife. Par-tout où
on les découvtira , il faut les pourfuivre

,

& ne poinr lem; donner de relâche ,.

Tome ir. O

^r-
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<}u*cm ne les ak mis hors d'éiit de nui-

se. (I ^éduidc ces paroles en psacique;

r^i^'c-
' ïi , qu'il fie une guer&e irrécon-

ciliable au fcaïKiale , mais avec la charité

quon cioic â la personne même des fcaii-

daleux , Ôc avec la fage douceur qui ùàr

(oit le fond de fç^. "^ttdeié»

' ->

4^5l 1.

s -.•^.;v

«^4 »

u
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HISTOIRE
T^l^néi

LIVRE TREIZIEME.
Depuis la condamnation du Pélagïa-

nifmc ^ ^a 41 8 j jufqu'à. la décadence

de t 'impire d'Occident, en ^1^,
«I'"' * ,

\^ E Tut principalement après la con-

damnai^ >n du Pélagianifme par le Saine

Siège , que S. Auguftin défendant la

caufe que lui avoient confiée les Conciles

il*Afrique , on vit forrir de fa pKime cette

(bule aexçelleiis ouvrages , où nous étu*

ààon^ enjçore la vénrab!e doélriiie de
TEglife , touchant la grâce du Rédemp-
teur- Mais plu$ il seil fignalé dans ce

combat , par fa profonde ir dans les Ecrl-

tûtes de en particulier dans la dodrine

Oij
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de Saint Paul
;
plus les cocrupcears de la

foi ont fait d'efforts dans tous les temps

,

pour ranger de leur cocé le Doâeur
ainfl quel*Apôtre de la grâce. Il eft en

cfFet dans le Dodeur , comme S. Pierre

le difoit de TApôtre, des chofes aïlèz

difficiles à entendre , pour que de faux

favans en puilfcnt abufer.

Ceft ce qui doit nous tenir en garde

centre les interprétations nouvelles. &
fmgulieres, ôc i.ous faite chercher, dans

le corps des Pafteurs & des Doreurs,
rinrelligence de la vraie Tradijion. Pour

bien faiiir les points de la dcdbrine Ca-
tholique expliqués par S. Auguftin , fui-

vons donc la règle cjue nous fournit S.

Auguflîn lui-même, quand il dit qu'il

ne croiroit point a l'Evangile, c'eft-à-

» dire , qu'il n'admettroit pas ce qu on

donne pour des vérités év^ngéliques , (î

elte nVoient pour garant FautoMtc de

rEglife.

C*eft ici principalement qu'il eft très-

dangereux de juger de la dodrine des^

Pères, far des extraits. Oti n'en doit

adopter pour analyfe alTurée, que les

points fixes & précis que l'Eglife â con-

firmés par fes décifîons , ou qu'elle ad-

met comme ^ifant partie de cette chaîne

'^
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immenfe de iraditibn , qui sV'rend de-

puis les Apocrcs jufqu'aux Payeurs qui

tiennent auiourd^luii leur place. Avec
cette régie de foi , qu'on recoure encore

aux fources ^ fans fe borner à des mor-
ceaux détachés : en faifidant alors tout

renfemble de la dodbrine , on expliquera

les diferfes parties les unes par les au-

tres j on ramènera à leurs feras naturel 6c

véritable, quelques principes qui paroîf-

fent trop pouiTés , au^lq\)es propofitions

qui femblent ambiguës, quelques ex-

preilions dures en apparence.. iS^t^y-.

Qui ne fera d'abord étonné en fifant:

par exemple , dans certains extraits de S.

Auguftin , ces propofitions ifolées : Tout
ce qui fe fait lans la charité, eft un aéle

vicieu^ , c'eft-à-dîre un péché : tout
'
fi:uit qui ne provient pas de la racine de la

'

charité , n'eK pas un obn fruit, ôc par con-

féquent c'eft encore un péché , ou un fruit

mauvais ? Quon life enfuitë ces mêmes
prpppfîtiàns dans le traité de la Grâce Ôc

iîûjt^brç Arbitre > & dans celui de J*Ef-

prij^jde la lettre, où elles fe rencon-

tretît ^r):'effeç;}i mais qu'on obferve ce qui

les fuît èc cci qui les précède : on verra

,

avec une douce confolation , que le faint

Auteur de cçf ttîûçés.,$'expl;quant lui-

\J 1*1

i'-



même > n'entend dans ces pafHiges , pif

le terme de charité , que la bonne và-

lomé, ou l'amour du Sien en général.

11 en fera de même des extraits en*

tiers , comparés i Tôtiginal ^ ôc dont

mielques-uns , tth qde celui de la lettre

*a Sixte, expofent toujours avec prolixité

ee qui paroit dur, ce qui a un Tatix air

de râvorifet des interprétations profcri-

Tes , Se qui fuppliment ott abrègent à

Texch te qui fait évânôuil? ce» diffi-

cultes* ^ ::,H-... •.- ,,;..tu^ç^;-«-A

. Quoi qu"!! éù fôit des hiotils a'ui^e

pareille méthode, fur quoi il n'appar-

tient qu^au Sctatâteur des casats de pot-

Uï fon jug^merii^ mms^ivont tm devoir

en fuivre une autre , ^ Yappeller ici par-
' tîculiéremeht nOs leâeurs a ce'que nous

avons défà dit enjgétiérd»<tes mconvé-

niens de la foible ertidition <3ué l*on peut

puifer dans les extraies. : :^ ^
"

Bornés invariabiement à r<èmï>ïîr no-

tre objet, nous nous coiitënteron^ de tirer

4^c S. Auguftin , côiifme deiî luttes Perës

,

lliiftoire de iaTraditiènj^:, apte' jfes

(citations qui établi^nt lei^ |^bes capi-

taux de la doârine Catliiuique, nous

renverrons à Tôriginal ceux de nos lec-

teurs qui peuvent joindre la fciénce di^»
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Pérès a celle de THiftoire. Qu ils facheoe

d abord , que rien n'eft plus propre qiie

les lettres de ces grands nommes y non*^

feulement â faite prendre le vrai fen»

de ces lettres, oui font fouvem très-

importantes par elles-mêmes', mais ea-

core à mettre au fait du delTein général

des Auteurs , des circonftances locales ôc

peribnnelles où ils écrivoient leurs trai-

tés en reele . & à faire entrer daiis les

vues qu'ils s'y propofoient. ' ' -
'*

Nous avons déjà parlé de la lettre im-

portante qu'écrivit le faint Evêque d'Hip-

pone à Sixte, Pr^re de TEglifc Komainç

,

ôz qui<eft la cent cinquième de ce iainc

Dodeur. Daas la fuivantc ou la ccfîc

fixiene, adreiïee à S. Paulin de Noie,

qtd avoit aimé &<ûimé îartiftçieux Pe-

lage cônwne un grand homme de bien ,

il iniblit invinciblement le dgigme .da

péché otiginél , la gracuit-é des dons uir-

nataréls , & fut-tout du bienfait de la

Prédeftination.

Comme après le dernier G^nclle dé
Catthage , Auguftin -étoit rcdé en ceete

viHe, ann d'expédier avec d*autres Com-
mifïàites ce qui n'avoir pas paru devoir

retenir tous les Pères aflèmblésj 11 y
reçut «ne lettre de là part de'Piriien>

Oiv

^



jio Histoire
di'Albine fa belle-mere, & de fa femme
Mëlaiiie la {eune, cette illudre famille

iàe Patriciens Romains , plus refpeAr-

bics encore pac leur piété, que par leur

rang Se leur extradHon. Us avoient fui

de Rome , pour fe dérober à la fureur

des Barbares , & s'étoient d'abord retires

«n Afrique , où Pinîen qui vivoît avec fa

femme comme avec fa fœur , avoir pref-

que été force par !e peuple cTHippone à

recevoir fordre de la Prêtrife. Ayant

{)a(rc delà en Paleftiiie où fe rrouvoit

pelage, le fédu6^eur n'avoit rien omis>

pourfurprendre, par toutes les apparen-

ces de la vertu , des perfonnages qui pou-

Voient donner tant de crédit ôc de con-

fidération à la fede nailHinre. Dieii ne
' permit pas qu'un hypocrite infeâât de&

vertus u pures & u éclatantes. Il leur

^ infpira de recourir au Dodleuc que fa

providelice avoir principalement iufcité

pour -la défenfe de la foi contre ce genre

^de périt. Ils lui écrivirent en commun
j

ôc il leur fit réponfe , de Carthage>

malgré la furcharge toute nouvelle de

fes occupations, & détendue des inftruc-

tions qu'il convenoît de leur communi-
quer. Car la réponfe forma deux livres,

» l'un de la Grâce de Jéfus-ChriH:, ^
i ^ «f » . J i m

-vi ()
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Fautte du Péché Originel. Quoique Pe-

lage lie fe fût pas déclaré auQi clairemenc

que Celeftius contre ces dogmes capi- -

taux , il s'en étoic a(Ièz expliqué , pour

un ledeur auiÏÏ pénétrant qu'Âugullin :

Le Saine, communiqua les fruits de fa fa-

gacicé ai\xr illuftres Fidèles qui le confuU

XQiQiiti:^ leur fie voir que ces queftions

nécoient nullement dans la clafle des

opinions libres qui n intéredènt pas la

£bi y comme les deux Novateurs ne cef

-

ipient die rinfinuer ,. felôn le génie de

tôutesrle^; feâ^ encore peu nombreufes.,

0ai>5 le livre de la.Grâce , il s'attache

fur-tiHit à.mopuer que Pelage ne la re-

cçniK>iiIbit que denom
;
qi,ie par la puif-

fance de faire le bien qu'il rapportoit au

Çrç^teur, il n entendoit que nos facultés

liuuuçelles j & que le fecours divin quil

y ajoutoit, neugnifîoit dans fa bouche

que la loi, la révélation, Tindrudlion.

& l'exemple I en un mot, t'es différens

moyens que le Seigneur peut emJ)lo)rer

extérieurement : quant à la grâce inté-

rieure, qu'il ne la jugeoit. qu'utile , ôc

non de néceilité abfolue pour faire le

bien. Encore prétend-il,, ajoute le faine

Dodeur , qu'elle ne nous aide qu'apcès;

que de nous-mêmes ,.& fans aucun fe-^

Ov



;il V^ H 1 s T O I R f

cours , nous nous fommes attachés J
Dieu. Tel eft en ef&t le p(»nt fonda-

mental de l'erreuF, quon tint encore

dans la fede, après avoir abandonné tous

\^s autres. 11 y conftitua ladoârine propre

des fémi- Pelviens, qui anéantiuànt le

inyftere de la Prédeftination » attribuè-

rent le commencement du Êdut aux for-

ces de laNaturei' -':i!.-^i^*li2n -im^x^m

'. - La profonde domine ^ la célébrité

d*Auguftin n'éffrayarenc pas le jeune

Evêque d'Eclane. J^ilie»). avec du mé-
rite, mais tnBnÎRi^iit plus*de témérité &
de prélomption , fe fageft capable de
faire tête lui fèùi 'à ^t itluftre Athlète.

Les plus grands ttio^ animoient fon

ardeur. IirerepréfemoitUg^xerrecomme

terminée. Se le plus.glo>Fi^ux triomphe

a^uré , tant à fon parti ^u'4 fa per^ne

,

s'il vai»quoit l'Evèque ^d-Hippone; de ,

^'il éroit vaii¥cu , il £t <cbnK>k)it par la

«onfidération 'd«s éminentes qualités du
•vainqueur.

Mais labonne opinïotiquil suroît de lui*

9nême,ne lui pernieecokgi?«re de douter

ide l'heareufe ifTue du combat. Déjà il

<^onnôit d ifon antagonifte le nom de

Goliach; & il s*appellott un nouveau

David qui^ea le ^iïa^iita,ailoit faite

r f-
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ttlompher la vraie religion âts blafphé-

mateurs cki Maître de la Nature éc de

fes plus <Hgnes oavrages. Toutes les pro-

^uâioiis de Jalfcn po^toient ceue cm-
prétnre ^'bsenetl ' ^ dWrogartce. Sa

plume ne fé IftâRnc pasd^e dîftili*er le Bel

^ le venin , non-ièulemeut fut la pet

-

fonne'dU'fftintDoéteHr , mais fur totite

rEglife , qu'il acci^t d-ignorancé , de

précipitation & d'iniqatté dans la con-

damnation «dé^ dénies & des^ chefs du
parti de iPciagèw Toujours il fe plaignoic

quî^ les eut pre(crits > fans convoquer

urï^^i<^ileŒaiméniqtte^ fa vanité kii

fâifant ambitionner de voir l'Eglife en
corps s'occuper de lui, & de Tagiier, s'il

ne poiivoitTa pehvcrfer. Il netoit pas

moins flatté par ki efoérances qu'il foii-

doit fur une l&ngi^e indécision , iur les

délais nécéilàiresjpour la célébration d'un

Concile, fur la ^mentarion dos efprits.

& les défôidres inévitables pendantTab-

fenoe des Pafteurs%. îj' .
.

, «%**«»|4» u *^-

'« cMaigré la fupériorïté f\ marquée dit

miéjîkey auffi bien que dé Tâçe ik de la»

renommée, A4ig»(Htt répondit avec une
modeftie exemplaire, qu'il* étoit bien

éloigné de s'arroger , entre Tes Ciithcft-

<^ues , la gloire que Itilîen s'artribiiéit

O vj,



314 H I s T p 1 K 1

parmi les Pélagieds , en fe feifarit fort çk*

vuider feul un différend de fi grande

conféqiience
;
que pçur lui -même il

. fe regardoiç: a peipf CPmme un foible

^ combattant pacml une incité df; Héros

oppofés aUjjç npi^eautiés
1
profanes y êc

qu'il navoijt pas la préfomption d'imagi-

. j^er^, que fa défaiie 01^ faiviâoire perfon-

neile euflfent rien, de dcçif^f, foit en fa-

veur» foLt au p^éju4ice de la foi. Il en-

treprit néanpioi];iÎ!^, dès-JocSv cette/ iblide

Se vigou4:eufe,'r4iutatioia.y qui anéantit

. toutes, les défendes de la -fefte ' : tWîiis j

,compe il n'avqit pa? encore^ pu ffepro-

curer Touvrage du préfbmptueux Sec-

taire , il ne mit pas ladejrnicre main a fa

,
léponfe y qui demeuca çnçorie allez long-

„ temps imparfaite.
. ,] 1

.

Depuis, quelqAies années ,. fon> grand

ouvrage en quinze , iiyre? . . tqtichant la

Trinitp, étpit reflé ,dan$ k|..piême état.

11 l'avoit ençreptis ,
pour fuppléer à ce

qui manqùoit aux écrirs des Latins , fur

cette fubljn^e j&:: prcfonde matière, ëc

. pour l utilité des perfonne^iq^i ne pou-

, voient pas lire LjfS Aut,eurs, Grecs, jl

avoir i^nfuite abandonné ce travail ^parce
' quon lui en, déroba les premiers livres,.

jcefqiie auflî-tôt qu'ils iurein compofés».



Il profita du relâche qu'il etoit obli^
d'accorder lui-même a Julien, pour
achever ôc perfectionner ce rraicé de h
Trinité, autant que les circonftances le

lia pervneti^fent ,- ^êc fans trop faire de

chaiigemens à ce qui en avoit été publié

farTsTon aveu* '>•,< i- •* <* 1^

.i Cet écrit paflê tôutèfèîs ; liu ^oins.

quant au £3nd- des chofes y pour un

des plus edimables die Saint Âuguftiil.

Les derniers ^!livres fout fiir-tout dignes

d'attention-: ils renferment ce» qu'il y a

tout-â-la fois de plW élevé & de phts>

Iblide dans la méraphyfîque, particuliè-

rement touchant la diftind^on de l'ame

& du corps, & fur la* Nature des êtres

fpirituels. L'Auteur décide nettement la

queftion des hypoftaTes , (î- célèbre entre

les Grecs & les Latins yôc qui n'éeoit au

fond qu'une difpute de mots. M^is en

admettant trois hypoftafes , il' i grand

foin d'obfervèr ce qu'on entend par-lâ,

c'eft-à dire, que le terme d'hypoftaie, dans

la bouché des Latins , comme dans celle

de plufieurs Grecs, ne fignifiepas hatUre

ou lubftance,mais fubfîftânce ou perfonne..

Le traite de la Cité dé Dieu en vingt-

deux livres, & par conféquent le pli'is

long de tous les ouvrages tlè S- Augiif:-

WÊW'
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cin ,; eft encore beaucoup plus itnponsmr ,

' foit par le choix des matières , iingulié-

femem intéredànees pour le temps où it

parut, ibk par raménitéyl éloquence,

Tordre àc la méthode avec lesquels eUés

./ont prilfentées. Ce fut aux plaintes in-

fenfées des Payens , qui rapponoitent tou-

tes les c^l^mités de l'Emt^ue aux Dieux
irrités de la ruine de ridolatrie , que cet

excellent ouvrage duc fon extftence. On
,.a vu, dçs les ipremiers . (iecLes , que xes

«murmures ayoienribuvent lieu , ic qu'ils

étoietip {^ caufe des plub violentes perCé-

cittions. Les Infidèles afiêéVoient quel'

quefoisdeparoîtreicandali^. Les Chré-

>tiens , difoient - ils , font enveloppés

comme ix>ns dai^ les maux que nous

attiçe Jèur irréligion» Le Dieu qu ils

adorent à l^xclukom de tous les autres,

& qu'ils iôut il puiffanc, ne les a pas

•i^vorifésjplus que nous. 11$ ont été pil-

lés , malkcrés par les Barbares , téduits

au plus i»>rribie «fclavage *, leurs femmes
6c leui» filles ont enduré les mêmes oii>-

..trages quelles notres.X)cpuis ^ong^temfîs

,

, les oreilles pieuses étoient oftenfées de

<Qs bkfphê*r>ies,, & le zèle 'des perfonnes

en fJace^ folidement Chrétiennes gé-

-fiiiâbit de voix retarder ;par- là ksprogits
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du Ciiriflianifme. Le Tribun Marcellin»

qui s'étoii emplcr-' avec tanr de fageffè

éc de fuccès à la réi nion des Donatiftes

,

écrivit à S„ Auguftin , pour l'engager à Ap. Aug. ip.

mettre une bonne fois en poudre des re- ^
'*•

proches auHî infenfés qu opiniâtres. Le
faint Dodeur lui envoya d'abord Ùl

grande lettre , intitule : De la Politique ^

Ôc qui rouletoute entière fur fextrava-

gance de ces ini|Hétés. Concevant enfuite^

qu'un ' Iiamp ft vaflre demandoit quelque

chofe de plus » il commença fbn ouvrée
de la Cité de Dieu » qui par mille em-
barras ôc mille occupations fuccédives >

ne put être achevé que plus de douze

ans après > vers Tan 4i(>»

Dès la premieFe année qu'il y tra-

vailla, il fe vit obligé défaire fon traité

de la Foi & des ffiuvréSi, pou»- réfuter

ceux qut prétendoient ^é lafoi.> ^ec le

baptême fufiBfoit pour le fâlut ; ikis le -

fecours des bonnes œuvres. On y voit

clairement que la doârine de TEglife fur

cet article fut de tout temps h même
qu'aujourd'hui , & que dès-lors l'inter-

prétation arbitraire des IDivines Ecri-

tures y en particulier des écrits de S.

Paul , donnoit lieu aux mêmes ; T:eiiK

qu'en ces derniers fiecles.
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• VouT en revenir à la Cité de P'ifK^y
'

fe delTcin de loiivrage , ou* en a foati^ï

le titre, ell de défendre la fociété des

«nfans de Dieu , contre celle des enfans

du fiecle, c'eft-i-dire TEglife contrit le

tacanifme. A cet effet >. on combat lès

"^

préjugés des Payens,. dans les dix pre-

miers livres qui font comme la pre-

' nnere partie de tout l'ouvrage y & dont

les douze fuivans établiflènt la vérité

de 1» Religion Chrétienne. Qiioique

nous ne nous (oyons pas engîigés i f^ire

une an^ly fè fuivie ^cs ouvrages des Pères,

'nous en devons ad moins tirer les traifs

importans de la tradition ,
*& fur-tout

les points de dodrine dont romiflîon

pourroit paroître fufpede.. t ..xn

Nous recueillerons d'abord le be^u

témoignage que rend! aotre S. Dofteur

,

tant au culte des,Saints qu'au facrifice ado-

rable de nas Autels. Jamais aucuq ^ideje

,

dit-il , a-t-il entendu le Prètrej^mcnie

à un autel érigé a. l'honneur de Dieu fur

le corps d'un Martyr , dire dans les

prières: Pierre, Paul, ou Cyprien^ je

vous oîFre ce facrifice'j au lieu d'ofîrir

à Dieu feùl ce grand , ce véritable , cet

unique facrifice des Chrétiens, auquel

tous les vains facrifîces on( cédç : expref-
' - - M^.
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fions C\ propres , & (î réfléchies de la

parc de ce Père , que dans les indruc-

lions dogmatiques qu'il envoya au Tri-

bun Marcellin , il appelle encore la Méfie

notre unique ôc trcs-véritable f fice.

11 attelle même l'antiquité de qu -s

obfervances de notre liturgie

,

tt

les préfaces avant la célébration u». s

myfteres. . j3u Ll^v >i '^ly

-

11 n'importe pas moins de relever le

témoignage frappant que le traité de la

Cité de Dieu tend à la liberté de

Ihomme pécheur , & à l'indifférence

adive de fa volonté. Après avoir prcv-

pofé rhypotbefe de deux nommes parfai'

tement (emblables en tout genre de dif-

pofitions, ôc tentés également par Us
attraits de la volupté , donc l'un néan-

moins fuccombe â la tentation 6c Taucre

y réfifte , Auguftin demande la raifon de

ces déterminations différentes. Que peut-

on répondre de raifonnable^ dit-il, li

ce n'eft que l'un a voulu Ôc que l'autre
^

n'a pas voulu violer les loix de la chaf-

teté } Il eft évident qu'il ne s'agit point ici

de l'état d'innocence , dans lequel il n'étoit

pas queftion des révoltes de la chair. C'eft
'

ce que le faim Doâeur confirme indi-

ïc^ement, un peu plus bas, en difaut

Cap. #•
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que let bom Anges ont été SSçtmés iét

mauvaas, pavce qà*tls enc persévéré dans

h bonne volonté^ canéis 4}ue ceax-ci (è

Jonc perveiti» , en* abandonnanc > par une

vc^omé pecverfe ieibuvcr^n-biefi , donc

lis ne fe feroienc pas écartés , s*ili fvotent

ottln. Voilà, dans «es divers états , une

•déiermînition vraimeiit Ac procinûne-

ment libre de la volonté, tant au péclïé

>«i^tt*i i* pedévécance dans le bien. Telle

^V^lt'auifi l'explication de la néceffité <]ue

fe S» £)oâeur dit n*6trè pas contraire à

notre l^rté , c'eft-s^dire , la néceflîté

de vouloii:, ^uppofë que nous voeHons,

:8c que iei fliéologtens appellent né-

ceffité con^ienté yatn^ «que de h nécef-

fité qtt'une mite jpréVue par le Seigneur

§t tùtÊighmt s q«Ki8qti*érï laiHant ^r
''les caufes Secondes „ ifne h^ que pet-

aiectre le mal £>rmel -diii pécbé.

Pour «ce qm eft -du 4otid ^do tnké de

la Cné 'de Dki!i » ptàn ftiigntfiqtie qui

/'^ettikta^ & dévdoppe toute rétonomte

de ia doéhé àei vrais Wjorateots du

^Très-^âtt^^M^ fliliïiiré fa-

gidté , ré^udition , la dextcrké & la

[n(te(Te , avec lé^elks Aiiguflin , encore

plus admirable ici qtie dans les autres

^Hivrages ^ faiifit » combine ^ pféfeme )



MlÂMe (H mattrc les évèiemens & 1^
révolQitom et tons tes âeei» En pâfccnl-

tint riiîftoîft Ptophancétpuh te$ vemps

ksjplùt «bfhirs^à k goene de Ttùyt ,

il nk vàft «ue 11» LKeux fi'om > ni

ptéfeivé, ni dâivré ieins «doimeaniks
Calamités ÎD^épatifelés de k oonditîon 9c

des payons hmtiaîties. Il infifte particu^

liéi«incnt fur lt$ févdkirieiis des «lerm
Paniques » fur lesi^ueites civiles& Me-
fttis À de Sytk. rtiis iiiontnitic que ces

iBéâux âvoient été Beàticbiip plus àlfirêax

ifiie les tnvaft>ns dès Gôçhs , il Conclut

qa*injuftement tfO, Toudroit attacher ta

culte des Dieux la pro^émé de f£m-
pire 9 ou fes tnalheuti 1 rétaHitlèmenc

du ÇHridîanifoié,

^
Âffiermifinie die ptos en plus ce prîn^

âpej a y tùt , oôutfatt - il , d>utre$

fï^ahds Ëtat^ <}tit tUtiéhtlon^ -temps en
utce anx revêts, iSc oài fonroerènt enfin

dans Tine entière wcad^nce. Tels font

entr'àutfts les %Aen3( tso^niés des Af«

Syriens , dès ?«&% des EgyptîeiTs. Donc,
oit les Dieux h*ûnt 'pas tu dé part àfeùr

ibrt, toitla prote6ltbn die tes DiViiiîtés

éft impùi&nte. D*un àntte coté, les

Jtti6 qui ti^adoroient qu'un feul Dreù^

cm eu leur.tftnps de gloire & de prd"-* -

/•
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péricé. Toutefois la grandeur des EiH'

pires n eft pas l'effec du hafard^ ni d un

deftin' également ^vepsle :â: im{^ui0àm.

C'e(^donc Touvrage d^ lit Pioyidence,

ou de rj^t^e-Suptême ,;qui;en difpofant

des plus grandes cHçfes y fuifit pat Ton

immenfîté au foin des plus petites. lU
voulu réçompenfer f parJes profpérités

teipporçlles , le$ vertus .humaine^, des

. ançiet)s Rotnains , levir ^q^licé , leur

iilQdération „ kus jdqiîncéreiïètpeçt per-

rifQÇiïp,èl , leur ?ple pciiir, l^ bjei> public,

h gçn^çofité, de IjBur ^m^^î ^"9iq«e

«ces qualités éblouiilajites fuflènt prefque

toujoqrs l'ouvrage de ramout propre > qui

réprimpit les autref vices, txiais qes vices

plus criminels que la v^iité. Ainûle Rç-

lilunérateur tqutrpuijp[à»c ^^ magnifique

qui Honoré jr î'àux nioindrcs • traces

*jdeia vercu, '^. ^^uï la ççuron^e dans la

fange même dqnt; elle eft défigurée ,, a

4oniié aux Romaii^s la {>ui({^nce ôc la

.'^mination,Iqupi ils attachoieiiitlebon-

Jieur. Maif 4c p^urqu^on ne crût le culte

^\<ks; Dieux* nece0àire pour J^égneri , je

^.pieu 4^s. pieux \i accorcjc un heiuretix

)^ long régne au Grand Cojulbntin. y

leur ennemi : par une conduite çon-

'^rajfcre a quoiqu également fage,^Jm|^
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ann que les Empereurs ne fùflènt pas'

Chrétiens, précilément pour jouir des

biens temporels > il a enlevé fê religieux

Jovinien j pluS vite encore que -Julien,

rApoftat^ êc matrre'abfolu dei caufes ^

ainu que des effets , il a fait tfiompher'

les armes du pieuic Théodofé, & il a
permis que Ja vertu de Gràtien fût la

vidime d*UR Tyran.

On doit remarqueren paQànc, que les

maux temporels ne (ont pas toujours en
cette vie ces peihes du péché , & r que
cette erredr eit auffi coDtraife aux prin-

cipes de S. Aug'oftin » qu'au fentimenc

de TEglife qui Ta côndaniriée. Ce Père
'

dit expre^ément y que ies adverdtés fu^

retit |)ôui*Jôb Vépréuve dé ia velrtu. In*

dépeiidamthent même des fautes que
commètcehç les hommes ks plus fuftesi

àc des peit^s teniporelles qu'iU méritenc

par4i ; le Seigneur , ajoute-t-il , a voulu

que les biens & les maux de cecte vie

fudèht cotiimuns aux bons 6c aux mé-
ckanS^'^^cie qu'il a^^é^aré<pour lavenic

des biens & des maux qui feront fépar&-

ment le bonheiir & k malheur des uns

ÔC des autres : économie fage qui nous

itiftcuic en même temps du mépris que

Dieu ^it ôc ou on doit f^ire des biens

> 4-,'Si.î
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ck cette vie , w riB4ignît4 de ceux 1

€|ui il les abaiôooiwt. Ceft ainn> qii'U n*a

pas voulu doonef lieu tm, homme$^à0 te

pf^pitecckmi ua «n^Ui^uc £uis mefu^
êç (mi fin pas k cfaiuttde ce ^u^'ibi^
pelleut des vavm ». 9i ^'il di^pastic oc«

: > dinairemeut à i!^amif » CQiiMRe fes plus

Mccieufes £iveuc$, S^îi |ie punifloit ici

• ',
,

cas aucun péché d*une motiiece CbafiWe »

v^ on pourrott imagina <^il ny a point

de Pcpvideace i 9c iitioiit péché y étoit

V pttttt » on (e perAjuid^foîi; que rien n*eft

réfervé au decnier fn^mitntp l\ eikffi; de

-r^ nicine des biens appMffis de cette vie :

? A^Dieu n'en («Ubit; mti â aucuiusdeiès

(èrviteui:s^ il fecnUeroit que ces biens

nedépiHidiiiènjCp4sde luiv & s'iljesdofi-

npit à sous fes adomteuis 6deles» vonH
j)v cfoiiioasneledevoiirièrvirquf ppurces

:

' (bciesderécompenle^Ain&Upinéjft^«u«

rpitplus d aune aif;ttil]«n que lafupidieé;

ou du moins l'^tprit hss & cl^rnm dé h
loi de fervitude repcendfoit h^i^ace de
le 1(M de refpcit & àfi Vtwo^ d^ biens

invifiUe^
^

iib.1. c s.
, Saint Augoftln nous apfvend aiafi i

n*empbfer que fobcement les menaces

ôc les técompenfes temporelles , pour

. exciter , tanti It fiûte au vke qu'à b
. - j: }• l'

'^-^

... .,._,,„

i
*;»», > . V
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prail^ue é^ h vncik On dok prendre

pttàt en efec de lelever , a?ec plus de
aele que de bmiere ». les revers des

eoneniis de r£gbfe , comme aucanc de

paakionsdivincs^ôeksiaccèsdeiesdé-
^

fenfettfSt oonMne des pseoivs încontef-

tsble^ de le yémi^ Ces pcoméffis & ces

menaces peuvenr ea impofer quelque

tenips aux itm^to : mais quand ik les

voient £ms«ièc , comme il arrive le plus

fouvenc dam la eondnke rarefque cou-

jours impénétrable de k Providence ;

alors ce <^i dévoie tiac l'appui de la foi »

en devient le icandak. Awc la piété la

plus ineénieuiie» on t£t réduit à recourir

en milte occafions à. k profondeur dit

divins jugemem. Or qosid les pteaves

dinduéaon ne font pas cooîours con-

duantcs > elks ne le {bot jamais.

Vers la fin dSu traité, principalement

dans le vinet-umeme Uvie» le S. Docr
ttur infifte beaucoup Au; la réfurreâion

de Jé^s-Chrift, cx>mmefur le cémoi-

gnase le plus convaincant de (à Divinité:

& j» la vérité de notre religion : il ticé>

ks preuves de cette réfurreâion, de ce

3ue le Monde entier la croit fur k pré-

icatton des Apôtres. Voici , dit-il, crois

choies inconcevable) favok que Jcfus«

« . ;
.*

/ .
i

:W«^

.»**,.
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Chfift eft teffufdxé
^
que le monde a cru

ime chofe fî incroyable^ & qu*un petit

nombre d'hommes grofliecs «o: ignorans

lont perfuadée aux fkvans mêmes. Nos
adverlàires ne veulent pas croire la pre-

mière : ils voient & croient 1^ féconde \

Ôc ils ne fauroient dire comment elle eft

arrivée, fi ce n*eft par la troifieme. En
effet ces hommes méprifables qui di-

fçient avoir vu Jéfus-Chrift monter au

Ciel , ne Taffirmoient pas Seulement

,

mais le confirmoienr par les* plus grands

miracles; 6c cela dans le fiecle le plus

éclairé, le moins acceflîble au manège
de la feinte & de la fupercherie. Pour-

quoi donc, dicat^n, ne fe fait-il plus

de pareils miracles ? Parce qu'ils ne ibnt

plus>de la mcme néceflîté, depuis que
la loi du Monde ^ entier lui fournit'

un: miracle toujours fubfiftant. Il »*en

fait cependant encore, quoiqu'ils n'aient

plus la même célébrité, & qu'ils foient'

peu connus hors des lieux ou ils s'opè-

rent. Là-defTus, fl raconte jufqu'à vingt-

deux miracles , qu'il aiTure pour les avoir

vus lui-même , ou pour les avoir appris

de rémoius oculaires de fa connoi(Iànce|>

ajoutant qu'il eno met unnombre incom-

i^acablement plus grand.

,-:/ '.-

/ :.^.
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Pour donner encore plus de poids à

un ouvrnee dont le fuccès imporcoit il

fonà la Keligioti, il engagea Orofe i

conipof<;r fon Hiftoire , qui fournit en
efkt un nouviel appui àU Cité de Dieu.

L'Siiftorien Efpagabl ctoit repaiTé ea

Afàque, au recour de la Pale(tine, félon

ùl promeilè , avec les lettres d'£ros ôc

de Lazare contre Pelage. Comme TEf-

pagne fe trouvoît en proie à d*innom-;

orables ôc cruels edâins de Barbares ,

Orofe ne put rentrer dans le fein de fa

Patrie aum-tot qu'il le dedroit. Dans^
cet intervalle , il [entreprit > â ce qu'on

croit , fon Hiftoire , qui parcourt fom*
mairement les différens âges du Monde «

depuis le déluge jufqu'â (on temps. Mais

parce qu'il avoit principalement en vue

rédifîcation des Romains , ils'^eefid beau*

coup plus fur l'Hiftoire Romaine que
fur les autres i il en reciieille tous le

événemens propres à faire voir aux Payens

qu'en tous les temps , ôc fous tous les

cultes , le genre humain avoit été affli-

gé des mêmes fléaux que ceux qu'on

efluyoit alors.

Orofe s'éioit chargé , pour TEfpagne ;

de quelques reliques.de S. Etienne , les

premières du Prince des Martyrs qui

Tome IF. P
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Mjfccii. fojent parvenues en Occident. Cei ptc-

cieuies depomUes avovenc éce dcoou-

^
I rirt. lue. verrespeuaanntoanparavtnc , au moyen

riiuc'.c. 17. de la révilarion quicn fut âute, à croit

ceprifes différences, à un S. Prêtre > nom*
nié Lucien , & accaché â l'EglTre de J!«

rdÂlem , undismême <|atTEvèque Jean
école »tt concile de Dio^lis. Après la

CTût^teine apparîcion de Gamaliel qui

avoir été enterré âv«c ibn^ls Abibas 5c

Ion an» Ntomlème au même lieu <fat S.

' : ' Etienne, près du bourg de Cipnarga-

uiala » ceft-i^dire Ixmrg de Gamaliel »

Lucien cratgnanc 4e îémter à fordre de

Dieu , alla tout racomer â ion Evoque ,

qui verfanr des larmes de joie , 6c louant

>
^

Dieu , lui indi<}ua on cas de pierres dans

: - un champ particulier , oà il lui ordonna
' V de fouiller : TEvèque tvoîc une connoif-

; £iiice de quelque tradition , concemanc

\ i'endcoit où «es coips Saines repolpient.

V Lucien revint en dikgenct informer tous

les habkans du bourg , dequel^kst leur

serritoire étoitdépOHcaire , di il ks invita

â venir crec^ar avec lui dès le lendemain.

Mais pendant la nuit , le muine Migece »

homme d'une vie également pure Se

ftmple , fiic inftruit eu fonge^que ce

. {â5 de pkrtes a*écoic qu'un monum«m

•:i

.-».•'' V. .; ....

i* > •)-':.'•;'
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iê deuil uficé ptrmt les Juifi: > Se que
let faintes reliques tepofoienc plus 4 l'O-

lient » dans un vieui^ tombeau qui tom-
M(<în ruine. U aviertic Lucien êc ceux

fui $û£i>ienc des recherches inutiles : on
ouvrit le tombeau; .& lion y trouva troig

coftei ou cercueils*, avec une pierre où
ëtoîent gravés en caraâere Syriaque les

noms dccienne , de Nicodême , de Ga-
maliel ôc d'Abibas.

Anffi- tôt l'on porta cette hçureufe

Jiouvelle à l'Efvèque Jean, qui partit de

Dioipolis , accompagné de deux autres

Evèques , afin de lever les reliques aveé

la (oleniut^ convenable. A Toi^verture

du cercueil de S. Etienne , une fainte

horreur faiiit ceux qui en écoient pco-

ckes, un tremblement de terre fe rendit

fenûble ,fort aa loin, Ôc il s'exhala une

edeut , 6 agréable ôc Ci extraordinaire »

qu'on la crut furnaturelle Ôc miracu-

leule^ Le corps du Martyr étoit réduit

en cendres , excepté les os qui k trou*

voient parfaitement conferves , ôc ,
dan$

kw^Ûumion naturelle. Mais cette cen-

dre fa^éeavoit une venu toute-puif*

fante."

Dans la multitude, prodigieufe des

ailidans. fc des it^alades attiré^ par la

Pli
,; .V,!" -^i-r-- ".;: ^, 1^

f

^

X

v* *
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Curiohté ou par la religion, iî y etit

foixance ôc treize perfonnes guéries fubi-

cemehc , à la première ouverture du cet'^

cueil y les uneis » de fièvres , de tiia^x 'dé

tète, de douleurs d'entrailles ^ Ic^ iucM^
de perces de fane , de fiftules invAiiépi ;

d'humeurs froides & d*épilepfier-H!)ry

baifa i-erpcébueufement les fainces tëli-

ques, puis on les referma; Ôc en çhdn-''

tant dts Hymnes & des Pfe:^umeiv on
tranfpotta celles de §1. Etienne Ma l'Bî^life

de vSion, ovi il avoît été ordonné 13toe:
inais ôii ^n Iai(ïa quelque partie tifri bklyurg

de Caphargamala , fi long-temps honore

de le Lit prcfence. Cerre tranflatiôn fe fît

le vinsc-fixieme de Décembre, jour où

TEgliie û. toujours honoré défais le Saine

Martyr
y
quoiqu'on faiFe la méittbire de

icecte tranUation , lé troifteme d'Août

,

fans qu'on en fadhe la raifon; Pendant

la cérémonie , il tomba une ^luie abon-

dante qui prévint la difette, dont une

longue féchecçflè mènaçoit tout le

pays. ;

Le Prêtre Lucien fit part dés telii^aes

qu'il avoti gardées j c'eft-à-dite -, de quel-

ques oifemens, ôc de quelque partie des

chairs réduites en poudre, à un Prêtre

fer^agnol, nommé Avkus, qui fe trou-

voif

ôc.A

Oroi

dont

foi fil

Clerg

une
p

curfio

ôc ^Ui

tenir J

fous U
trioni]

foi.

Api

Oroie

niais il

contin

ImfeA
norqu(

ville d
dès-Joi

Les te

vilKl

force 1

rendre,

religiçi
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voir de|Xiis quelque temps en Paledme

,

&. A virus les envoya en Ëfpagne, paf>

Orofe, avec une felacion de la tnanierf

dont on les i^voic trouvées. Lefpric de
foi fit péiifer que^ ce feroi'tU , pour It

Clergé & les Peuples de la Lufitanie,

une puilTance confolation ^ dans les in-;

curHons & les perfëcntions des Barbares ;

& que rien ne feroit plus propre â fou-

tenir le courage des fidèles » que davoif

fous leursyeux les iuftnunensdu premier

triomphe remporté fur les ennemis de ^
foi.

Après aucique féjour en Anique»
Oroie voulut enfin rentrer en Efpagne s

mais il ne put ou ji*ofa aborder dans le

conrinent , à caufe des Barbares qui

rinfeiloienr. Il prit terre â Tîle de Mi«
norque, & fit quelque féjour daiis la

ville de Migone , aujourd'hui Mahon »

dès -lors célcore par fon excellent porr.

Les reliques dont il étoit chargé , furent

dcpofées dans une églife proche de la

vâilt^. Il|fembla q^f . l'efprit d^^Sai^t Mar^
t/jf^qui avoit cQufonqu|avec lant 4#
force tjimpiéçé Ju^'rqué , futpaiïc jai^^

tpi|s le;( Fideljes qui.venoienr par trbu^^
rendre, à les x^hques leurs lîommages
religieux Par toute, la ville , où les ]ms
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étoient en grand nombre» on fê mît i

4i%ater contre eux fur la religion ; dr de
ces difpures parncoKetes» on en^nt â

une conférence pubfique & rédée. Les '1

'
: 3tti6 S'y ptép«^nt.%n fe monii&nr. <

.
moins aargnmens 6c de dofhine» que
de pierres , de bâtons »& de toutes forces

d*in(faruinens otknûh , dont ils rempli-

rent leurs Synagogues* Ils comptoient

beaucoup fur le pouvoir & les ncheflès

de leur Chef tjulls nommotent Patriar^

f < èhe. Ils mandèrent auffi un censdnThéo--
^ dore> q^i avoir une autorité extraordi-

naire parmi eux , Se qui étoit allé-dan^

file deMa|oraue.
t^ift. serer. L'Evcque Sevete , qui étoit pareille-

Èl!.*'«V*''«>etjtabfent deMnorque, revint à la
''*"""•

hâte, avét une granâfe multjtude de
fidèles^ encouragés par dt& vifionsque

^événement vérma. Le Juif Théodore

en eut de fon coté > qui' facilitèrent beau-

coup faconverfion; Cependant FËvèque

:t fit avertir les ]\à& de (on arrivée; de ils

,!^ ft riEfndirenr i la mai^ où U%geoir»
^Xi.ilSlUs fierés» leur dit4i éfvec dlp^ceur,

^
iioutquoi éans une ville (bumife i&ux'loix

..Romaines» ave;» - Vous Eût ptovt(ion

- ; ,^ tfàrnies Se de bâtons» cèmttie â vou$

< tpriez i 6ire i des troupes de brtg^ds Se

V ,
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de Barbares ? Que vous êtes ÎRJiiftes!

vous voulez tiocr& tnoit; Se nous ne vou-

voulons que votre Êtltir. Les Jutiis cjui

croyoietic leur crame fort fecrere , niè-

rent tout avec iieFinent. A quoi bon vous
parjurer, reprit TEvèque, quand la feule

mfpeâion aes Itetix peut vous confon-

dre? Allons à la Synagogue. Tous y
allèrent » en chantant iui> Pfeaume en
commun , tanr juifs que Chrétiens. Mais
dans la route, des femmes Jmves jette*

rent^ du haut des maifons» de groUès

pierres, qui pourtant ne ble(Ièrent per--

ibnne. Les Fidèles , quoi que pût dire

TEvêque pour les contenir, cKargetenr

auili les jm& : mais personne ne fur

encore bieflë. Cependant les Chrétiens

fe cendixenc maîtres de la Synagogue»

devenue comme wi arfenal ; k brûle-

cent, après en avoir retiré ks Livres

faints , de peur de la pro&nation^ 6c re^

mirent l'argenterie aux Joi^, pouv ke
cionviaincre de [eue par&ic défintérelfe-

menr. Delà ils revinrenti Féglife , avee

une tranquillité ôc une modératipn, qt»l

jetta dans une efpece de ravifièmenr ceux

dont ils fouhaitoiene ôc demandoient au
Seigneur la cpnveîfîon.

Cqs vœux & plus encoce ceux duSamc
Piv

- >

'^
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Martyr, opcrereiu efficacement. Le Jtitt

Ruben, intiinément lié avec Théodore,

abjura le Judaïfme fur le champ:, &
iivec tant d*éclat , q» il reprocha publi-

quement aux autres leur indocilité. Trois

jours après , Théodore vint, rxcompagné

d une troupe nombreufe , à la Synagogue

incendiée , dont les murs fubfiftolent en-

core. Il navoit jamais eu plus de zèle

pour la loi Judaïque, 6c il la défendit

avec toute l'atdeur de la fermeté que
peut infpirer la préfomption. Tout-à-

coup le peuple Chrétien fe mit à crier

,

d'une voix unanime : Théodore, crois

en Jéfu$-Chri(l. Les Juifs entendirent

que déjà Théodore croyoic en Jéfus-

Chrifli Confternésde fe voir abandonnés

par leur Chef, ils fe difperferent de tous

côtés. Les femti:es couroieiir^ les che-

veux épars , en pleurant & en rcpctant :

Qu as-tu fait, Théodore , qu as-tu fait ?

En un moment Théodore fe vit le feul

des Juifs fur la place , interdit ôc confus

d'être ainfi délaiHe de tous fes frères.

Ruben qui ctoit déjà converti, lut dit en

s'approchant : Que craignez-vous , Théo-

dore? Pour vivre en paix, tant en, ce

monde qu'en l'autre , le plus sûr moyen
ceft de croire en Jéfus-Chrift.

'- -» -: t ,
' •,-*- ^ -me .

-* *-w:.^
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A ce moit^ent, Théodore ferappella le

fonge myuérieux qu*il avoit eii; &, re-

marquant au cour de lui des moines qui

chancoient> comme ils lui avoicnt crç

montres dans certe vilîon, il demeura
quelques indans recueilli en lui-même -y

puis il dit à TEvcque 6c aux Chrétiens :

Je ferai ce que vous délirez, je vous lel

promecs.; mais afin que mt converHon

foie plus ucile , donnez;-moi le loiiir de.

parler à mon peuple. Tous les Fidèles; '

témoignèrent leur )oie, de la manière la'

plus expreffive. Les plus diftingués fe

jtttoiç^^; furjiïi, poijr TembraiTer; d*au- ,

très fl*en]|preubieht i l'erjtçpàre, tous Te^

précipicoièqt^pour le voir & luiapplau-^

dir. Il rÊï;çurnaà fou logis, & lesChré-"^^

tiens allerenc à TEglife offrir en adioii;

de grâces les faims myfteres. Comme ils

forçaient^ ils trquYerent une troupe nom-
]

breufi d^ |iii(s*qi^i yénoient deriiander'^

à TEveqiie, a être infcrits au nombre deç V

fervitenrs de Jéfiis-Chrift. On retourna *-

à 1 cglif^ ; on rendit au Seigneur (fe nou-
*

velles aâibi>s de grâces 'y ôc TEvêque les

mit touç au nombre des Catéchumènes.
*

,
Un autre jour, pn ne put commencer j,

le li^uit l^crihce qua une heure après.

^ F V

\

r.>i
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Juifs qui fe préfencoient pout cm mC-
tniirs^ Cependant on attendoit avec im-

' patience , que Théodore eitécutât fà pro-

itieiTe. Il dit qu if vouloic auparavant

^agner fa femme» qu ii avoit lailtëe dans

Ile de Majorque. Les Chrétiens trou-

vèrent fa conduite raifonnable : mais la

&rveur des Juifs convertis s'oflènfa dii

délai. Théodore fatisfît donc leur em-
preffemant; Ôc la multitude fuivit fou

ekemple, entr*autr6s> un vieillard de
c^t deux ans. Les Rabins mêmes fe

rendirent fans diiputer. Q^éliqpies Juif&

ën;an^efs » quoi^ pre(fês <ie s^embar-

qàier, aimèrent iinieu^ en rhariKjuèr Toc-

cafîon» que démarquer à la grâce. Il y
eut feulemeiir quelques femmes , qui

s'bbftinerenc pour un tempis. Au bout de
huit fours , une d*ener*ëll6s , qui avoit

pris le parti de s*eiifuir par mcet» a^ant

été ramenée datiS t*îte | viïit fe fëtter

aux genoux de t'Ëvèquev en fe(50iijtitant

«Vec larnôes de l'a i;éconcilie3:. Mais pour-

quoi, lui dit-ïil, aviezrvou» pris le parti

dé la fuite ? Quoique le Pftyhetd Jonas >

répondit-elle > eût tenté de le dérober au

Seigneur, it a en a pa^ tùùioi ^tàikpïi

fa volonté f^nte. Ëtifiki» il y ifuf cinq

cék quarante peffdniles Juives cdtÀret-

nés

feco]

Ces
truifi

leurs
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înf-

;im-
[pro-

avant

idans

trou-

laîs la

fa du

lies fn hiiic joun, à compter dej^is le ;

fécond de Février de cette année j^i^.

Ces. Ifraélires , devenue Chrétiens , dé- '

truifirent eux-mêmes ce qui teftoit d&
leurs Synagogues : après quoi ils bâti-

rent une belle églife , â laquelle les plus :

Qualifiés même d'entr*eux travaillerenc

e leurs propres mains.

L*£vêque Sévère fit le rappon de cet

heureux événement^ dans une lettre qu'il

adreflà au Clergé ôc aux Fidèles de tout

l'Univers, Ôc qui s'eft confervée }ufqu'.i

nous. Elle fut portée à Uzaleen Afri-* -

que, i TEvèque Evode, ancien ami de'
S, Âugultiny & on la hir publiquetnent V j
dans régtife , un tour qu'on y reçut anffî

des reliques du Martyr à qui elle éroit

il honorable. Cardes moines d'Uzale»

fur ce qu'ils avoient oui dire à Oroiè>
des merveilles«rivées en Orient/avoient;

trouvé moyen de sV procurer une fiole v

qui comenoit du iang de S. Etienne ,
'

avec quelques ^tits fr^mens de (es os» •

L'Ëvèque Èvode étant afié proceffîonne^ ^:

lement hors de la ville, pour les rece-!/

voir avec une pompe éf di^ ^lenottéà'^

conformes à la joie f^tblique, cette pre^'f

miere cérémonie fnthonolÈée dTun mir»* ;

clc. Pas kfeuie invocation du Silice ^ uxt'scT.i

V P v|

t.fi 4*

:y
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barbier nommé Concordiiis , qui à\mé
chute s*écoic rompu le pied , fut foudai-

nemenc guéri , vint fur le champ rendre

grâce auprès du faine dépôt, y alluma

des cierges , comme on le pratiquoit des

lors , àc lalda en témoignage le bâton

,

fans lequel il ne pouvoit auparavant mar-
cher. Après que TEvèque eut célébré les

divin; myderes dans une églife voifîne

,

le Clergé partit , accompagné d'une mul-
titude infinie de peuple- qui marchoit en
ordre Ôc en plufleurs chœurs , portant

des flambeaux ,: chantant des Pfeaumes>

en répétant en refrain ces paroles de TE-
cçiture ; Bé/ii foit celui qui vient au

nçfm du Seigneur. L*Ëvèque écoit ailis

dans un char paré , tenant les reliques

fur feii genoux. On les tranfporra ^infi

,

avec une lenteur majeflueufe , jufqu a la

ville où Jpu n'acviya ,qvïe le foir j ^ on
les dépofa couverie^s a i^n voile blanc^

dans le fanââaire de la principale églife »

fur le tronede rËv^que..«Le même jour

une ,boulangère fort connue , & qui écoit

aveugle^ accourut avec ce degré de foi

qui opçre les^ prodiges, JElle fe ht conduire

près, des relique; , prit à tâtons l'extrê -

mité du v<3|ije qui ks couvroit, ;& lap-

pliquiv |Uc'fç$, yeux \ pui$ (b i^tira chçz

3:1 a-:
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elle. Pendant la nuit eHe fut fi parfairc-

mem. guérie , qu elle viac ccuçe feule à

réglife le lendemain matin , pour re-

mercier le Seigneur.

Les reliques furenit enfuite mifcs dans

un lieu ferme , où Ton avoir cependant

laiile une petite fenêtre ouverte , par où
Ion faifoic toucher des linges pour le

foulagement des malades. On y venoic

en foule , & de fort loin : il s*y opéra une '

infinité de miracles , & Ton y confacra

une multitude d*of{randes figuratives qui

les coiiftatoient. On doit remarquer celle

qui fe fit d'un voile, où étoit peint S.

Etienne , chaflànt avec la croix un dra- > /

gon de la ville : cette image fut exppfée

dans réglife , en face des reliques.

Pour conferver la mémoire éi/ts mira- rrxf, n
clés d'Ufale , TEvêque en fit écrire l'hif- '* ^''»

toire par un de fes clercs > qui ne pou-

vant luffire , dit-il , à leur multitude im-

menfe, fe borna aux plus édatans. On
lifoit publiquement cette relation, à \x

fête du Saint Martyr : après la ledure d&/ *
;

chaque fait particulier , on cherchoic dans
;

'

Taffemblée ia perfonnc fur qui s'étoic :

opérée la merveille. On la faifoitmar^

cher au milieu des Fidèles, puis monter

eu ua endroit du fanduaire>où elle de-L '' f
"
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meuroît quelque ceirps de bouc, afm

dêcre connue de couc le monde. Âinâ
vic-on d*abord la boulangère qui avoit

été aveugle , cnfuite le paralytique par-

faicenienc fain , puis tous les autres fuc-

ceilîvement. 11 eft aifé de fe figurer les

frands effets que produifoic ce fpeâacle

ien différent d'un fimple récit. On
croyoit voir lopérarion niême du pro«

dige. Le peuple tranfponé ^ifoit de vives

acclamations , en verfant des larmes de
joie. Souvent S. Etienne apparoidbit fur

cette augufle (cène, ordinairement fous

la figure d'un jeune homme, Ôc en
habit de diacre. C'eft cette é^ule de

^ merveilles atteflées par les hommes da
premier ordre de ces temps>là, qui st

r rendu H célèbre la tranflation au Tinveiv

tion du Premier Msnyt. ^ t
' ^ ^ ^ ^ * '

Serai, ijfc S. AugufHa tie rapporte pas feule-
'^

ment, comme imlubitabie, la guérifon

d'un grand nombre de malades de toute

efpece , à Calame & aiyc £aux de Tibile
^

en Numidie , où il y av<HC des reHques

du Saint , aufli bien qu^ Uzale : mais il

fak mention de phifieuts mores reâufizi-

tés, avec les ciroonftances tout à la f(Ms les

^ chrît Dei pbsirappantes& les pliispetfuafivds.^Uii

des prmcipaux citoyens de Cakine >

M*
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nommé Martial, déjà avancé en âge»

tomba dangereufement malade. Comme
il étoit Payen , fa fille qui avoit le bon-

heur d'être Chrétienne > ôc fon gendre

qui s*étoit h\z baptifer cette année- là

même, conjuroient leur père avec lar-

mes de s'apurer un bonheur éternel , en
embradànt la vraie religion. Mais l'aver-

(Ion qu*ii avoit du Chnftianifme» lui fit

rejetter avec dureté les vœux de ce qu'il

avoit de plus cher. Le gendre affligé alla

répandre fon ame devant le Seigneur »

près des reliques de S. Etienne ; & il

pria le Saint Martyr, avec une ferveur

extraordinaire , pour la converfîon de
Martial. Par un de ces mouvemens
indélibéfés qui font les pronoftics des

faveurs célefbs , il prit en (è retirant des.

âeurs qui étoient fur TAtiteL Arrivé

chez fon beau-^pere, il tes mit fecrére*

mei4r près de la tête de tet Inâdeie obf-

dné. Il étmt déjà nuk, de cbacuti alla

prendre quelque r^pos. Avant qu'il; fut

jour, Martial demanda TEvêque avec

emprefïement : mais il étoit à Hîppone ,.

chea S. Aug^ftin. A ion défaut , le ma-
lade voulut qu'on (k venir les Prêtres.^

Dès qu'il [es appetçut y il confel^ la vé-

rité tie k foi, avec tant lâ'édificatioa.^

.*V Vr
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J5I; Histoire
de ccmoignases de repentir fur Ton aveiv-

élément paffê, qu on ne carda point à lui

donner le baptême. Depuis ce moment
jufquà fa mort, qui arriva. peu après, il

proteroit fan; cède ce» dernières paroles

de S. Etienne expirant : Seigneur Jéfus ^

recevez mon efpriu Mais il les pronon"

çoit y fans qu'on les iukeùt appriles , fans

hivoic même qui les ayoit dites avant

lui. S» Auguitinrjppone encore la réfut-

teélion de deux morts , & la guérifoii

de plufîeurs m;iladies naturellement in-

curables , entre les miracles de S. Etienne,

dont il pckiun fovx toMC particulier de
s'inftruire. : > .

, . ^^Tn^^»: >

=^ La mémoire de $. Jean ÇTiryfb/tome

devenoit aufli l'objet de la véadration,

générale de TEglife. Le Patriarche d'A-

lexandrie , S. CyfiUe ,.
qui par trop de

cofifîdération & 'dlel^inae > poui; ;fph vçncje

,

Théophile » avoit iivk jafques-^à 4e,vaû:

regarder le S. Evêque de Çon^a^tipople

comme légicinieipent condaïuaé » içecls»

enfin aux confeils que |«e ceAbit de lui

donner S. Ifidore de Pélufe» de ne pas

faire- imaginer plus long-^mpsrqu il eût

hérité de hi^mio^ 4è. km 9<içle% ,§>ç de
ne pasef^retenir j fo^sPi:étexte|diç piété».

i^iteiDelle divifi^lis^ i'^&|j|is* ,U n& .

' *N'

X
i 'r-
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s\lgi(Tôlr plus de rétablir la mcmoire da
Ssiint que dans 1 Eglifc d'Alexandrie. Son
nom avoir déjà été infciric dans les dyp-

tiques d'Ancioclie, par deux Patriarches

confécutifs , S. Alexandre ôc Thcodotc.

Celui-ci y fut comme forcé par fon peu-*

pie , qui confervoic un fouvenir précieux

de la divine éloquence, de de toutes les

vertus de cet illu(lre Concitoyen : car

T héodote craignit long-temps que cette

démarche ne le brouillât avec Atticus »

Patriarche de Conftantinople ^ Ôc il lui

envoya un Prêtre , chargé d'une lettre

,

pour le confulter. L'envoyé ayant publié

le contenu de fa lettre , tout le peuple

de la Capitale fut bientôt informe de ce

qui touchoit un ancien Pafteur, qu'il

avoit toujours regarde comme un père ,

6c qu'il commençoit à révérer comme un
Saint. Les rumeurs &: les mouvemens
furent ttls par toute là ville , qu Atticus

incertain Se fort alarm(^ alla trouver

l'Empereur , pour travailler de concert à

faire ceilèr le trouble, fans irriter le peu*

pie. Mais Théodofe ne vit pas qu'il y^

eût à balancer fur un moyen auflî facile

& auifî jufte , que d'honorer la mémoire
d'un digne Evèque , perfécuté jufqu'après

& mon. Ainn le nom du grand Chryff

>-'l
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foflome fut audî-tocinicrit dans les tables

* ecdéiiaftiques.

On ne (ait pas au jufte le temps oà
> Téglife d'Alexandrie rendit la même

|uuice à ce Saint : maii il eft conftant

qu'elle étoic dan& une parfaite union avec

celle de Rotne dès l'an 41 9 , & pat w-
féquent qu'alors au plus tard fon EvC-i^ve

avoit fuivi l'exemple des autres Ftrlats;

puiique le Souverain Pontife, v^ul em«

,
ployoit Cl fortement fon autorité pour

U défenfe de S. Jean Chtyfoftome» ne

fmuoc Epin. communiquoit qu'avec ceux quiavoient
'**

:
confenti à lui rendre enfin juftice.

Le Pape Zozime étoit mort \t i6

Décembre dès Tannée précédente, aptes

avoir occupé le Saint Siège un an éc neuf
."

\ moU. Il ordonna que les Diacres porte*

loient à l'Autel » fur le bras gaucbe > dt$

* efpeces de ferviettes qui ont donné i'ori-

Profp chrou. gine à l'ufàge du Manipule. Ilftatuaaufli

>• 4:> que le& Clercs n'entrevoient pointdans les

< lieux pubHcs pour y boire, qu'ils ne le

> feroient qi!e dar' *e5 mati^tns des Fide^*

le^ , & autancqu*'.' . 'rK)itd'-"^ceilei

' des autre&Clercj . .^ ^uinoarque l'amie

quité du zèle eccléiîafttque à éloignerles

Clercs des occafîons de difTolution Se

d'intempérance, en leur intecdiûnt la

}



ftjqiMmation des aub«t|i;es. Comme It

Pap« Zozime » avant ^ue de inourir , fut

loi^-tempt en danger , êc que le bruic

fe répandit » à diiverles repri£es qu'il étoit

mon, TArchidiaae Eulauitts » qui conçut

k deflèin ambitieux de lui fuccéder, eue

!e ioifîr & toutes les fiicilités de fe for^-

mer une faâion. U s'empara de îéglife

de Latran» les funérailles de Zozime
n'étant pas encore faites ^ &^ il en fit v

boucher les avenues, attendant lA» du^*-

rant deux tours , que le Dimanche arri-

vât pour la (blennité de l'ordination:

les Diacres , quelques Ptctres , Se une

affez grande multitude , foutenue par le

Préfc tSymmaque , s*écoient déclarés pour

lui.

' Toutefois la plus grande partie du
peuple , ainA que du Clergé « s'étant ra(^

femblée dans l'église de S. Marcel > on
élut le Z9 Décembre un ancien Prêtre^ >'

nonmié Bonifàce, auffi verfé dans 1er

fciences eccléiiailiques qu'exercé dans

toutes les vertus , ëc d autant «lus dign«

de laC^aire Pontificale , qu'il niarauoic

plus de répugnance à y monter, il fu^

ordonné avec toutes les folennités requis r

ks , par neuf Evêques de différences Pro^

vinces ; èc l'acte de l'Oidination fut fou&
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rtic par environ foixaute-dix Prêtres* Ofl

le conduific , auflî-coc après la cétimQ"
mie , à la bafilique.de S. l^ierre. Sulalius

de fon; coté : fut ociâoutié p^r l'Ëvçque

d'Odie, que lés faâieux avôi^nt mt
venir, malgré, ion extrême, vieillellc , &
une maktdie ferieufe dont il fe rrouvoit at-

taqué. Maiscommec'étoit Tancienne cou-

tume qu'il ordonnât le Pape, on vouloir

abfolument qu'il fte une cérémonie dont

on efpéroir un grand avantage .pour la

fadbion. Le jour même de réleid^i^n de

Boniface , le Préfet de Rônie écrivit ce

qui s étoit paflé à rEmpcre^ir Honorius

qui rélidoit à Ravenne , donna les cou-

leurs aux chofes, félon qu'il étoit afF^dc

& envoya des adles clrefTes de la manière

la plus favorable à la- ca^fe de TÂnti-

Pape.

L'Empereur ainfî prévenu , fe déclara

pour le raftieux Pontife , fît enjoindre à

boniface de forrir de Rome , avec ordre

aux Romains de l'éloigner de force» s'il

réfîftoir. Cependant ceux qui 1 avoient

élu, trouvèrent moyen de faire parvénit

la vérité â la Cour. Ils proposèrent en

même -temps à Hoiiorius , de mander
les deux Chefî», avec leurs principaux

parrons , 6c de faire chafTer. de Rome
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^tikosnqut n*<obékoi;f;i»i»^Çn confcquence

Je cetrr iH^uèçe y Iprcire fut donné au

Préfet de fuiffepir à l'isxccution ^^^ pre-

niieir , cefcrit^ ^: de /îgnifter à ,Éulalius

,

ainli qi'i Bçjtîiface , ;
qu'ils «jiiflènt à Ce

çrourvet i l^^s^nnn \^ l^iitieinp de K-
yùcty : SLVffç l^s iW^^it^lfi^ deux ordi-

nations^, Xous jpeine à celui qui y niau-

queroii: , de voir déclarer Cqs prétencions

nulles^ . , jAfin de riendre ce jugement
;,

d'unema^ieiie c^uioniqi^, on:mai;idâ des

pveqiies d^ divferfc Provinces , dpji ils

vitireôt f^m délai ; & £*a(I^mbiereiic en

concile^ rM^is les feujciiuens fe trpuvanc

trop.parcagés j l'Empereur remit la dé-

ciiiQn au premier jour de Mars , puis au

!ï3 d^Mq* 11 cpijiVoqii4 d^ms l'infervallç

]iln plus ^rand nombre de Prélats , & il

éctWxf eii particulier à S. Paulin de Noie,

dont Jes lumières â^ I^s vertus étoLenj:

igaleoient refpedlées* On n écrivit qu en

général aux Evèques des Gaules ^ ôç k

ceux de l'Afrique , excepté Aurele de

Carthage , par honneur pour fon Siège,

S. Auguftin, fon ami Alipius, & un
petit nombre, d'autres , pir confidération

pour leur mérite. Toutes ces précautions

devinrent heureufeTient inutiles. i^.

De l'avis des Evoques aflTemblés en

• -a'

V

.•.">
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^

premier lieu, ôc du confentement dot

parties, TEmpereur avoir ordonné provi*

iionnellertienc , comme on approchoir de

Paque, qui^ cette ^nce 419 tomboit

le 30 de Mars j que Bontface 6c EuUltus

tït refteroient ni rmi ni Taucre à Rome,
dans là crainte du coftiuke , ôc que les

ûtnts mjrfteres y feroient célébrés par

Achille-, Eveque de Spolecte, qui n*étoic

d'aucun parti. Eulalius revint cependant,

dès le dix'huit de Mars , êc rentra dans

la ville à Tin^u du Préfet Symmaque

,

qui alfeâxnt de ne plus le fàvorifer de-

puis qu'Honorius avoit été inftruit, êc

qui vouloir paflèr pour neutre. Le même
jour l'Evèque de Spolette écrivit au Pré*

fèt , qu*il etoit chargé par l'Empereur de

célébrer à Romelafète de Paque*/Ac

trois jours après on le vir paroitre. Il y
eut quelque émeute à Ton arrivée, entre

le peuple des deux prtis; & celui d*£ul»

iius fut le plus mal mené. On étoit au

moment de voir de plus ^nds excès

,

les Citoyens fe menaçant& part 6c d'au*

rre d'en venir aux mains d'une manière

déciiîve , pour chaflèr de la bafilique

de Larran la ffi€tion qu'ils traitoieilt ré-

ciproquement de Schifmatique : ce qwi

engagea le Pçéfêc a demander fans délai
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d
une d&:laracion impériale , fur ce qu'il

avait à faire avant les Fêtes. L'ordre f

pocré par le Chancelier ou Secrétaire Vi-
culus : car œ titre , (i honorable depuis

,

ne figmûoit alors qu'un iimple lecré-

taire. 11 écoit dit pcemiérement , qu'eti

confirmacion de la défenfe &ite aux

deux concuETtens d*enti«r à Rome , Eu-
lalius devoir ^^iblument en fortir , pour

ocer tout fujei de fédition^ ôc cela fous

peine de perdre, non-feulement fa digni-

té , mais ià liberté : en fécond lieu, que
1 églife de Latian ne feroit ouverte qu'à

lEvèque de Spolette, chargé de faire

Toffioe pendant les (kints jours de Par-

que. Les ofliciers du Préfet éioient

chargés de l'exécution, fous peine de

groifès amendes Se de la vie même,
^f

.

On lignifia le refcrit i Eulalius, qui fuè

d'une opiiiiâtrecc inflexible. Dès le tende*

main ^ il railèmbla fa iàdion Se s'empara

de la bafilique de Latran >où il adminiftra

le baptême , Se fit les autres folennirés. 11

fallut employer des troupes , Se à maiii ar-

mée le châtier de l'cglife , où on laiflà des

gardes , afin CRi'Acliile deSpolette pût cé-

lébrer tranquillement. Eulalius futmême
banni de Rome, Se conduit en exil.

L'Empereur approuva tout , déclara par

/ «'
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un refcrsc donne d Ravenne le 5 d'Avril >

ôc reçu à Rome le huicieme , qu Ëula-

lins en avoic écé Icgicimemenc expulfc »

Ôc que fiouiface y. uevoic rencrec, pour

prendre le gouverhemenc'delIEglife. Ce
rucun fujec de joie publique pour le

peuple & pour le Sénat. Deux Jours

après, le P<^çire légitime, rentra efre^i-

vement dans la ville , avec un concours

prodigieux , &c parmi les plusvives accla-

mations, Son rival eut , quelque temps

après, TEvêché de Ncpi. Par cet artan-

gcment, le Concile indiqué pour le .1 ^

Juin devenant inutile» les Eveques, tant

d'Afrique que d ailleurs , furent contre-

mandés. C'ed alnd que rirrcgularité de

ln> conduite d'Eplalius ayant rendu fou

intru{V>n-maiiif(;lle aux. Evcques & d

Ces pactifans incmes,anâi bien qa a rEni-

peieur , toui .applaudirent au jugement

dece Prince v&^ À« Schifme fut efficacc-

mei'it& légitimement teriiiinc.

fi Les Airicains demeurés libres chez

eux, par l heureux pli que prirent Jes

affaires , & qui rendit le Concile d'Ou-

tremer inutile, en célébrèrent un na-

tional le viiigt -cinquième jour de Mai

de cet:e année 419, Le Pape Zozime,

peu avant fa mort , avoit envoyé des

^ v^ ; r_ ' :

'
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Légats en Afrique , fur la plainte d'Apia- '

rius y Prêtre de l'Ëglife de Sieque en .

Mauritanie > excommunié par fon Evê«
que. Ces Légats, reftés en Afrique juf-

Î|u'aa temps du Concile , y aflifterent »

elon ta dignité de leur ordination. Il

fut célébré à Canhage , dont il eft réputé

le (ixieiic. Aiirele j préfida, avecVa-
lentin , Primat dt Numidie. Enfuite Tom.i.cow;

ctoit affis le Légat tauftin, Evêque de ^ '*'*'

Potentine, puis les Evèques des diffé-

rentes Provinces de l'Afrique , en tout

217. Ce nombre, pour un Concile tenu

par Députés, a paru peu vraifemblable à
'

Siuelques Ecrivams qui Tont entendu des

oufcriptions envoyées par les abfens : con-

jedure , non-feulément imaginaire, mais

d'une conféquence dangereufe contre les

Conciles. Pour le faire évanouir, il ne Epia. ,j^

falloir que fuivre avec un peu plus d'at- c* 3'

tention rhiftoire de ce Concile, qu'on

auroit vu commencer, à la vérité, par

vingt-deux Députés , mais continué par

les Evèques convoqués à. 1 ordinaire de
toute l'Afrique. Après tous ces Evèques , '

'^ '

étoient aflîs les deux autres Légats du
Pape, Philippe & Alella, (impies Prè*"

très, ôc n ayant pat leur légation, ni

Tome Jf% "^ iX!S"'

*

i. i

>//
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raiig; , ni caradere dans cette adèmblee

narienaic.

Fauftin demanda , dès l'ouverture »

qu on lût l'inftruâiion qu'il avoir apportée

de Rome. Elle contenoit deux points de

règlement, encore fort délicats pour

rAfrique, favoir les appellations des

Evêques au Pape , & le recours des Prê-

tres ou dus Diacres excommuniés par

Içtir popre Evèque vers les Evcquçs voi-

sins. Quoique ces décrets fudènt l'ou-

vrage du concile de Sardique ^ 2^zime
les avoir donnés à £es Légats , comme
^as canons de Nicée , non par un arti-

fice , qu on ne fauroit foupçonner dans

un S. Papej vu fur-tout qu on n en trouve

pas le plus foible indice , 6r qu'une fub-

tiiité de cette nature y facile à confondre

,

étoit plus propre à ruiner , qu a établir

les prétentions du Pontife. Mais le con-

çlb de Sardique n*ét^nt qu'une forte de

fupplément 4 celui de Nicée , on les ci-

tcit indifféremment l'un pour l'autre,

con^me nous l'apprenons par la letrre du

îpjft. 3, c. :. Pape Innocent a^ concile de Tolède. Le

Pape Sirice nous apprend même , que

depuis lui jufqii a Gélafe , on nommoic
canons de Nicée dans TEglife Romaine

tous lei canons qui y étoient reçus. Si

d'ai

aui
roie

qu'iJ

outr

diqu
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d*ailleiirs les Africains euflèntété bien^

au fait de leur propre hiftoire» ils n au*
coient point élevé cette difficulté

j puif*

qu'ils avoient eu trentede leurs Eveques

,

outre leur Primat » aii concile de Sar*'

dique , donc on ne voit pas que ceux-ci

ayent révoqué en doute rœcuménicité*

Mais depuis ce temps- là les Donatiftes

avoient trouvé moyen de fubftituer , en.

Afrique » aux ades du vrai concile de
Sardique ^ ceux du conciliabule tenu en

même temps à Philippopolis {>ar les

Ariens
;
parce que celui-ci faifoit une«

mention honorable de leur chef Donat»

Ôc qu'il leur tranfmetttoit quelque forte

de témoignage de leur communion avec

les Orientaux. La vérité des Êiits fur ce

point avoit été tellement obfcurcie par

les Schifmatiques , que dans les aâes '

qu'ils donnoient pour ceux de Sardique »

S. Âuguftin dit dans fa cent foixante^

troifieme lettre , que Jule , Evêaue de
Rome , & Athanale , Evêque d'Alexaji-

drie , y écoient condamnés : ce qui con«

vient par^itemeut au concile Arien de
^

Philippopolis. 'fr¥M iy^-tt'tlf^f -w» >« v^^â i^^i

Sur la citation des canons de Nicéc.

faite par les Légats , on eut recours aux

copies de ce concile, que le Primat Ce-

: t.-^i
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cilicn en avoit ancienniement rapponées

à Carchage. On ny trouva point ce

qu'on cherchoic j on ne put chercher

dans les canons de Sardique, que Tar-

tiâce des fchifmaciques ëc le malheur

extrême des temps avoient empêché de
parvenir a la connoiflànce des Prélats

même les plus éclairés. Ain(î la réfolu-

cton fut prife , pour cbnnoîrre au juftc ôc

dans toute leur étendue les canons allé-

gués , d'envoyer aux grands iiéges de
l'Eglife d*Orient. Par provifîon, & juf-

qu'â ce qu'on eue vu le contraire dans les

a;5les originaux , on fe foiunic aux ap-

pellations èc aux autres régleméns prêt*

crits ,comme on lavoit déjà fait du vivant

de Zozime. Ce qu'on ferabla craindre

extrêmement, au moins par rapport â

ooelques points particuliers, c'eft que

dans l'exercice d'un droit bien que lé-

gitime , on ne traitât l'Afrique différem-

ment des autres E^lifes , & qu'on né la

fournît à des loix dont l'Italie étoit

exempte. Car fi ces difpofîfions, dirent

peu de rems après les:Pères de Csirrhage

en écrivant au Pape Boniface , font con-

tetnies dans le concile de Nicée, & ob-

fervces chez vous en Italie , nous ne

piétendonfi plus réclamer > ni nous dé-
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fendre de les fubir. Pour ce qui s*eft

Elit d'ailleurs en notre concile , nos frères,

l'Evêque Fauftin ôc les Prêtres Philippe

Se Azelle vous l'apprendront, par les

ades qu'ils font chargés de vous pré-

fenter. Ces Légats , envoyés par Zo-
zime , 6c continués par Boniface dans

leur commiflîon, lui portèrent cette r&^

ponfe auifî-tot après la conclnfion de ce

concile
, qui eft le dernier d'Âfirique

dont il nous rede des a^les. Comme
il y eut une féconde féance le 30 Mai,
on le parcage fouvent en deux , fous le

nom de (ixieme & de feptieme conciles

de Carthage. On lui attribue trente-

trois canons , qui ne font que renouvel-»

1er les conciles précédens. Il étoit afïèz

ordinaire de donner le nom d*un concile

aux canons drefles dans un autre. C*eft

ainii mie les canons de Mileve ôc d'Hip-^

pane foi>t attribués aux conciles de CaiT

thage, comme ceux de Sardique au

concile de Nicée. ^| i^^Rh ; r -^vj^

Du nombre des députés envoyés aux

Eglifes de l'Orient par celles de rAfri-

que , étok le Prêtre Inocent y qui eue

k cliarge de confulter l'Ëglife d'Alexan»*-

drie. ifpalfa par la Pa'eftine^ ôc , après

les }ieuX Saims, il ne. jugea rien de

Qiij
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^
plus cligne de fa vifîce que le £nnt Si

lavant Prècre Jérôme qui y téCidok,

Jérôme profira de cette occaHon y 6c
ïpî*. 7. chargea Innocent d'une lettre pour S.

Auguftin & S. Alypius. Je prends Dieu
â témoin leur mandat-il, des tranfporti

de joiequeme caufe le triomphe que vous
avez remporté fur Théréfie de Celedius.

£h ! qui me donnera des ailes , commeà la

^"^'
^

colombe, pour aller vous err?bra(ïcr, âc
*^ 2 «-ane réfoùitJivec^QUS ? Vous defirez de

jfavoir, H de ma part jai répondu aux

^^. livres d*Annien. Mats depuis le temps
~ qiVils font parvenus entre mes mains je

me fuis vu ii accablé, êc de mes in(ir<^

mités, êc de la mort de notre fainie

. ^ fille Ëuftochie, que j'avois prcfc[ue rc-

folu de les oublier* J'y répondrai néan^

moins , Ci Dieu m'en donne les forces.

Mais vous le feri^ beaucoup mieux Se

avec plus dé bi^éance que moi, qui

paroîtrai louer {Mes ^propres ouvrages \

en défendant la v9tté qu'ils contiennent.

Nos faints enBins, Albine , Pinien 6c Mé-
lanie, vous faluent avec une grande effu*

iîon de cœur , audî bien que la jeune

Paule , qui vous prie inftamment de
vous fouvenir d'elle devant le Seigneur*

- On a vu le» capports qu'Albine» ^i«

<&
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liien Ôc la jeune Mélanie fon cpoufe

avolenc eus avec S. Auguftin , à Hipponiise

même, où ils s'écoienc recirés après la

prife de Rome par les Barbares. Sainte

Euftochie ëcoit la croifieme fille de faime

Paule. Demeurée Vierge elle s'ctoit atta-

chée infcparablement a fa faiiite mère ,

dans fa retraite. Elle avoit à Bédéhem
un monaftere de cinquante vierges. £llt

Y mourut en 415^ , vraisemblablement

le 18 Septembre, jour où TEglife ho-

noie (sL mémoire. La jeune Paule étoit la

nièce de Sainte Euflochie. Cette Icrcrè

efl la dernière de S. Jérôme , qui mou-»

rut le ^o Septembre de Tannée fuivatic^^

âgé d'environ quatre-vingt-dix ans. - *

C*eft de tous les Pères Lacint , &i

péiir-cti^e de tons ceux de rEglifd , k
plus verfé dans là fcience dés Écriéùre^k

il favoit barfftiiement les Langrues Grec*''

que ôc Hébraïque. Pur utie pèrfév^rancè

analogue à fon caraâere , il avdic appris

cette deriiiere ^ à un pomt de perfeé^cn

peu commun , aân de faire une verllof^

Latine de la Bible fur THébrèu : ce qu'il

exécuta avec tant de fuccès , que TEgliiè

la depuis adoptée , Se déclarée authen-»-

tique , fous le nom de Vulgate, On voit

combien il écoic verfé dans la fcience dei

Q iv

/
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Saintes Ecritures , par fts cômmenmiref
fur pluiieurs livres de TAncien & dti

Nouveau Teftament , les plus utiles que

nous ayons , en ce que négligeant les

allufions , Se fur-tout les allégories for-

cées » il s'attache prefqiie uniquement ati

fens littéral. Outre Ion érudition , la

force de fon raifonnement & fon élo-

quence éclatent dans fes Traités Puié'

iniques contre les Hérétiaues de fon

temps , dans fon catalogue des Kcrivnini

£cclé(îaftiques » dan» fa continuation de

la chronique d'Eufebe i 6c dans quel-

ques vies des Saints. Ses lettres, au (11

eftimables par le ftyle que par le fond

des chofes , Se qui tiennent un des pre-

miers rangs entre fes œuvres » renfer-

ment , <)vecd'intéreilàntes difcui^ons fur

la Bible , des éloges Se des inftrudHons

généralement goûtées des perfonncs qui

iavent allier h piété avec la culture de

refont & des lettres. i^«ôi«tiï^^>i

.

'• On a reproché d ce Saint d'avoir , en

certaines rencontres , marqué de la du-

leté dans le génie Se les expreffions:

tache apparente
,
que le zèle dont il écoit

animé , Se la févénté de h morale qu il

pratiquoit lui-même , ou font entière-'

SQent difparoîcre , ou ne laiifent impu-
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ter qu*à rachicnemenc des ennemis qui

le pourfuivoienr jufque dans la profoade

folirude où il croie livré à 1 apreré des

plus feches études : défaut du tem-

pérament tout au plus , ôc du nombre
de ces impeifedkions naturelles que

Dieu, pour tenir Tes élu^ dans l'humi-

lité , ne détruit fouvent en eux (]u après

les plus longs efi^brts. On admira dans

Jérôme , devenu vieux , auwnt d'affec-

tion que d'eftime , 6c une véritable tcn-

dreffe pour Auguftin , avec qui autrefois

il avoir eu de vi(^ démêlés. . ....^*^.

Pour le S. Evèque d'Hippone , quoi-

qu'il eût déjà foixante-cinq ans , il ne fe

trouvoit pas moins infarig.ible que dans

fes plus Délies années. On le confultoit

de route part , & des lieux les plus éloi-

gnés , fur toutes fortes de fujets.. L'an

41 S il y eut une éclipfe extraordinaire

de foleil. On vit les étoiles étincelcB

à deux heures aprc» midi , ôc il pa-

rut au Ciel un météore prodigieux , en

forme de cône ,. que quelques-uns, par

ignorance, prirent pour une comète. Il ne

le difljpa poi|)t avec l'éclipfe , qui.com-

mença ôc finit le 1 9 Juillet : mais en
continua de le voir jufqu'à la iin de l'aii-

«omne. Ce phénomène fur fui vi d'une fé-

Qv
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chereflè défolante , ôc d'une grande mor*
talité d'hommes de d'animaux. En 41^
il y eut en Palelline un cremblemenc de

terre , cjui abattit quelques villes ôc un
grand nombre de villages. Jcfus-Chriil

apparut fur le mont des Olives , au mi-*

lieu d'un nuage. Quantité de Payens

virent fur leurs vêtemens des croix lu-

mineufes ^ & le prodige fut fi frappant »

que plufieurs des différentes Nations fe

firent Chcétiens. La terreur fut encore

ÎAus générale , que les figneis qui la eau-

oient. Par - tout on imagina que le

Monde alloit finir. L'^Evêque de oolone

en Dalmatie , nommé Héfychius , qui

étoit dans cette perfuafion » en écrivit à

S. Auguftin. x^k'^'.^'^i.^

Je me garderai bien , répondit le Si

Podeur y de fixer le moment du dernier

avènement de Jéfus-Chrift , }e m'en

tiens religieufement à ce qu'a dit le Sei--

gneur : Perfonne ne ptut connoitre les

temps que le Père a mis en fa puijfance.

Il eft certain , pourfuit-il , par les paroles

du Sauveur , qu'avant la fin du Monde

,

l'Evangile fera prêché par toute la terre ;

& combien de peuples auquel il n'a «pas

encore été prêché ? Sans parler des plus

éloignés > il y a dans UAmque une m^-^

lage
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nkc de Barbares , à qui la foi ne(k point

encore parvenue , comme nous l'appren-

drons de nos efclaves. Si quelques-uns

plus voiiins des provinces Romaines fe

lonc convertis depuis peu d'années , c'eft

incomparablement le plus petit nombre»
Quoique nous foyons fpedlateurs de la

plupart des prodiges que ^e Chrift a pré-

dits , nous ne faurions juger iî ce font-là

les fîgnes décidfs
,
puifqu'il en peut arri-

ver de plus éconnans encore. Le Monde
eft à fa dernière heure , félon la manière

de parler de l'Evangélifte S. Jean : mais

cette dernière heure (îgnifie plufieurs

fîecles. Voilà tout ce que je puis vous

répondre. Je fouhaiterois pouvoir rem-
plir vQtre attente : mais j'aime mieux
avouer mon ignorance , que faire l'éta-

lage d'une faufïè fcience. Tout ce qui

nous importe , c'eft que le dernier jour

de notre vie nous trouve prêts à recevoir

le Seigneur; puifqu'il nous doit juger à

la fin des fiecles , fur l'état où ce dernier

jour nous trouvera. En fixant le jour de
fon avènement , il eft à craindre , fi l'on

s'y méprend , qu'après cela les (impies

n'imagment qu'il ne viendra point du
tout , ôc que les Inâdelés n'inlultenc à

noue aoyancc» • - ^

^ .
Qvj
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^ Un certain Pollenrius ayant fait pac

écrie au S. Dodeur diScremes quedions

pat rapport à r^ualtere , Auguftin corn-

pofa deux livres des Mariages Adulte •

rins. Pol^Ieiitius vouloit que 1 epoufe fé-

parée de fon époux , pour caufe de la-

dulrere que celui-ci auroit commis, eue

la liberté d'en reprendre un autre. Ce
que dit S. Paul , touchant l'indillblubilité

du lien conjugal y il Tappliquoit à tous

les cas , hormis Tadultere. Si. Augudin
foutenoit , comme le fait TEglife , que
cette défenfe ne fouffroit aucune excep-

tion. D'un autre coté ^ PoUentius afui-

roit que le mariage contradé entre une
partie fîdeie ou chrétienne & une infi-

delle^ eft indilîoluble.
'

Quelques Interprètes de S. Auguftin

avancent qu'il fut d'un avis contraire , &
que, félon ce S^Dodbeur, l'Apôtre per-

met la didblution de ces mariages , quoi-

qu'il ne la confeille pas.C'eô-lâ cendre avec

peu d'exaditude le fentiment de ce Père

,

qui juge au moins ces réparations illi-

cites , a raifon du icandale q,u'elles peu-

vent occadonner , & qui ne les déclare

pas iiLcme valides d'une manière incon-

teftable : tempérament qu'on peur ac-

corder avec la décifion rendue par le Pope
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Irmocent lil dans les décrétales , favoiir
^

'

qu'un Infidèle converti ne doit pas quit-

ter fa femme qui perdile dans Tinfidc-

iité , à moins qu elle ne refufe d'ha^^^^^

avec lui , ou qu elle n y demeure pour

le porter à l'impiété
j
que (i fa femme

,

après s'être retirée , vient 4 fe convertir

eile-mcme , & qu elle retourne à fo»

mari , avant qu'il en air pris une autre

,

il fera obligé de la recevoir;

Cependant les Hérétiques commen-
cèrent à donner de nouvelles inquiétudes

au Doébeur de la grâce , comme à tous

les orthodoxes zélés. Les Pélagiens d'I- Aug. de

taliefe plaignirent à Honorius d'avoir été
^o^'i'rôp \\

condamnés par fubreption , & ils lui to.

demandèrent oe^ Juges Eccléfîaftiques

four la révifion de leur jugement. Mais

Empereur , dit le S, Dodeur , refufa ce

2K>uvel examen , qui eût donné un air arbi-

traire d'opinion aux décidionscatholiques.^

11 eut railon , ajoute-t-il , de contenir les

Novateurs par la févérité des loix , au

lieu de leur permettre de nouvelles dif-

Îiutes. L'affaire étant regardée univerfel-

ement comme confommée , depuis le-

jugement du S. Siège , rendu à la de-

mande d'une Eglife nombreufe , & ac- /

cepté par un confeiitemeiic au moins la.*

4

•
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cite des autres Eglifes ; Honorîus fît

chatTer d'Italie les Evèques Pélagiens

que Zozime avoit dépofés. On meprifa

les clameurs qu'ils faifoienc retentir de
tous cotés , en fe plaignant féditieufe-

ment qu'on leur refusât un coacile uni-

vetfel , & en fe prévalant de ce refus

,

avec une préfomptron infenfée , coinme
fi on leur eût par-U donné gain de caufe.

Dans ces conjondures , le Comte Va--

1ère fervit utilement TEglife par Ces qua-^

lités perfonneiles , êc par le crédit qu'il

avoit auprès de rEmpercur : il écoit Ca-
tholique & Chrétien fervent, aimoit

beaucoup la leâure â^s bons livres , en
particuliw àos Ouvrages du S. Evêque
d'Hippone. Le temps que fes grandes

occupations ne lui permettoit pas d'y

employer pendant le jour ; il favoit le

prendre fur fon fommeil. Pour enlever

un pareil ]Prote(5i:eur â l'ancienne foi »

les Novateurs n'épargnèrent ni foins , ni

travaux , ni artifices. Ils lui envoyèrent

un écrit , où ik avancoient que l'Evêque

d'Hippone , %n fburenant le péché ori-

ginel, donnoicdans le Manichéifme , Ôc

condamnoit le mariage. Valere à qui l'on

ne donnoit pas facilement le change , 8c

qui cooaoiUaic parfaitement le génie de
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THéréne, ne conçut que du mépris pour

les calomniateurs. 11 en écrivit aum-toc

â S. Auguftin : ce fut en réponfe qu il en
reçut le premier livre des Npces êc de

Concupiicence.

Le Saint y fit voir au Comte la Tainteté

êc Tutilité du mariage > & en même
temps le défordre de la concupifcence qui

n*y eft furvenu que par le péché du pre-

mier homme : effet naturel de la révolte

de la chair contre refpric , qui demeure
en nous , même après que nous avons

été baptifés , ôc qui nous rend encore

enclins au péché , fans nous rendre pro-

prement coupables. £n lui expliquant

enfuite comment la fainteté du Sacre-

ment fait tirer le bien de ce genre de
mal , il lui donne d'excellentes règles fur

l'ulage chrétien du mariage, ^ ^ .^^^

Ce Livre étant parvenu à la cotin iit-

&nce du jeune Ôç vain Evcque d'EcIai e,

qui ne cherchoit que des occaHons de

paroître, il fit un aUez long ouvrage pour

y répondre. Peu après, il répandit dans

la Capitale du monde une lettre qui tra>

veftiubit en Manichéens les ennemis de
fes propres erreurs, afin de furprendre

«ne multitude de perfonnes , plus frap-

pées de 1 enormité de la calomnie , qu ac-

"VX

S,

- >x.
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tencives au motif ïntéreiré du calomnia-

teur. Dans le mème-tempj, lui & les

autres Evèques Pélagiens , au nombre de

dix-huit , écrivirent à Rufus de ThelFa-

lonique, pour tâcher d'attirer dans leur

parti TEvcque de ce grand Siège. Quel-
ques orthodoxes , d'un zèle fort adif,

téudîrcnt â fe procurer un exemplaire de

ces deux lettres, qu'ils remirent au Sou-
verain Pontife. Afipius, Evêque^e la

ville de Tagafte, voiline d'Hippone,

vint alors à Rome , au retour d'un voyage

qu'il avoir fait à h Cour , c'eft-à-dire , à

Ravenne. Ce Prébt, célèbre par lui*

même, & phis encore par fes étroites

liaifons avec Auguftin , fut reçu dii Pape

Boniface , avec totites les démonftratipns

poiïibles de confidération & de bienveil-

lance. Le Pape le fit loger au palais pon-

tifical , durant fon fé|our à Rome, qu'il

trouva trop court , & il fit fes délices dé

s'entretenir fouvent av-îc lui du grand

Auguftin. Il lui retnit les deux lettres des

Pélagiens , où le S. Doéfceur n'étoit pas

épargné , afin que l'éloquence de ce grand

homme imprimât à fes calomniateurs

toute la honte qu'ils méritoienr. -i- i^-^^

Le Comte Valere fit auflî parvenir à

Rome , entre les mains d'AlipiusjX^ualt
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que* extraits de louvrage de Julien con-

tre le livre de» Noces & de la Concu-
pifceiice , dans le même defTèln d'enga-

ger Auguftin à les réfuter au plutôt. Au-
gafli:! eût beaucoup mieux aimé ne ré-

pondre , qu'après avoir lu Touvrage en

entier. Mais le :^'jîe de Valere fouffroir

impacremmem les dékis ; Ôc dès-lors il

obtint un (ecoiid livre , ibus le même
ciire de% Noces & de la Concnpircence.

Comme les reproches de Julien rou-

loient prefque tous entiers fur la préreti-

due reuèmblance du Manichéifme, avec

le dogme du péché originel , S. Auguftin

s*étudia dans cet ouvrage à en faifir ôc â

en faire fentir les dififetrences. -^ '* •

Pour les deux lettres des Pélaglens

,

que le Pape fioniface lui avoit envoyées,

il y répondit par quatre livres adreirés

au même Pontife. Votre humilité , lui

dit-il d abord , en reconnoiilànce des té-

moignages d'aflfedion qu'il en avoit reçus

par Alipius , votre admirable modeftie

rait qu'encore que vous occupiez une

place il relevée , vous ne dédaignez pas

Vamitié de vos inférieurs. Vous femblez

.

craindre au contraire , qu'ils n'en fafTenc

plus que vous. Après ce début , il entre

,

fut les pas des Pélagiens » dans Tannas
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abfurcie de leurs calomnies conrre les

Dodeurs & les dogmes Catholiques >

donc il fait toucher au doigt la fàulfeté.

11 judifie enfuite TËslife de Rome 6c fbn

chef Zozime , prédecelTeur de Boniface >

contre les accufations que les Novateurs

leur faifoient d'avoir penfé comme eux

,

•p» J- & de varier dans la foi. Le S. Doâeur
attcile formellement , dans le fécond

livre , que jamais la dodbrine de Pelage, ni

de Celeftius , n'a été approuvée à Rome ;

quoique Zozime ait pendant quelque

temps ufé d'indulgence avec ce dernier.

Le quatrième livre marque le but de

ces Hérétiques dans les éloges afFef^és

qu'ils faifoient , tant des créatures cor-

porelles & du mariage
,
que de la loi

ancienne du libre arbitre i. de la pureté

abfolue de la vie des Saints. Pour induire

i croireque la grâce fe donnoit à l'homme
félon fon mérite , les Pélagiens exaltoient

fans ceiTe la loi 6c le libre arbitre ^ 6c ils

televoient avec emphafe Téminence de la

vertu des Saints , pour accréditer leur

fyftême de Timpeccabilité parfaite. L'E-

elife Catholique tenant le milieu entre

les Manichéens & les Pébgiens , dit à

ce fujet le Podeur de la grâce , enfeigne

' que toutes les ciéatures lonc bonnes, 6c

à plus

qui efl
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à plus force raifon la icurc humaine ,

qui eft un des plus dignes ouvrages du
Créateur ; mais qu*en confcquence du
péché originel qui Ta infedee dans fa

fource , eue a befoin d*ècre réparée par

la grâce du Rédempteur. Elle enfeigne

de même , pourfuit-il , que le mariage

eft bon 'y mais que la concupifcence , en*

fantée par le péché ôc furajoutée à Tunion

conjugale , efl: mauvaife
^
que la loi eft

utile y mais infuffifante , puifqu elle fait

connoître le péchc , fans donner la force

de révirer
j
que le libre arbitre fait par-

tie de Téta?: naturel de l'homme y niais

que dans l'ctat de fa dégradation pré-

iente , il t(ï tellement captif, qu'il ne

peut rien opérer pour le faïut, fans avoir

été affranchi par ta grâce ', enfin que la

fiiflice a été réelle dans les Saint?, jnais

non abfolumenc parfaite » lanc (bus h loi

nouvelle , que fous rancif..:ne ; expref-

iions remarquables , & qui ferment à ex-

pliquer les endroits où S. Auguftin fem-
ole penfer moins avantagpufement de ht

loi Mofaïque, C eft ainfî qu'il commença
de remplir les efpé:an es qu avoir conçues

le Pape Bqniface , en lui envoyant les

écrits des Pélagicns.

Dans ces conjon<^ures ^ des défoidie^
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tous dîfFérens attirèrent ailleurs VattM"

cton du Souverain Pontife. Maxime,
' Evêque de Valence dans les Gaules , étoit

inculpé de Manichéifme , Se de plufieurs

forfaits criaïis. On prouvent par des pro-

• cédures encore fublîftantes , qu'il avoit

été pourfurvi pour caufe d'homicide , &
• même appliqué â la queftion^ pat les

Juges laïques^ Maigre cette diffamation

,

il ne laifloît pas d'affeûer le rang épifco-

pal dans les lieux de refuge où il étroit

,

fans vouloir fe foumettre au jugement

4e fes collègues
y
quoique les Papes l'y

euflfent renvoyé pluiieurs fois. Le Clergé

de Valence eue recours de ncuveou â

l'autorité de Boniface 5 les Evcques de

Gaule foutinrent en corps cette Eglife

défolée , pour qui ils dreflèrent Ôc en-

voyèrent â Rome de prelTans mémoires.

^ Xe Pape répondit, en dare du 13^ Juin

415^, par une lettre adreffée nommé-
ment a dix Evêques les plus diftingucs

par leur fîege , ou par leur mérite , &
généralement aux Evèques des fepc pro«

vinces de la Gaule. Comme il vouKk
traiter l'afiTaire d^une manière à n'y plus

revenir , il eut l'indulgence de marquer

Bvrif Fpin encore un délai au fugitif : mais il or-

J^^i'fc. donna qu'avant le premier de Novembre
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îl feroit jugé, préfent ou abfent, par les

Evèques fes compatriotes , afTcmblés en t. i.Conc.

concile ; i la charge toutefois de faire
^*"'

conBrtnei le jugem^ot par la Chaire

Apoiïolicjue. Car quelque chofe que
vous décidiez là-deUus , leur dit-il ex-

prelTément , il eft néceflàire que la dé-

cifîon foit coufiimée comme il con-

vieut , par notre autorité , après au on
nous en aur$ envoyé h relation* Dans
ce procédé des Evèques de Gaule » qui

recouroient i Rome de leur propre mou-
vement y on peut remarquer que ce n'é*

toit pas le recours au S. Siège qui mé-
conieu!:oit les Evèques en aucune région

,

mais les abus qui pouvoient $*y gliflèr.

Le Pape Boniface fe fouvenoit tou/

jours lies troubles dont TEglife avoit

fouffert à fon élévation. Une longue ma-
ladie les lui rappela encore plus vive-

ment. 11 écrivit i l'Empereur , afin de

rengager à prendre des mefures efficaces

ôc promptes , pourque rEglifeRomaine

,

à réledion d un nouveau Pontife , ne fut

plus expofée au fcandale des brigues Ôc

des faâions, Honotius répondic par un
refcrit qui portoit , que il » à fia more de

Boniface, deux Compétiteurs venoient à

cire ordonnes contre les règles , aucun
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«les deux ne feroit reconnu pour Evèque

de Rome ; mais en leur place» celui qui

tic nouveau feroit élu d*un confence-

ment unanime. L'Empereur agiflbic en

qualité de Proceâeur des Canons » Dour

cet article particulier \ êc pour pluneurs

autres difpoHtions qu'il m en matière

fpirituelle vers le même temps, il agit

,

comme avoué de l'Eglife. C'eft ainfi

3u il ordonna , cette même année » de

éclater â ceux des Africains qui foute-

noient encore les erreurs de Pelage , que
s'ils ne foufcrivoient a la condamnation

de ce Novateur , ils ne feroient pas feu-

lement chaires des villes , mais excom-
muniés , ôc dépofés de l'épifcopat. Les

lettres Impériales furent envovées par

didindlion à S. Auguftin pecionnelie'

ment , aind qu a l'Evèque de Canhage.

Honorius fit, peu de temps après , une

loi qui condamnoit au banniilèment

,

avec confîfcation de biens , les ràvifleurs

des vierges confacrées à Dieu , 6c qui

défendoit à tous les Eccléiîaftiques de

loger avec d autres femmes que leurs

mères , leurs filles , ou leurs fœurs. On
ne les oblige point a fe fépater des fem-

mes qu'ils auroient éponfées avant leur

ordiiiation \ mais il eft clair qu'ils ne

les r<
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les regacdoienc plus que comme leurs

foeurs.

Saine Augudin écrivit vers le mcme
temps contre un jeune homme de Mau^
ritanie , nommé Viéboc , quatre livres

,

intitulés de TAme ôc de fon origine. Ce
flu ils ont de plus Hngulier , c*e(b la ré-

serve de cet iiluftre Dodeur , par rap«

port à la queftion qui s'étoit élevée fur le

moment de la création de nos âmes. 11

n ofe décider , d ce qu*il déclare , fi toutes

les âmes viennent de celle du premier

homme , ou fi chacune d'elles ell créée

au moment de la formation du corps

qu'elle doit animer. 11 répond même à

tous les palFages qu employoit Vidor

,

pour établir ce dernier ientiment
;
plu-

tôt néanmoins ponr Faire fentir la foi-

bleilè des preuves dont on faifoit ufage,

3uepout rejetter cette opinion, cjui étoic

éjà celle d« S. Jérôme. On voit même
que, fans prendre le ton décifif, S. Auguf-

tin ne laillbit pas de la regarder comme
certaine.

On rapporte au même temps fon En-
cKiridion , qui eft un excellent abrégé de

J héologie ramjHere , pour répondre aux

ditîicultés les plus importantes des Payens

ôi des Hérétiques d alors. Ce livre fuk
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compofé a la follicitacion de Laurent »

Primiciec de la ville de Rome , c eft-à-

dire , chef de quel<jue compagnie d'Of-

ficiers , qui avoïc prié le Saine de lui faire

un livre qu'on put toujours avoir entre

les mains , fuivànt le mot Grec Enchiri"

Cap. lie. d'ion. Rien de plus formel que ce quon
y lit de Turilité de la prière pour les

morts. Voici comment ce Pepe s*en ex-

Frime : Quand on of&e le facrifice de

autel , ou qu on fait des aumônes pour
^ les défunts baptifés > ce font des aâions

de grâces , relativement â ceux qui font

parraitement bons , & ils ne fervent de

rien à ceux qui font tout-à-fait méchans.

Mais pour les âmes qui n*ont « ni une

pureté fans tache , ni des fouilKues grof-

lieres » ils leur fervent > foit â obtenir une

pleine rémiffion , foit à rendre leur peine

plus fupportable.

"
; Y ^* même dodrinc fè trouve d'une

manière , non pas plus certaine » mais

plus développée , dans lecrit que le

même Père adredà à S. Paulin , Evêque

de Noie , fur le foin qu'on doit avoir des

morts. Nous lifons , dit -il , dans le livre

. des Machabées , qu'il cite comme cano-

nique , qu'on a offert le facrifice pour

les mores y & quand nous ne 1(3 lirions en
'

' r aucun
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aucun endroit des anciennes Ecritutes ,

ce n'eft pas une petite autorité que celle

de toute TEglife , oui paroît dans cett«

coutume. On peut iouiager les défunts »

& par le faint (acrifice, Se par les prières ,

Se par les aumônes. Ces fecours néan«v

moins ne fervent qu'à ceux qui ont vécu :

de manière à en percevoir les fruits , ôc

non généralement à tous ceux pour qui

on les offre. Mais comme nous ne dif-

cernons pas les uns des autres , il faut les

effrir pour tous les Fidèles ; car il vauc

mieux qu'ils foient inutiles à ceux qui

n'en fauroient oroBter , 6c â qui c^h-^
dant ils ne peuvent nuire > que s'ils man->

quoient à ceux qui en attendent Se qui

en recevroient du foulagement. Du refte

que chacun ait un foin particulier de fes

proches » afin qu'il foit traité à fon touc

comme il aura traité fes frères.

Auguftin s'étant enfin procuré en en^

tier l'ouvrage compofé contre lui par l'E-

vèque Julien , il ne fut pas content des

extraits tronqués Se aflèz défedueux que
le ComoÉP^alere lui avoir envoyés , Se

fur lefquels le S. Dodeur avoir déjà fait

une première réponfe. Julien même corn-

mençoit à triompher , Se crioit de toute

part à rimpofture. Âuguftin s'écudia

• »<
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(]onc à faire une am^Ie & ifùlide réfuta-^

ciôti en iîx livres , qu'il témoigne avoir

travaille avec un foin extraordinaire.

Pans les deux premiers , il cotofbat \ti

|>rincipes de fon adveriàire 5 eh général

par l'autorité des Doâ;eutis Catholiques»

^L^ quatre aittres réfutent pied â pied les

quatre livres de Julien. Quelque extrait

que Ton fît d'un pareil ouvrage , on ne

pourroit que l'aflbiblir. On en donnera

une idée beaucoup plus convenable ,

quoique générale > en âifurant » avec les

nieilleurs Critiques > que c efl le plus

beau des noniibreux éciits de ce Père

contre les Hérétiques , dont il fut parti-

culiéremtnt le fléau. Comme Julien pré-

tendoit ranger les Orientaux de fon coté$

Âugudin démontre la conformité de la

do6l:rine des Catholiques avec celle des

Peies de tous les temps ôc de tous les

climats : ])uis il lui rait fentir , qu*en

accufanc fes contradicteurs de Mani-
chéifme , il iniprime le même déshon-

neur , tant aux Saints Irénée ^ypritn

,

Hilaire , Ambroife , qu'aux pH^meux
Dodeursde la Grèce, S. Balile, S. Gré-

goire de Nazianze , & S. Jean Chryfof-

tcme. Parmi les autorités célèbres , il lui

cke deux Ecrivains Eccléfiàf^iques dont

noui ï
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nous n^avons plus les ouvrages , fàvoic

Rhécicus , Ëvèque d'Aucun , & un Eve-,

que Efpagnol , nommé Olympius.

Les Orientaux ne cardèrent point à juC*

cifîer le témoignage qu'on venoit d^ leac

rendre. Les Pélagiens leur ayant porté

des plaintes fur la prétendue perfécutioii

des Occidentaux , particuliéremene fur

la dureté Ôc rinjuftice qu'ils afFeâ:oienc

de trouver dans le refus qu'on leur fiii-<

foie d'un Concile univerlel , ils n'en eurent

pas meilleure compolition que de leurs ^ ^

f r niers Juges. Acticus , Patriarche de Pf»'*?* Câr»i

^
'

r ilantinople , à qui ils envoyèrent*^***

quelques émifïkires , leur oppofa l'an-

cienne croyance de l'Eglife, & fit même
éloigner de fon troupeau ces contagieux

folliciteurs. Ils ue furent pas mieux reçus

a Ephefe , où Céleftius avoir autrefois > /
féjourné , & fait des connoillànces. Ce« '

tentatives ne fervoient qu'à manifeftec ^;

& â prévenir les dellèins pernicieux d'une

fedbe inquiète & remuante. Pélaee dé- Merc. co».

férc perlonnellemônt â un concile où '"•^^* *"•'*>»

préfidoit Théodote d' Antioche , fut con-

damné comme Hérétique , puis chadë

des Saints Lieux *, ôc Prayle, Evêque de

Jérufalém , en rendit compte au Pape ^
de concert avec le Patriarche d'AntiochCi^^

v„

y: .» »

\-
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11 n cd pins queilion de Pelage depuis

cec cvineniein de Tan ^ii. Comme il

ccoit fore ovanc^ en âge > il y a touce ap-

parence qu'il ne fucyécutpas long-temps.

> Julien d'Eclane fur un des émiiïâires

envoyés en Orient. Après avoir parcouru

diverfes provinces avec Tes compagnons

,

il alla en Cilicie trouver Théodore de

Mopfuece , qu'il regardoic, avec jufiice ,

comme Ton maître » ^ qui n'étoit pas

ii^cme toit affermi dans les vérités fon-

damentales du ChriOkianifme
i comme on

k verra dans la fuite. Toutefois par une

coiitiadldtion lînguliere en foi , mais peu

étonnante en des gens qui ne tiennent

pas plus aux principes de la probité qu a

deux de la foi y après que Julien fut forti

do Cilicie , il $7 tinr un icôncile , où
1 hcodore condamna le Pélagianifme ,

'f ^c anatliémaiifa nommément Julien.

L'Ori.ent aduiiroit dès-lors les vertus

plus qu'humaines de S. Siméon Stylite,

^-^ Prévenu d'une grâce fort éloigiiçe de

*^| Tordre commun, les piiemiers pas que

6t cet homme 'e prodiges dans les routes

de la vertu , ctonnereiu les plus avancés.

Au lieu d'un enfant négligé ôc prefque
* fauvage, d'une rufticité Ôc d'une igno-

rance cx.rri'ine jufqu a la^e de treize ans

Ui -•*
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OU il quu'ca la garde dû fes rroupcanx , crm

vit un faint Se fublime âfcece, auilî avide

de la nourriture fpicituelle qu'indiffé*^

rent si celle du corps^ Il ne prenoit qu'à

regret , une fois en fept fours , ce qu*il

ne pouvoir fe refufer , fans être homi-^

cide de lui-même. Les macévacions ac^

coutumées euffent paru pour lui des

exercices de molle ife. Extraordinaire en

tout 9 il lit fa cellule, d*un puits infed»

fon cilice , des replis d'une corde qui

l'enveloppoit & le fertoit tollcmenr

,

qu'elle lui entra dans la chair & ne iic

de la plus grande partie de fon corps

qu*une horrible plaie. EiKore ne fut -ce lA

que !e prélude de fa longue & mîracu-

lenfe pénicence , plus admirable fttns

doute qu'imitable , & donc le Tout-
Puiilànt donna le fpedarle au Monde ^

pour en confoixlre la lâcheté , & mon-
trer à quel point la force de la grâce peut

élever la foiblede humaineé

Pendant quarante-huicans, c^eft-àdird

jufqu'à la décrépitude ^ à la morr, il

n eut d*autre habiracion que le haut d'une

colonne, où il fe tenoit fans ce(Te ex-

pofé , foit au foleil brûlant de laSyriej foiç.

au froid pénétrant de fes nuits humides
'

aux pluies, aux vents , aux frimats trèi*

Riij
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piquans dans ces contrées , en certaines

laiions. Il lui vint un ulcère à la cuiflè y

d'où le pus ^ les vers fc rcpandoient lut

fa colonne. Rten ne pue éoranler fa ré-

folution. Tandis qu il rendoit la fanté

à la naltitude innombrable des malades

qu'on lui amenoic de toute parc , loin de

demander à Dieu fa propre ^uérifon ^ il

s'eftimoit il heureux de ibum'ir fans re^

lâche, qu'il remettoit lui-même daiis fa

plate les infeâes qui le dévoroienc tout

vivant. Il vécut néanmoins jufqu'â l'âge

de foixante-neufans : prodige incroyable »

comme tous ceux de fa vie^ C\ elle ne fe

fut pa(rée fous les yeux de tout le monde

,

pour ainfi dire, dans un temps de des

lieux c<Minus , près d*un monaftere nom-
breux, i quinze lieues tout au plus d'An-

tioche. Le fpedacle parut (i étrange,

& dura fi long-temps, qu'on y vint des

lieux les plus éloignés, pour éprouver,

avec fon humilité , Tefpnt qui le guidoit

par des voies fi étranges. Les Pères du
défert hii firent commander de quitter

fa colonne ; de il fe mit fur le champ
en devoir d*en defcendre. Les Empe-
reurs l'ont vifité eux-mêmes avec ad"

miration & l'ont fait confuher fur les

objets les plus iniportans pour l'Etat ^
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pour rEgUfe. Outrç l'atteftation des fidè-

les, les Sarrafins 5c les autres infidèles qui.. -^

accouroiem journellement à fa colonne^
,

^ qui lui voyoient opérer fur eux-

metnes un nombre infini de guérifons

miraculeuCes « Qnc donné à ces prodiges

une célébrité quis'eft tranfmife d'âge

en âge jnfqu aux derniers iîecles. Théo- th'o^. rs?.

doret qui î'av.oit vu & entretenu plu-'^^^'P*^^'*

fteurs foii , pendant la longue durée de

A vie merveilleufe, & qui en écrivit

alors l'abrégé, prend à témoin, fur ce

uil en rapporte, toutes les pcrfonne»

e ibn temps. 11 prévoyoit cependant la

peine qu'aaroit la pofkérité à croire ce» : •

taies bieii plus vrais que yiàifemblables.

Ce qui fe paiTe» dit-il à cet effet, 9(k

fi fort au delïiis de rhumanité , que mon
récit atteftc, pour ainfî c^ j, par tous

les hoînmes vivans, aura dans la fuit^

l'air d'une fabk^; aux yeux de ceux qui

,

ne connoifïànt pas les cncf?î DiviiîS^r
^

mefurent tout ce qu'ils entendent, fr^r

les forces de la nature. ,ff

L'iwftoire de Sainte Marie d'Egyte ^ Boii.i.ari-,

n eft ni moins merveilleufe ni moins cer-^
^'^'

taine que celle de S. Siméon. Après que
cette péchereflè prédeftinée fe fut aban-

donnée pendant dix-iêp^ ans aux

R
paflîion9

IV

/ »x
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«le la jeunelîe , avec un emportemenc peu
aommun jufque dans les perfonnes les

plus décriées , le bras miféricordieux da
Seigneur la rerira , comme malgré ell&

,

de labyme d'iniquirés où elle fe plai-

foie à s'enfoncer davanrage de four en

,

|oKr. Elle alla, de la ville d'Alexandrie,

4r V théâtre ordinaire de (es honteufes dé-

^^t « bauches, \ la ville Sainte dejérufalem ,

dans le dellèin d*y cendre des pièges à la

piété même des Pèlerins , & d y fatis-

ùnt toute la fougue de fes padions , par-*

mi les étrangers ùins nombre qu actiroic la

folemnité prochaine de l'exaltation de la

Crobc. Le jour de la ,fète , comme etle

^ vojoic tont le monde accourir au lieu

faint, elle voulut fuive la multitude. Elle

£s fentic repouil^e invifiblemenc , dès

qu'elle fut fur la place , à la vue de réglife»

Cependant elle avança jufqu'à la porte,

avec une peine & de« efforts prodigieux ;

^ JKiais alors nt pouvant plus faire un pas

^n avant, quelque mouvement qu'elle

fe donnât , elle fe retira dans \in coin

, .. dix periftile, tandis que tout le n^piide'

- entroit librement, iféimàmt:
Demeurée feule Se confufe hors du

lieu fainr , elle conçut que c'étoit la

corrupciQnde (a vie & l'iu<)igpatioa du

..... ..*;: ^ V ...;^.v
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Seigneur qui lui en feçmoient i'enirce.

Fondant aufîî-tot en larmes Se pouiTanc

des foupirs amers, elle déteftc tanc ies/-^

crimes paffcs que l'impursté de fes der^^;

niersdellèins, & promet quaufiî-tôc après]

qu'elle aura eu la confblation d'adorer le
j

bois facré où l'Agneau fans tache â rc-^

pandu fon fang pour nous laver de nos

foaillures , elle renoncerai toutes le> vo-^

luptés & les délices dit fiecle , & qu'.i

riieure même elle ira s'enfcvcîlr dans

quelque défert affreux qu'il plaiie aa.

Ciel de lui aflîgner pour retraire;. Marie,,

après cette prière , ne trouva plus d'obf*^

tacle, elle entra dans Téglife, elle adora,

la croix
y
puis tenant fa promelîè, elle

le retira dans les déferts qui font à l'o-s^,

rient du Jourdain , où elle n'emporta

que trois pains pour toute provifion. Il

y avoir quarante-fept ans qu elle y étoit ,.

quand un folitaire de Paleftine, nommé
Zozime , confommé dans la vertu , & fa^f

vorifé des dons les pîus.lignalés d'en haut,,

• fut conduit vers elle , pour fe guérie

d'une tentation de vanité- Comme l'en-

flure de fbn imagination, ou le maiin»

Efprit. lui repréfentoit que perfonne ne»

le furpaffbit, ni dans la Çciqucq ni dans,

la pratique des chofes du falut , il fé-

Rv
'•'- : .

*' -' . , •
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prcfenca un homme quf lui die d'aller

clans un monaftere ncué au bord du

Jourdain. Zozime obéit , quitta la com*

niunaucc oà. élevé dès l'enfance il avoic

déjà pa(ré cinquante-trois ans , ôc AT ren-

dit au lieu qu on lui indiquoit. Ce n'étoi:

pas prccifément dans ce monadere qu'il

devoir trouver l'objet fî capable de 1 nu-

milier : mais la coutume y étant établie

de paiïèr le Jourdain & de fe retirer dans

le défert pendaiit le carcme , afin de fe

préparer a la célébration de la Pâquc par

le plus profond recueillement, Zozime
fuivit cette fainte pratique. Il s'enfonça

même dans ces vades foUtudes beau-

coup plus que les frères, toujours oc-

cupé oe la penfée de rencontrer quelque

fofit^re plus parfait. Après avoir marché

durant vingt jours, comme il s'.irrêtoit

fur le midi pour fair^ la prière de fexte j
H apperçut à quelque diftance, fur la

droite, une figure humaine (l noire 6c ft

décharnée, qu'elle n'en paroi(]R>it que
l'ombre. 11 fiit d'abord fai(i d'eflftoi

,

imaginant que c'étoit une illufion dit

Démon. Mais s^étant airmé du figne de
k crc»x > il acheva tranquillement fa

prière *, puis tournant les yeux vers l'objet

d€ fotn appréhension » il vit une per£bnu6

qui lui

très- vît

la pénit

foleil a

excepté

extrcm(

de coto

Zozime
de la Ss

mais cl

trcme,

f-Zozi

mit à cri

Servitei

un pau^

difier <

Abbé :

femme
féapce

vos ye

fi vous

ép9uva

fon 110

éroient

l'autre

Marie

montée

couvert

fur le b
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qui lui femblaic nue & qui marchoic

très- vite du coré de l'Occident. C ctoit

la pénitente Egyptienne dont Fardeur dit

foleil avoit rendu le corps tout noir »

excepté les cheveux d'une blancheur

extrctne , ôc femblables â une touffe

de coton qui lui eût enveloppé la tête.

Zozime plein de joie, courut du coté

de h Sainte, qu'il prit pour un homme t

mais elle s'enfuit, avec une vîtefle ex*

trème, vers le fond du défert. r>

Zozime ne la pouvant j.oindre , (e

mit à crier en pleurant Se en fe lamentant :

Serviteur de Dieu , pourquoi fuyez-vous-

un pauvre vieillard, qui ne veut que s'é-

difier & recevoir votre bénédiction ?

Abbé Zozime , répondit-elle
,

je fuis

feamie, ôc dans une nudité où la bien-

féaiice né me permet pas de parokre à

vos yeux. Jettez-moi votre manteau »

fi vous voulez que je m'arrête. 2Lozime

épouvanté de s'entendre appeller par

fon nom , lui jetti^ fon manteau. Ils

éroient parvenus , eh courant l'un &
laiure, jufqu'à un ravin profond, oiY

Mai'ie defcendit encore : mais étant

montée de l'autre coté , elle s'y aflît

,

couveret du manteau. Zozime s'arrêcaî

fur le bord où il fe trouvoit, & la fuppliai

' Rvj
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de lui apprendre qui elle étoit , d oûf

elle venoit, depuis quel temps & pour

quel fujct elle nienoit une vie Ci extraor-

dinaire. EnBn, lui dit-il, ne me cachez

rien de toutes les merveilles qui vou9

concernent , & qui doivent tourner 4 la

gloire du Tout-oui (Tant. Ne tenez pas*

plus long-temps la lumière fous le boif-

feau j & que la crainte de la vanité ne
vous fade pas enfevelir tant de fujets

d'cdiHcation dans un illence infcudueux.

Je prends à témoin le Pieu pour qui

nous vivons Tun & l'autre, que dans

l'état de vieillefïè & d*inftrmité où je fuis,

je ne fanrois avoir été conduit fi avant

dans CCS déferts , que par le deflein qu'il

a eu de manifefter ce que vous avez fait

poui fa gloire.

Que je fuis éloignée du péril de l'or-

gueil & de l'oftentation- , reprit la péni-

tente en fbupirant, 6c que j'ai bien plus

lieu de craindre que je ne vous fafle

korreur , en me faijiint connoître à vous ï

Non, vos oreilles ne pourront entendre

les excès afireux que j'ai à me reprocher ^

& fi j'expofe à vos yeux le tableau ef-

frayant de mes iniquités, vous allez fuir

à ma voix , comme au fouffle mortel d'ur^

moiillre venimeux. J® vous dirai eoue

•/S, u^^l .
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néanmoins , avec autant de candeur que
de confiifion : mais intcrelfez-vous an

fort éternel de cette mifcrable pécherelTè ,

& ne celTez jamais de prier le Seigneur

qu'il me juge dans fa méricorde.
- Là delFus, elle lui raconta, avec les

lignes les plus attendrilTans d'humilité*

& de repentir, dans Quek excès de

Lbertinage elle avoir paflc fes prem-eres:

années, & comment elle s'étoit conver-

tie, dans le voyage de Jérufalcm q^i'clle

avoit entrepris avec un deffein bien dif-

férent. Mais la divine bonté , reprit-elle,

conduifoit par la main cette aveugle pé-

cherelTè j éi' la Reine des vierges que

j avois (î mal imitée , daigna mo fervir

de caiirion auprès de Ton nls. Ce fiu par

fon infpiration que je pa(ïài le Jourdam,*

aprèfif rn^tre munie auparavant du via-

tique falutaire du corps ôc du fang de>

Jéfus-Clirift dans Véglife de S. J^anf
Baptifte , au bord du fleuve* Je m'e^i-^

fonçai aufli-tôt après dans des Yc^^x fi

abandonnés, que, depuis tant daunées^

que j'y fuis , je n'ai vu aucun ctre vivant ,î

pas même une brute. De quelle nour-»^:

riture avea-vons donc vécu, demanda
Zozimè ? Trois pains que j'avois appor^*^^

lés, me fuâirent pour pliilieiirs amié«s*^^
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Après ^uoi je me fuis nourrie des îierbe»

que j'ai trouvées dans ces défères. Zo«
zime lui demanda encoie , s*il ne lui

en avoie pas coûté beaucoup d'efforts pour

perfévérar, 6c Ci elle n'avoir pas éprouvé

de rudes tentations. Ah ! Zozinre, s'é-

cria-c-elle, ce que vous touchez là me
fait encore friflTonner d*horreur. Mes paf-

ilons , comme autant des bètes Féroces

,

m'ont tourmentées autant d'années que
j'en avois palfées A les fatisfairc. Pendant

dix-fepc ans entiers » j'ai fenti mon fein

t>

dévore par toute l'ardeur des flammes
impures. J'avois encore eà la pàdîoh du
vin 'y Ôc \Aeti fouvent je mè fuis trouvée

fans une goutte d'eau, dans les plus gran-

des extrémités de li foif. Mes habit»

étant tombés par lambeaux » j'eus aker-

nativemem .beaucoup à fouffi:ir du firpid

ôc de la chaleur : fouvent je tombois éva-

nouie , ôc demeurois comhie morte

,

ians aucun mouvement. Les Démons
/oignant leurs fureurs à tant d'autres at-

taques , m^environnoient comme des

iions oui refpirent le fang & la mort ^

ôc aufli-tot je me fentois horriblement

tentée. Alors je me frappois la poitrine,

en me proflernanc contre terre, je Tar-

rofois aim ûeuve de larmes
^

j'invo-

quois

tedlric

m'a r<

neniis

Zo2

fages (

avoit é

riant

,

crcarur

ies hor

cela d
me qi

rout ce

jure , p
de n'en

que D
t'anné<

pafTer h

que les

vous hî

driez

pouvoi

Cène
nribi le

que je <

attende

côté de
elle fe

prières,
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quols la plus pure des Vierges , ma pro-

te^rice Ôc ma cauciun -y &c toujours elle

ma rendue triomphante de tant d en-

nemis.

Zoz;me lui entendant citer des paf-

fages de TEcriture , lui demanda Ci elle

avoir étudie. Non, répondit-elle en fou-

riant , je n'ai jamais nen appris d aucune

créature : mais c'ed Dieu qui enfcigiie

les hommes, ôc <W"'a p^ befoin pour

cela dorsanes eiS^ieut .. Au rede ne
me queihonnez pas davantage; ôc de
tout ce que je viens de dire, je vous con-

jure , par la croix de notre Rédempteur „

de n'en rien révéler à perfonne , avant

que Dieu m'ait retirée de ce monde.

L'année prochaine , n'entreprenez pas de
pafTer le Jourdain , dans le même-temps,

que les autres folitaires du monaftere où
vous habitez. Mais quand vous le vou-

driez paifer, il ne lecoit pas en votre

pouvoir de le faire , avant le jour de la

Cène à\i Seigneur. J'our lors apportez-

itfe>i le corps & le fang de Jéfus-Chrift

que je deûre ardemment de recevoir , 8c

attende:iD-moi fuc le bordduHeuve, du-

côté de la terre habitée. Après cqs paroles

elle fe recommanda de nouveau a fes.

prières, & prit tout-i-coup la fioiie vers

«i'L;tP!^-»*teSi^ii. V r. *,v:â^L
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les réduits les plus fauvages du iéCert^

Zozime fe mie a genoux , baifa la terre

qu elle avoit touchée de fes pieds;.puis re-

prit , en louant Dieu , le chemin du mo^
nadere , où il arriva , comme fes frètes »

pour le jour des Rameaux.
11 garda un religieux illence fur tour

ce qu'il avoit appris , ôc il attendit avec

impatience que l'année s'écoulât. Mai»
dès le premier dimi;^he du Carcme

,

quand les autres Solidres forroient pour

paiTer le Jourdain ,- il fut attaqué de la

fièvre. Il fe fouvûit de ce que l#Sainte

lui avoit prédit , qu il ne pourroit foftir

du monauere, quand il le voudroit. 11

guérit au.bouc de quelques jours » ôc le

Jeudi Saint , prenant avec lui les facrés-

myfteres, il parti: endiligence, gagna le-

bord du Jourdain , &^s'aflit fur la rive

que la fainte Pénitente lui avoit indiquée

l'année précédente. Bientôt les momens
lui parurent extrêmement longs, il crai-

gnit d'avoir manqué Je temps convenu

,

de que la Sainte étant arrivée lapremierll

fans l'avoir trouvé , n'eût repris la route

d« déferr. 11 porta fes regards de tous

côtés fur les nves du fleuve ; & n'apper-

cevant qu'une barque , il appréhenda

qu'elle n'eû'c été dans rimpodibiluéda-
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le pâlîer. Comme ce foivci i'agicoic , elle

parue cout-à-côup *, ôc après avoir fait le

ligne de la croix fur les eaux , elle mar^
cha fur leur furface. Saiiî d'un religieux

effroi, Zozime s'inclina devant elle : mais

clic lui cria : Que faires-vous , Prêtre di\

Seigneur , difpenfateur du plus fâcrc de

{es dons ? Elle le pria de réciter le

Symbole & 1 oraifon Dominicale y Ôc

après avoir communié , elle lui lit pro->

tnectre qu'il seviendroit l'année fuivante,

jufqu'au torrent où il Tavoit trouvée la.

{)remiereTui9. Zozime lui baifa les pieds ,

es arrofa de fes larmes, l'engagea à priée

pour l'Eglife , pour l'Empire , pour lui-»

même , Se ne pouvoit fe céfoudre â la

lâiiièf âil^ii. Mais il ne put là icteni;^

long-temps. Elle fit une féconde fois lei-

iigne de la croix fur le fleuve , & re-*.

tourna comme elle étoit venue , en mar-
chant fîir les eauxî?,; ? : t r/ 1 u i ^

L'année fuivante , Zozime exécuta

avec empredèment la promeflè qu'il ^

avoit faite à la Sainte :,mais étant arrivé

près du ravin, il la trouva morte, lo^l

vifage tourné vers l'Orient, ôc les mains

croifées. Il répandit fur fes pieds un tor* j

rent de larmes > fans ofer porter la main

fur ce faini corps. Comme enfuite il cUaur

.

t,r

j
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coit les pfeaumes , & rccicoic les prierei

de TËglife , ii: lut ces paroles écrites fut

le f^^ble : Mon père Zozime ^ rer.dezâ la

terre ce qui vient de la terre , 6c priez

pour la pécheredè Marie , morte la nuit

ipême de h Paflion du Seigneur, après

avoir participe aux faints mystères que
vous lui aviez apportés. Il eut beaucoup
de confolation d'apprendre le nom de
cette Sainte , qu'il avoit oublié de lui de-

nwnder : mais il ne lavoit comment s*y

prendre pour creufet la foCTe à laquelle

il avoic cté bien éloigné de penfer. H He

de vains efforrs , avec qiielques morceaux
de bois j il étoi. (i afToibh par -les aufté-

ritcs , ôc la terre iî durcie par la férhe-

redè, q'.r'îî pêfdôit roiî^e erj^«'^>*:ei^'*ft«id

|il vit approcher un énorme lion, qui
•' Tint lécher les pieds de la Sainte. Roi des

1 animaux > lui ctit-il , puifque notre Créa-

teur t'envoye, afin que le corps de fa fer-

vante ne demeure pas fans fépulture >

' remplis ta commiflion , 6c donne - moi
lieu de confommer la mienne. Le lion

' eut bientôt creufé une foflle fuffifanre
;

' êc Zozime v mit le corps de la Sainte

,

' enveloppé gu manteau qu'il lui avoir

laide. De retour au monaftere, il raconta

tout ce qu'il avoit vu 6c entendu , vécue
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avec un redoublement fenfible , tant d'hu-

milité que de piété , & ne mourut qu'à

laged'environ cent ans. L'Eglife l'honore,

ainfi que Sainte Marie d'Egypte ; celle*

ci le (econd jour d'Avril , &c Zozime le

quatrième. Cette hiftoire fut écrite par

vin Auteur contemporain , fur la relation

des moines qui la tenoicnt de ce S. Abbc%

Noàî loin des lieux où fe donna ce

grand exemple , un Evêque de Perfe

,

nommé Abdis , abattit un temple con»-

facré a l'adoration du feu. Les Mages s'en

plaignirent

tenta d'ordonner

le temple 4 Ces dcpens.

valu fans doute soutenir \m zèle indifr

cret; , que de fe mettre dans ralternative

embarradànte , ou de bâtir un temple

aux faux Dieux , ou d'attirer au Chriftià-

nifme une cruelle peifécution. Mais enfin

l'Evèque, après une fautç d'imprudence,

eut horreur d'un fcandale facrilcge , Ô&

fort relïèmbbnc à rapofta(ie. Le Roi I0

fit mourir , àc ruina par repxéfailles les

Eglifes du Chrétien. Tel fut le commen-
cement d'une horribb perfécurion qui

dura trente ans, fous trois régnci con^

fécutifs.

On ne fauroit peindre tous les raffine^

1**.

^?:

i V



v._

404 .U ï s T Ô I HL B

mens de cruauté qu'oïi y exerça fur lai

Fidèles. On écorcri les jnaiai> a quel-

ques-uns , à d'autrcfi le vifage 5 dipuis

1§ front jufqu'?.5> menron ^ en h do^ ' àm
entier ; on leur enfo!?ca des poiinea de

êofeaux fbiîs les orgies , ou par une in-

"vemion auiiî infâme qii'inhum?iiie en

des parties du corps plus fen^ib(es j on

les jecta pieds Se hraa lié$ €: 4e grandes

foflès , où 1 on meictoit tn même temps

(des milliers de gro$ rats qui les rou-

geoient tout vivans y on leur coupoit les

membres l'un après l'autre , & pièce à

pièce à chaque jointure , en forte qu'on

lie laiâbit que la tèce avec le tronc, juf-

qu'à ce que la violence de la douleur ou

ia défaillance les fît expirer. Le nombre

des Martyrs fut prefque infini. Les plus

connus font Hormifdas , homme de la

première qualité , Suéncs, Jacq^e &
benjamin. ^

^'' —'
-' '^ -^-^ '' -^-^ ' -' ''*"''• "

^ Mais cette pcrféaition , teute vio-

lente qu elk étoit , fervit à étendre plus

loin que jamais la dodbrine ialutaire

qu on vouloit étouffer. Les Sarrafins, pout

la plupart fujets du Roi de Perfe, ha-

bitoient les fronti'^res du Royaume du

coté àts Romai Par le confeil il;$

Mages , Ifdeger ù .^ur fit enjoindre de

garder

Chrctie

Roniaij

Sarrafin

que loi

hcilita

ce qui é

Roi
, pj

fin is u
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gacder les paflàges , pour empêcher les

Chrctiens de fe réfugier fur les terres

Romaines. Afpebece , Ikin des chefs des ^

Sarradns , fut (i couché de companion ,

que loin d arrêter un feul Chrétien , il

ncilica de tout fon pouvoir leur évalion
;

ce qui étant parvenu à la connoiflànce du
Roi , par le moyen des Maees, le Sarra*

(in fe retira chez les Romams , avec fon

fils Térébon , & toute fa famille. Téré-

bon étoit paralytique de la moitié du
corps depuis fon enfance. Les rapports

qu'il eut avec les Chrétiens , lui don-

nèrent lieu de faire des réflexions falu-

caires fur l'impuif^mce de la médecine Ôc

de la magie même,, qu'on avoit em-
ployées fuccelîivement pour le guérir* Un
'jour qu'il étoit tout pénétré de ces fen-

timens ^ Grand Dieu, sccria-t-il , Erre

Crcaceur ^ qui avez ^it de rien le ciel Ôc

la terre, ôc qui avez manifefté votre

gloire auA Chrétiens , (ignalez de même
votre puiflance bienfaifante en me gué-

ridant > & fur lé champ je renoncerai X

tout autre culte , pour embratlèr leur

religion. 11 s'endormit après cette prière

,

c^" k et> fo.'ige un vSol i taire , dont tous

'vi traits lui J^meurerent profondément

empreints dans fefprif ; il avoit le vifagc

% 1
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ë;»j.

'j^i";&



('*

Vit. Eutbyr»!.

m Annal. G r.

Ifcid p. 7.

406 H I S T O 1 R 1

rond , lœil gat, un air doux Se affable,

la raille médiocre , & une barbe véné-

rable qui lui delcendoic jufqu'à la cein-

ture. Viens me trouver , dit-il y à Téré-

bon , au lieu ordinaire de ma demeure

,

êc je te guérirai: Je fuis Euthymius ,

qui habite le défert Oriental , à dix

milles de Jérufalem.

S. Euthimius ctoit né à Mélitine en

Arménie , d'une famille auili dillinguée

{)ar les vertus que par la nobledè : mais

a merveille même de fa naifîànce fit

encore beaucoup mieux efpérer de lui,

que tous ces avantages de fcs proches.

11 fut accordé à leurs vœux , comme ils

{)rioient dans Téglife du Martyr S. Po-
yeude , dans un temps où ils commen-
çoient a défefpérer d'avoir jamais des

enfans. Son nom feul Rit comme le figne

Ôc le garant des faveurs du Ciel. Une
voix ceiefte fe faifant entendre à fon père

& à fa meie, protéra par deux fois le

mot grec Euthymcite ^ qui veut dire ayez

bon courage. Elle leur enjoignit enfuite

de nommer ainfî l'enfant qu'elle leur

promettoit
;
parce que fa raitfance feroic

reprendre courage à l'Eglife. En confé-

quence, il fut appelle Euthimius, voué

au Seigneur, de élevé comme un enfant
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«jtii appartenoit moins à fon père qu*d

ion Dieu. S. Orrce, évêqué de Méli-
tiiie , le iic palîèr par tous les dégrés de
h clérica:are,j ôc l'ayant enfin ordonné
Prêtre , il luicoiïfia le foin des monafteres

de fon diocefe; parce qu'il avoir tou-

jours remarqué en lui un grand attrait

pour la folitude. Mais cette occupation

parut encore trop diiUpante à ce nouveau
Jean-Baptifte. Il s'éloigna de toute habi-

tation humaine , & de retraite en retraite

plus rigoureufe l'une que l'autre , cher-

chant par-tOut à établir la vie de i'efpric

fur la mort des fens , & l'oubli du Monde

,

il fe fixa dans une caverne , dont l'ou-

verture donnoit fur le bord efcarpé Ôc

très-élevé d'un torrent , & où l'on ne

fiarvenoit qu'en gravi (Tant avec pcineij

1 s'établit par la fuite dans un monaftercj

au dôfibus : mais Euchymius en laiiïà la

conduite à fon ami Théo^ifte, & de-

meura toujours dans fa caverne. Il vécut

ainfi jufqu'à l'âge de quatre-vingt-feizé

ans, durant lefquels il ne cefïà de faire

admirer, comment, avec l'Efprit de Dieu,

la plus profonde folitude n'empêche pas,

de fervic i'KgUfe. Il lui procura une gloire

& des avantages iaunis, iion-fculement

par k grand nombre d'imuaccurs qui

* •/

ai ^VÏ
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trouvèrent le faluc fur fes traces > mais

^nr le ze!e fage & pur avec leauel il

employa l'arcendant de fes vertus a faire

révérer les dcciiloiis des pafteurs légi-

times que les, Novateurs affedloicnt de

méconnoître.

A^p-^wcc vonlut conduire lui-même

Ton dis à S. Euchimius : ils furent fuivis

par une grande multitude d'Arabes ,

tant de leur efcorte , que de ceux que

l'attente d'un miracle attiroit en bien

plus grand nombre. La troupe ctoit (1

nombreufe , que les moines qui habi-

toient au bas cie la montagne les prirent

,

dans un premier fentiment d'effroi, pout

des Barbares accoutume^ au pillage. Nj^ûÎs

Afpebete les eut bien-tot rarfiirés par te
^

les tignes de fes difpofitions religieufes :

3 fe fît annoncer au Saint, il manifefta

le fujet de fon voyage &; la vifion qui

lui en faifoic efpérer le fruit. Euthimius

regai" 'aiit cetre première faveur comme
un gage de la féconde, ôc comme un

ordre du Cieî, il defcendit fans diffi-

culté vers Tcrébon , qui reconnut auflî-

tôr dcn^. ce faint le vieillard myftérieux

q il avoir vu en fonge. L'homme de

jL^iiiUy par un ligne de croix, le guérit

iiiï le^champ.,^^^,,ygiji,. ,,,'J^s. -*;^-
^

La

ji^
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les SarraGns faids d'ndmiracion fe jer*

terenc par terre , en confellànr la puif-''

fance de Jéfus-Chrift , & en demandant

À grands cris qu'on leur donnât le bap'

terne : mais Euthymius voulut s alTurer

de la (încérité de leur foi. Après nvoir

fait des efpeces de fonts baptifmaux dans
^ un coin de fa caverne , il les indruidt des

points effentiels de notre croyance , puis

il les baptifa
; premièrement Afpcbete

,

qu'il nomma Pierre , êc Mans frère

de la femme d'A fpcbete : c'ctoient les prin-

cipaux de la nation , autant par leur fagedê

que par leur puiïîance y enluire Térébon

,

éc la multitude. Il les retint quarante jours

an prcs de lui , tant pour achever de les inf-

tr ire,que pour les affermirdans la dodrine

du falut : après quoi, il les congédia. Mais
le beau-frere d'Afpébete ne voulut plus

f< ir du rnonaftere : il donna tous fes

bitns
, pour le rebâtir & le faire plus

grand qu'il n'étoit , renonça a toutes les

chofes de la terre, pour embralfer lui-

même la vie monaftique , & s*illuftra

parmi les plus grands fervireurs de Dieu.

JDepuis la guérifon de Térébon, les ma-
lades fe faifoient porter en foule vers

Saint Euthymius, dont le nom devint



4i<^ M 1 s T O I ». E

en peu de temps célèbre par une in<^

finicé de prodiges.

' Cependant Tes Perfes s*offenfercnr de

ce que leurs fujets Chrétiens chercholcnt

un afyle dans l'Empire. Ils en firent des

plaintes , puis des menaces également

^r. VI. iS. mutiles. On en vint à une guerre ou-

verte, oui fe fît avec beaucoujp d'ani^

moficé de part Ôc d*autre. Elle tîit mal-

heureufe pour les Perfes , qui , après plu-

fleurs combats défavantageux , perdirent

une bataille déciiive, dont la nouvelle

parvint à Confliantinople le 6 Septembre

411. La paix fe fit la même année, ôc

i )
mir fin à la petfécution, au moins pour

quelque temps,â Toccafionque je vais dire.

Les Romains avoient conduit dans la

ville d'Amide fept mille prifonniers

,

quon v laifToic périr miferablement

,

faute oe fubftflance. L*£vêque Acace

radèmbla Ton clergé , & parla ainfî :

Notre Dieu qui s'eft fait homme pour

nous mettre en liberté, eftime beau-

coup plus la vie des hommes qu'une

muititude de vafes d or & d argent dont

il n*a pas befoin : faifons-les donc fervir

à délivrer, ou à nourrir ces pauvres captifs*

On fondit ces vafes , on fournit des vivres

^\x% mgibeureux y ôc bien^tpc 011 les mit
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en écar de rerourner libres dans leur pays.

Vararanc qui régiioic depuis la mort de

fon père lidegerde , fut .touche de cette

adion, conçue une haute idée de la reli-

gion qui i'infpiroit , voulut voir TËvèque
qu'il combla d amitiés , Se défendit d'in-

quiéter davantage les Chrétiens.

Durant la guerre de Perfe , il furvint

pluHeurs événemens extraordinaires qui

parurent miraculeux, 6c qu on attribua

aux brillantes vertus qui floridbient à Ix

Cour de Théodofe le jeune. La Prin-

cetTe Pulquérie étoît le premier mobile qui

mettoit tout en adfcion. Non contente

de former TEmpereur fon fi:ere à la piété

6c aux vertus chrétiennes , elle sefïbr-

çoit encore de vaincre Tindolence natu-

relle qu elle remarquoit dans ce Prince ,

lui infpiroit du goût pour lasplication

& les affaires , lui apprenoit elle mèine
à paroître en public avec dignité , à pren-*

dre fa réfolution dans les confeils, 6c

â faire aux minières des Cours étrangère»

des réponfes dignes de la Majedé Im-
périale. £lle n avoir pas encore quinze

tns , qu elle voua foleniiellement la vir-

ginité au Seigneur : la cérémonie s'en fit

avec magnificence. En témoignage d*une

fonfécration qu elle préféioit a toute Télé*

Sij

A-
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varion du fîecle , elle ofïric dans TEglife

de Confkntinople une cable d autel»

toute d*or , enrichie de pierreries , &
marquée d'une infcription qui exprimoit

tout à la fois l'objet du facrifice ôc la

généroiîté de la vidime. Elle perfuada

audî à Tes deux fœurs » de fe confacrer à

Dieu , tant pour leur faire part de l'heu-

reufe liberté du cœur dont elle fentoic

tout le prix , que pour écarter les ambi-

tieux qui, en les époufant, auroient pu

Jocr. vu. 11. troubler l'Etar. Le Palais reflembla dès-

lors à une maifon religieufe dea plus

ferventes. On y célébroic dès le matin

les louanges divines ; on y faifoit des

prières & de pieufes ledures , à des

heures réglées y on n obfervoic pas feu-

lement les jeûnes de précepte, mais on

Lajoutoit beaucoup d'abftinences Ôc de

)nnes œuvres de iutérogation. 11 y avoic

une bibliothèque de livres de piété ôc des

meilleures verfions des Saintes Ecritures :

mais pour les entendre dans le vrai fèn$

de l'Eglife , ôc pour fe préferver des nou-

veautés dangereufes , on en conféroic

Touvenc avec de bons Prêtres, avec de

faints folitaires , & fur-tout avec les juges

naturels de la fain^ dodrine , ies évc-

0usSf à qui Ton faifoit gloire de rendri
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Thommage & tous les honneurs qui font

dûs aux premiers minières de la Religion.

En 415 , comme la Princefle écoit

âgée de fcize à dix-fept ans , l'Empereur

fon fjrere Taflocia a l'Empire, & la dé-

clara Augufte; ce qui avoir été jufque-

là fans exemple. Mais on ne pouvoic

faire une plus.fage exception. Pulqué^

rie ayant formé un excellent confeil ,

dont elle faifoit exécuter les réfolutions

avec vigueur , fe chargea d'intimer

les ordres elle-même. Perfonne en effet

ne favoit parler ni écrire avec plus de
grâces, foit en Grec, foit en Latin.

Mais ce qu'il y avoit de plus admirable

& de plus important au bonheur & a

la tranquillité de l'Etat , c'eft que , pac

une modeftie infiniment rare dans une

femme de fa capacité Se de fon génie,

elle faifoit honneur de tout à l'Empe-

reur fon frère. Pour affurer mieux encore

le repos & l'autorité abfolae de l'Em-

pire , on crut 4evoir procéder de la ma-
nière la plus rigoureufe contre les reftes

toujours inquiets du Paganifme. On dé-

fendit , fous des peines corporelles , touc

exercice de l'idolâtrie , fans épargner les

honneurs prefque divins qu'on rendoic

aux images des Empereurs. Mais Thég-
s nj

m

^i
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cîofe lîont la douceur furpafTôît toutes

ùs autres vertus, réduilît d la confifca-

nof\ des biens Ôc au bannidèment la

peine de mort ordonnée contre ceux

iiume qui facritîeroient aux idoles. 11 ac-

i!. uUc.Th. <^^i'^^'^"'Jt la grâce à tous les criminels

«i«itvn. qui trouvoient le moyen de la lui faire

demander ; & comme Pulquérie , non
nioins bonne eue Ton frère, mais plus

clair-voyante uir les dangers d'une clé-

mence excelîîve, les lui repréfemoit quel-

quefois : Ah ma focur, répondit-îl, il

nous eft aifé de faire mourir un homme:
mais il n'y a que le Tout-puilTànt cju|

le puifle reilufciter.

11 rcnouveîla les loix de fes prédé-

celïeurs contre les hérétiques , & les

étendit nommément aux aflbciationa

fchifmatiques des derniers Novateurs.

HM.dtfpeû. Il en fit une autre, pour défendre gêné-»

ralement de donner des fpeétacles pu-

blics, même aux Juift & auxPayens , les

jours de Noël , de l'Epiphanie , de Pâque

,

de la Pentecôte , & tout l'efpace du temps

gui fe trouve entre ces deux dernières

ietes , ainfi que les fères des Apôtres , 6c

tous les Dimanches de l'année , quand

même ces jours concourroient avec ce-

lui de fa naiffance , ou avec toute autre

deur

dignité

dans



folennité civile qu'on eût coutume de
célébret en fon honneur. Que tout le

monde fâche, dit il à ce fujer, qu'on

ne nous plaît jamais davantage qu'en

révérant la Divine Majefté. Il aoolic

le patriarchat des Juifs, qui étoit une
dignité très-coniidérable pour les hon-

neurs ôc les revenus y il leur défen-

dit de bâtir de nouvelles Synagogues,

d'attirer à leur culte aucun Chrétien , Ôc

d'en avoir pour efclaves. En même-temps i. tu tts»

il réprima le zèle indifcret des Chré- }7.c. iii.dq

tiens , leur défendant d'exercer aucune

violence contre les Juits ou contre les

Païens , ni de leur rien enlever , fous

peine de reftituer au quadruple. Il fauc

néanmoins reconnoître que Théodofe le

Jeune , doué de tant de vertus qui en euf-

fent fait un excellent citoyen, ne fut qu un
Prince foible , un génie timide & borné

,

facile à prévenir& à fe laiflèr gouverner. ^

Déjà il avoir atteint Taee de vingt

ans , & n etoit pas encore.marie. Pulque- ^

rie lui repréfenta qu au faîte de la gran- i

deur où il brilloit allez par l'éclat de fâ

dignité propre , il ne devoit chercher
;

dans une époufe que là didinétiôn du ^

mérite perionnel , & ces qualités du ca-

raâere qui font le bonheur de la fo-

Siv
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ciété conjugale. Aihénaïs , fille cî*un Phr*»

loibphe Athénien , étoit venue à Conftan»

tinople , pour faire caflèr le ceftament

de fon père qui la déshéricoir , fous pré-*

texte que fâchant la philofophie , elle n a-

voit befoinderien autre cnofe, ôc que

les richelTès de l'eforit dévoient lui luf-

fire. Elle s'adreflà a la Princefle Pulqué-

rie , pour lui demander judice contre fes

frères , adèzdurs ôc affez déraifonnables

pour vouloir mettre à exécution ce bi^

zarre teftament. La nouveauté de l'afïaire

atti''a toute l'attention de Pulqucrie. Ell«

s'intérefïa vivement au fort d'une per-

fonne de fon fexe , en qui l'on puniflbit

réellement la fcience , fous ptétexre de

l'honorer j & quand elle eut connu a fond

le mérite d'Athénaïs , elle l'aim? & l'ef*

tima , au point de l'adopter , ôc de lui

faire épouler l'Empereur. Ainfi remplit-

elle en quelque fens les dernières vo-

lontés , ou le pronoftic du père de cette

fille éronirante , plus vertueufe encore ôç

plus avantagée oes dons, de la nature,

qu elle n'étoit favante. ' -' •
-

Les frères d'Athénaïs fe cachèrent

,

quand ils furent fon élévation : mais elle

leur fit dire que , loin d'écouter le ref-

iemiiiien: > elle ne penfoit qu'à l'obliga^

tion qi
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un ran

fon au^
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tion qu elle leur avoir, de ce qu'en re-

fufant de la traiter en fœur, ils l'avoienc

rendue leur Souveraine. Elle leur obtint

un rang & des dignités convenables à

fon augufte alliance. Elevée dans les pré-

juges du Paganifme , elle fe convertit zuC-

fi- tôt qu'on lui eut préfenté le flambeau

de la vérité , ôc avant même d'époiifer

TEmpereur. A fon baptême , on fubfti-

tua le nom d'Eudoxe à Ion premier nom

,

qu'on regarda comme profane , parce

qu'il venoit de celui de Minerve , nom-
mée en Grec Athene, L'Empereur l'aima

tendrement , & lui donna le titre d'Au-
gufte , deux ans après fon mariage ; ce

qui étoit beaucoup faire , dans un temps

où la perfonne qui poifédoit le cœur du
Souverain , n'en partageoit que raiemenc

les décorations Se les titres.

Cependant Théodofe , avec delà ver-

tu s marquoit trop de foiblefïe , pour

n'être pas obfédé par ces fortes de cour-

tifaiis qui ufent de la piété , comme de

tout autre moyen, pour àe^i vues pro-

fanes' & coupables. Plufieurs Evêques

d'Orient fouriroient avec peine l'autorité

du Pape , fur quelque partie que ce fut

de l'Empire de Conftantinople. Malgré

la di(lin(Âion des deux Puillances (î biea
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différenciées dans l'Evangile , ils ne cet*

foient de les confondre , ou de les aflî^

miler^ ôc ils vouloient en toute rencontre

régler le gouvernement de 1 hglife , fur

la domination temporelle. Telle fut la

pierre d'achoppement qui fit tomber enfin

les Grecs d'une manière fi funefte , mais

où ils ne faifoienc encore , pour ainfi dire

,

que trébucher, fous le régnede Théodofe.

Ils engagèrent ce jeune Prince a donner une

déclaration , en date du 1 4 Juillet de cette

année 411 , par laquelle on attribua les

affaires Ecclénafliques de Tlllyrie A Taffem-

blée des Evêqucs de cette province , fous

la diredion de celui de Conflantinople ,

3
ui jouir, dit-on, pour aurorifer cette con-

uire, des prérogatives de l'ancienne Ro*
me. On cite les anciens Canons , c'eft-à-

dire, fans doute , ceux du premier Concile

Général de Conftanrinople. Maisils accor-

doient fimplemenc à l'Evcque de cetceCa-

pitale le premier rang d'honneur après le

Souverain Pontife, fans nulle forte de ju-

rifdidion fur lf;s autres Eglifes. Le Con-
cile de Nice*, en avoir même confirmé

les principales dans rous leurs droits , de
peur que le nouveau ftyle ne leur por-

tât préjudice. Pour rillyrie route entière,

autrefois de TEmpire d'Occident, lePap^

langé

•it Vl
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il L*£ « t 1 ë t. <:f
^ âvoîi invariablement confervé fa jurif-

diâion , non-feulement comme chefdd
TEglife , mais en fa qualité particulière

de Patriarche d'Occident. La divi(ion en

Illyrie Orientale 3c Occidentale , faite

fous Tempire d'Arcade , n'avoir rien

,changé â ce régime eccléfiaftique. C'é-

toit l'Evèque de Thedalonique , qui

exerçoic l'autorité du Pape fur ces coii^

trées , en qualité de Légat du S. Siège,

fioniface, averti qu on transféroit à l'E*

vêque de Conflantinople des droits tout

nouveaux , fur les Eglifes de l'Illyrie

Orientale , écrivit d*abord à Rufus , Eve-

que de Thetïalonique , de ne rien céder

de fon autorité à ceux qui en innovant

vouloient l'envahir. Le Pape apprit en

même temps , que , pour cette innova*

tion , on devoit adèmbler en concile les

Evêques des différentes provinces de la

Grèce , ôc même ceux de la Dacie. Il fe

plaignit vivement d*un pareil complot, en

leur demandant quel Supérieur parmi eux

s'arrogeoit le droit de les convoquer. Si ïWd. 170^

vous liiîez,! dit-il, les Canons , c'étoit la

manière de citer le Concile de Nicée, vous

verriez à quel Prélat il appartiendroit
*"

d'exercer après moi l'autorire ; vous ap-

prendriez quel efl lefécond ôc le troifîeme
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(iege. Ces grandes Ealifes d'Âlexaiidné

ôc d'Aïuiocne ont écc maintenues dans

leur prccminence par ces anciens canons*

Ont-elles cependant jamais entrepris ce

qu on veut vous faire ofer ? Ne les vit-on

|>as tout au contraire recourir à TEglife Ro-

maine, dans les grandes affaires , telles que
celles d'Athanafe & de Flavien d'Antio-

che ? Pour entendre ce raifonnement de

comparaifon, il faut favoir que le différend

de rillyrie venoitde ce que les lUyriensOc-

cidentaux ne vouloient pas s'en tenir à ce

que le Pape avoir ordonné touchant Télec-

Tion de l'ÈvêquedeCorinthe.Cette affaire

étoit de celles qu on appelle majeures »

& dans lefquelles le recours au Succeffeur

de Pierre étoit d'ufage , auflî-bien que de

droit , non-feulement pour les Eglifes du
Patriarchat d'Occident , mais pour toutes

les autres
j
parce qu'en fa qualité de Pre-

mier Padeur , il lui appartient de veiller

à lobfervation confiante & générale des

faintes règles , fur-tout dans les cas qui

intéreflènt l'ordre épifcopal, dont il efl

Singulièrement le Chef. ; .

Pour conclufion , Boniface défend eti

propres termes aux Evèques d'illyrie de

s'aflembler à l'effet de remettre en qu^f-

tion ÇQ qui avoic été (lacué par lui, oa
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tiar Rufus de TheifAlotiique , toiichaiic

Pcfigeiie , F . Cque de Corinthe. Il leur

enjoinc au contraire , d'obéir en tout à

Rufus y il menace les obftinés de les fcpa-

rer de la communion du S, Siège.

^ Mais afin de maintenir plus sûrement

les privilèges de TEglife Romaine , il

envoya une dépuration A Honorius ,

oncle du jeune Empereur de Conftanti-

nople. Ce Prince , toujours prà à fêrvir

''Eglife , éclaira fon neveu fur les fuites

dangereufes de ce qu'on venoit d'extor-

quer de lui. C'eft pourquoi Théodofe
revenant de bonne foi fur (es pas , ré-

pondit à fon oncle , que fans égard à ce

que les Illyriens avoient obtenu par fur-

prife , il maintiendroit les anciens pri^

vïléges de l'Eglife Romaine , fuivant les

canons , ôc qu'il chargeoiv dès ce moment
les Préfets du Prétoire dy veiller. ^ ^ '

Si caece conftitution impériale ne fe

trouve pas dans la compilation de Juf-

tinien , ce n'eft pas une raifon d'infirmer

l'autorité de l'exemplaire qui s'en eft

t:onfervé dans les archive.*; Romaines av£c

tous les caraderes ds l'authenticité. Oa
a fpigneufement inféré dans le code

Théodofien , de dans celui de Juftinien

,

la cpnftitution que celle-ci réypquoic^

r.

I >

/t-#l
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Mais comme ces recueils ont été faits

dans la Nouvelle ilotr.:. rivale très-ja-

loufe alors de rAiicierne, il n'ed pas

cconnanc qu on n*y ait lailTe que ce qui

ccoic à Favuncage de cette émule lu*

perbe. Quoi qu il en foie , le S. Siège , au

temps de Théodofe le jeune , retint toute

fa jurifdidion fur TlUyrie, au il admi-
niRra toute entière encore tièsJong-temps

après. Mais on put entrevoit dès-lors

jufquoù s'étendpienc les vues ambi«

tieufes des Grecs , Ôc à quels excès ils por-

teroient un jour la jaloude Ôc le fchilme.

iooif.ip. î- Dzns les Gaules, le même Pontife

|i T. ».conc- réprima la témérité de Patrocle Métro^
politain d'Arles , qui s'étoit ingéré à

ordonner, hors de fà province, un evê^ue

r)ur le Siège de Lodeve. Le Pape écrivic

Hilaire de Narbonne ,de fe cranfporter
~ fur les lieux, Ôc de faire ce qu*il con-»

viendroit tant en fà qualité d'Archevêque

qu'en venu de la commiilîon apoftolique »

ôc d'en référerenfuite au S. Siège, fioniface

s'autorife .encore ici des difpoHtions de
Nicée , qui confervent religieufement ,

dît*il, les prérogatives dé chaque Mé-
cropole , ôc qui ne fouffrent pas que deux

provinces foient foumifes au même
fj:^Iat} en qugi il eft aifé es remarquer^
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qiie le cojicile de Nicée alFure tellement

à cliaque Métropolitain fa jurididioii

propre , cjii'il n'ote rien au Souverain

Pontife des droits de fa primauté fut

eux tous. Patroclc périt quelques années Pf«fpchro*

après , fous les coups d'un ^ Stn
, qu'on

**** ^**'

croie avoir été Texécuteur d ^res fe-

crets du Préfet de la mil .. :

Le Pape fioniface mouti 'uivant

la meilleure chronologie , le i ^ Oflobre

41 1 , après avoir tenu le S. Siège trois ans

èc huit mois. Une ancienne épiraphe

nous apprend qu'il parvint au Pontificat

,

dans un âge très-avancé^ mm que éès

fa jeunede il avoic fervi utilement le

Siège Apoftolique , ôc foulage la ville
*

de Rome dans une année ae ilérilité.

Son caradere étoit la clémence » la dou-

ceur Ôc la modedie : vertus engageantes»

qui fervireni beaucoup mieux que n au-

roic pu faire la févéricé, a éteindre le

fchifme qu occafîonna fon éleéHon ; mais

qui ne Tempêcherenc pas de foutenir

avec force la dignité de fon fiege. Neuf
jours après fa mort, le trois de Novem-
bre, on élut Céleftin, Rom^n de naif-

fance, qui occupa près de dix ans la

Chaire de S. Pierre.

L'année fuivance > l'Empereur Hono-;
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lus mourut d'hydropiiie > â l'âge de

trente-neuf ans , tlonc il en avoit régné

vingt -huit depuis la mort du grand

Theodofe fon père;-de qui, dit-on, il

eut toutes qualités religieufes , 6c nulle

des qualités impériales. Si cependant on
fair attention â la longue durée de fon

règne, fans cefle agité dans ces temps mal-

heureux, foit par les attaques des fiarbares

innombrables , foit par la révolte des plus

dangereux tyrans qu il réudit à dompter ;

il faut , ou que fa piété n -en ait pas iaic

un Prince auffi foible qu o, le^rétend

,

bu qu'il ait fu difcerner ôc maintenir en

place les grands Capitaines de fon règne,

avec une conftat^ce qui ne fe^'oit un pa-

radoxe guère moins inexplicable que le

premier. Q^oï qu il en foit des qualités

de ù. personne, ou de la difficulté des

conjondures , TEmpire de l'Ancienne

Kome ) durant tout le règne de cet Em-
pereur , fe foutint au moins par fa pro-

pre maflè , QU par la folidité de fa conf-

citution. Ce ne fut qu^après Honorius , Ôc

par la fucceffiop rapîde des vains fantômes

d^e Céfars qui occupereni; fa place ,. que
Rome fit h chute doiit elle ne fe ij^e-

levapluJ. ,..^

Fin du Tome J V^
\

.' %: ;
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TABLE
<:hronologiqueetcritiquEj

Depuis Van 595 , jufqu'à l'an 413.

TOME QUATRIEME.

PAPES.

XXXVIII.Saint Siricc.

mort le lô'Novi jj^S.

XXXlX.S^^naftarc,fur
la fin cfcl an 5 99, mort,

^fdon Tillemonc , le 17
Avril AOi»

XL. S, Innocent, vraiiem-

blemencle ijAvri^oi,
11 Mars 4x7.

XLI. S. Zofime, liMars
417, i6Déc,Ai9,

XUI.S.Bonifacc,i8l)/tf.

418, ^Sepi.^ii,

XUII.S.Célcftin,io5e;>r.

411.

Antipa^s.
£ulaliu$, 4x8.

Empereurs d'Orient.

.RCAOE , mort en 4089
& remplacé par ThcQ-
dofe II.

Empereur d'Occident.
Honorius

,

415.

¥

m-

Tome IK X

-^ V
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Sectaires.

V IGILANCE, 40tf.

Pelage

,

408.

Célicoles«.
. ^9.

Ccleftîus, VvVii 4 lié

Chute des DonatiRcs en

4x1.

Julien d'Édane f 4x8.

P£RSB:CUTXONf.

i ERsicuTioN comme»»
cée en 49) , contre fainl

Jean ChryCofïemc& Ces

partifans ,& poufTée juC*

qu'après (a mort.

Violences exercées par lefl

Donatifles & Icars Cir-

conccllions, vers l'annég
>», /.m 404,

Emportemens furieux des

s i i. Pélagiens en Palefline

,

h *: '^^^^ -^m::^^^^ 1^ i aprè'le Concile de DioC
'^ polis, tenu en 41 j*

t • ,-* ' t

^.iM f^ ,.-',

•.\" ; . h- I
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ËCHItAZNS ECCLI- P&ZNCIPAUT C 1<»

SIAf TXqUEI. CILES.

4V

^AINT AmBROXSE,
né , fuivant l'opinion

commirne , à Arles dans

les Gaules , mourut en

397. Nous avons de lui

d'cxcellens Traicés fur

les devoirs de la plu-

part des états de vie

,

des Exhortations & des

Sermons fort touchans

,

des Commentaires Tur

l'Évangile de S. Luc, fur

lesÉpîtresdeS.Paul,&

fur plulieurs Preaumes

,

quelques Oraifons Fu-
nèbres , & beaucoup de

Lettres qui ne font pas

les moindres produc-
'

tions de Ton éloquence.

Elle paroit fe furpafTer

elle-même , & prendre

une force plus qu'hu-

maine, dans ces dilcours

comme infpirés par des

événemens fi capables

d'émouvoir une ame
fenfîble , & dans lerqucl*

les il s'eft trouvé plu-

fleurs fois, telles que les

perfécutions de l'Impé-

ratrice JulliRe,& la more

iQNciLE de Carthage
en 33)7. Nous avons

cinquante articles de
fages Réglemens , qui

portent le nom de ce

Concile , & dont quel-

ques-uns, félon toutes

les apparences , ont été

recueillis des Conciles

fuivans.

I' ' Concile de Tolède, 49«»
où l'on fît vingt Canons»

& où l'on rélolut de re-

cevoir les ÉvéqiKS«ui
abjurercient le Prifcil-

lianifme. On y prit pour
règle de Foi , ce que le

^.Pape, nommé ainfi par
.excellence pour la pre-
mière fois , écrivoit de
concert avec les autres

Évêqucs,

Conciles d'Alexandrie& de
plufîeurs autres endroits

d'Orient, 401, pour la

condamnation des écrits

d'Origene.

Concile de Carthage, 404^
pour implorer le (écours

de l'Empereur contre les

Dohatiltes qui feroienr

T ij

'^

i

i

i
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ECRITAXMS £CCLS^ .pJlIliCliPAVX 0^4^
^SIASTiqUES. CI LES.

imprévue du jeune Va*
lencinien. La aouceur de
Tes cxprellions lui a fait

dopner Je furnom latin

de Doétor Mellifuius :

àquoi peut avoir contri-

bué ceque Ton Hiftoi ien
rapporte , qu'un effaim

d'abeilles vint fe rcjpofer

fur la bouche dAm-
broi(è au berceau.

lÈvagre du Pont» Archidia-

cre de Condantinople

,

399. Il a lai/Té differens

^ ouvrages , dont la plu>

part fontdes inftrudhons

fur la vie monaîlique.

^. Ébiphane, 403 . Son prin-

cipal ouvrage eft un
Traité contre les héré-

lies, intitulé Panarion»

c*cft-à-dire. Antidote

univerfel. Ce Père avoic

beaucoup d'érudition ,

mais auiil beaucoup de

crédulité,&pcu d'ezaâi-

tude dans le récit des

faits. On dit que, de tous

lesPeresGrecs^c'ed celui

3ui s eft le plus négligé

ans la manière d'écrire.

Nous lui Tommes néaii>

moins redevables de

pluûcitrsfra^eDsd'Au^

dénoncés à caufe de
leurs violences.

Concile de Carthage, 41 x,

où l'on tint la Cjéicbic

conférence qui procura

la décadence encierç du
Donatifîne.

, ;) ^ j

Concile de Carthage, 4X1^
3ui condamna Celefîius»,

ifciple de Pélaçc.

Concile de Diofpolis » 41 f

.

Pél^e y anathématifa

ce qu'on avoit rapporté

de la do^rine de Celef^

tius 3 & par fes fourbe-

ries , il évita fa propre

condamnation. ^'y'.S^

Concile de Carthage , 41 ^ »

où l'on anathémariHi Pé«

lage & Celedius , s'ils

n'anathéniatifoient eux-^

mêmes leurs erreurs.

On écnvit enfuite au
PapeInnocent, afin qu'il

»>posât à ce jugement le

(ceau de (on autorité.

Concile de Mileve, 41^»
d'où les Évêques écri-

virentdemême auPape >

qui condamna en elTec

Pélage,Ccle(lius & leurs

feâateurs , en établiffant

fbmmairement la Doc-
trine Caitholique ^pu-.

V
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ÏCHIVAIMS ïécLl^ Pâiilcif AVXCOH*»
SI ASTIQUE s. CI LES.

teurs ecdéfiaftiques &
profanes, donc Uns lui

nous n'aurions aucune

connoidancc.

S. Jean Chryfoftome} 407.
On pcHt le regarder

. comme le CicéronChrc-

tien^non-feulçmentpour

le nombre & pour la

beauté de la diâion ,

mais pour les penfées Se

les mouvemens de l'élo-

aucnce. C eft la même
facilité , la même clarté,

la même abondance, la

même nobleffe dans les

figures , la même force

dans les raifonnemens.

Le Cicéron Chrétien

3,l'emporte même fur le

profane, eifce qu'ayant

a traiter des ob)ecs \tïGr

niment plus élevés au
^ dclfus de la fphere ordi-

nairedcnosconceptions^

il les manie avec une

, capacité & une aifance 9

qui rend fenfibles à tout

le monde les chofes mé*

V me les plus inaccellîbles

à nos fcns. Ses ouvrages

^les plus éloquens (ont

les Homélies au peuple

4'Ancioche, les lio<né-

chant la Grâce.

Concile de Carthage» 417»
après aue le Pape Zo«

ïime (c fut iàiné (ôr-

preadre par Pelage Se

Celeftius.Les Pères écri-

virent k ce Pontife, que
le jugement du Pape In-

nocent fubfi(le , jufqu a
ce quePélageficCelcftius-

confèirent que la Grâce

de Jelus-Chrill nous eft

tellement néceffaire en

chaque aâion, que fans

elle nous ne pouvons

rien avoir, penfcr, dire,

ou fairejqiri appanienne

àla vraie piété. Zolime,

alors bien inftruic, con-

firma les décrets d'Afri-

que , ainfi qu avoit faic

Innocent.

Concile de Canhagc, nom*
mé Plénier» c elt-à-dire.

Concile général de l'A*

friqne, 419. Le Légat

du Pape y propofà , fous

le nom de Nicée , les

Canons deSardique con-

cernait les appels an

Pape : ce qui occafionna

quelques conteftations ,

& fit prendre aux Afri-

cains te parti d'envoyer

r*

m
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SZASTIQUES.

lies fur rÉvsingilc de

S. Matthieu & fur les

premières Épîtres de

S. Psiul > la plupart de

fes SçrmoDS déucb^s

,

le plufieurs de Tes lettres*

' Il n'eft pas moins admi-

rable dans Tes Traités»

eoitiporés , pour la plu-

part , à la fleur de A>n

ftge , & finis avec une

attention que la charge

de l'Épifcopat lui rendit

beaucoup moins prati-

cable dans la Tuite. Ses

. Commentaires fur une

trànde partie des Saintes

critures> le font regar-

der comme le meilleur

des Interprètes Grecs ;

& fes Interprétations de

S. Paul , en particulier «

le font préférer à tous

les Commentateurs de

cet Apôtre , foit Grecs

,

Toit Latins.

K.ufîn, 410. Il J traduit de

Grec en Latin les Œuvres
de Jofeph , l'Hiftoire Ec-

cléfîaflique d'Eufebe à

laquelle il a ajouté deux

livres , & plufieurs ou-

vrages d' Origene; ce qui

. lai attira les cenfures du

. ; -ciiES. f.

en Orient, pour confùN

ter les ades authentique s

du Concile de Nicée*

Entre les trente-fix Ca-

nons que fit ce Concile

d'Afrique « Icvingt-qoa*

trieme contient le Cata*

logue des Divines Écri-

tures , entièrement con-

forme à celui dont nous

u(bns aujourd'hui.

Concile d'Hippone, 411

,

où Antoine de Fulfale

fut dépofé. Cet Évéquc
en appella au Pape Boni-

face, dont il furprit la

relieion ', ce qui affeda

fi vivement S. Auguftin,

qu'il fe réfolut à quitter

1 Épifcopat, plutôt que
de fe prêter à une admi''

niftration qui lui Tem*

bloit entraîner la ruine

de la difcipline. ^-'îi^^

Concile de Cilicie , 41 5

,

où les Péjagiens furent

condamnés, même par

Théodore deMopfuefte

,

regardé comme leur

chef, & chez qui Julien

d'Éclane s'étoit retiré,

pour écrire contre Saint

Auguftin<

^

*.
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TABLE.
ÊcRtflIIII EcCLISIASrtqtTES.
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!i Saint Siège. En comparant Tes traductions avec Vàn>9
^ ginal, on voit qu'il s'y donnoit une extrême liberté.

\ '-Il fit encore dts Commentaires fur quelques Pto-
.* pheCes, plttficurs Vies des Pères du défcrt, on il

r A' montre peu de critique , des Apologies qui Tonc
^ éloquentes , & une explication dit Symbole qui a,

' toujours été eftimée.

|. Jérôme, 41o< Il fut Tufcité de DietI, pour expliquer
' * les Divines Écritures, au' il interprète d'une manière

littérale & la plus foliac. Sa verfion a été adoptée

par l'Églifc, fous le nom de Vulgate, exccoce le»

Pfeaumes , pour lerqtiels on a retenu , premiic en
entier , l'ancienne verfion , la plus refpeifi^abie par

, , fon antiquité , mais non pas la plus claire. Ses Traités

contre pluficurs hérétiques Tont éloquens , & d'une

grande véhémence. On retrouve l'Orateur jufque

ans Tes Lettres, qui font une partie des plus inté*'

relTantes de Tes Œuvres. Son Traité de la vie & des

écrits des Auteurs Eccléfiadinues, a été d'un grami
* fecoars à tous les Bibliograpncs plus récens. Ce Pcre

.
' avoit une érudition immenfcune grande pénétration,

\ le fens droit & le jugement très^lolide. Son flyle efl

vif, plein de feu, & fouvcnt de nobleiTe ^ mais
quelquefois un peu dur , furc^argé d'orneraens , <Sc

relfcntant la déclamation.

Pallade, vers 410. Son Hiftoire appellée Laufîaque,

parce qu'elle fut dédiée à Lau(e » Govvernetir de
Cappadoce, eft fort edimée. Elle contient la vie de
pluueurs Soliiiaires illndrcs. On lui attribue encore

une Vie de S. Jean Chryroftome ; mais elle eft plus

yraifemblablcment d'un autre Pallade , ami , comme
celui-ci , du faint Patriarche de Condantinople.

5. Sulpice-Sévere , 41 ;. On a de cet illullre Prêtre un
abrégé de i'Hifloire Sacrée, depuis la création dil

monde jufqu'à l'an 400 de Jefus-Chrift , la vie de

S.Marcia de Tours, un Dialogue, & quelques autres

•rr,
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. opuCcules. Ou trouve daps Ton JHlidoire quelques
rentimens parciculicrs , tant fur les faits qut Tur la

chronologie ; ce qui n'cm;?êche pas de le regarder

comme Tabbrdviatcur le plus parfait de l'Hidoire

Sainte. Il égale Laâancc , & furpafTe tous les autres

Auteurs Latins de l'antiquité eccIéHafliaue, poi^r ce

qui ell de la pureté & de l'éligance du (tyle. Pour le

uerf& la préci(ion>il s'étoit propofé d'imiter Salluftej

Àc il y a.a^ez, bien réufU» pour mérita: le nom dq

Sallufte Chrétien, ^i . y.,|.^ , j ^^^ ^.vf^ ^ j-j,j^ ^

^^'^î^»?:?^' ^J•>-Jî:;:at;v^„..vjt-/aiKf;«^?i,^S.5'il^^f' ,

• "
» t
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>wi^«*

V*^'-i r >*- ' -^f ^v-'*^IîO t,,..

ij>Ai'vi-i^>'V ;ïv--^;i,h-î»

w^' .^7 r? , 'I'- (i,"'-'S:**rVi <-. \;«;;^ r'-^fc^A^-
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Paoes
p. 10,
P^ 57.-1
P. î8,U

p. 4?. no

P. «5, lu

quanti

P. 94. «

moins

P. 100 ,

qu on •

P. U>1,

P. IP4,
P. 105 ,

prouve

P. 10^,
delanj

P. m»
à Ton

P. 114.
P^i*i,
P: xii9
P» xij,

prouv

P. 1Z9 »

ne po

P. 13?»
& lei

p. 141

,

p. Ï4Î

1

P. 1491



EnKATA du Tome IF.

IMAGES ijT Se i^> le dernier, /r/Ia<]ctiiieiK4

P. 10 » réfipiceoce , itf» réfipiTcence.

Pw 97 , mâtinés » iif. matinées.

P. 3 8 , le ciel de l'Egypte « lif, le ciel par dq
l'Egypte

P. 49 , nommé FritigiUe » /ryT nommée FritigiUew'

P. 85 , lui manquèrent fubitement» iif. loi maa?
quant fubicement,

Pé. 94 , s'écoient moins attachés > iif, étoienC <

moins attachés,

P. 100 , fans accorder ablblument, ajoute^ et
qu'on demandoit.

P. ioi t on féparoit , iif, on pouvoit féparer»

P. 104, Torm, iif Tomv
P. 10; y difliciles à (butenir» /x/I difficiles à

prouver.

P. 10^, commençoit de languir, iif commença
dehmguir,

P. X

1

1 , auroit pu faite à (on père» iif eut parl^

à Ton pcre.
^

•

P. z 14 , d'y condamner , iif afin d'y condamner*
P^ m , il répandit l'or, iif il répandoit For,

P: iti , Cynft, /// Cyrin. 1

P» z t; , on tint pour preuve > iif on dot pour
prouvés.

P. 119 , ne pouvoient pli^s alors foucenir » iif

ne pouvoient plus foutenir.

P. z 39 , les Prêtres , les Diacres , iif les Prêtres

& les Diacres.

p. 141 , du Prêtre Elaïde, iif d^ Prêtre Elpide;

p. Z45 , Silencie , iif Séleucie.

P. 149, nommé Ablacat , iif nommé AbUu*
?• ?;5* lci»r difoiç-il, Hf Ivjx 4iç-iU

^k

.••H: *



M

t.tfjt Des dirers encfroits^/r/ 4e^yers endroit^
P. 166, liai ravie, iif. leur ravie.

P. 17X > fans avoir rien jkmanger, iif. fans avpû?

prefque rien k. manger. n
P. 176 , Péligianiime , /if, Péla^ianifme.

P. 1 8 1 , de quoi le vaincre » /'/Tide quoi le con4
' vaincre.

P. &8) , Luzare,/(^laxarei» >..

P* tt7, lUs avoienea£jâIlie,/(/: Ils avôicat^OàilH*'

^X99 » qu'il ne perfév^ra point , ///T quelle ne
perfévéra point.

P. jo^ , les julHfier , les déguifer ^ ^f le |u(H|

ner,led^gui(èr.

P:jxS, en rcpéunt en refrain « & r($péuQ|(

refrain,

p. 45z, Sieque,/r^Sicqve« .'

i^/df. Solone » /i/I Salone*

P. 371 , que rare, iif, que de ^re.,

p. 577, tous entiers , tij. tout enciersy

P. } 78 , dont il fait « /r/. & il en f»t^ ' .

.

P. 3 87 , Rhéticus« /(/TRliéticius.

P. 400 , qu'une barque ,. iif aucune barque. .

P. 4QI , & ne pouvoir (e refondre , iif.SL'ûne^

pouvoir fe réfoudre. /
P, 40*5 , du Chrétien > iif des Chrétiens,

P. 4o#>, mot Grec Ettchyipicite j ^'/^ inçcQfçjj

Euthymeite* iirn rfrc^j rn ij V(?> ^
.!^jw .

^
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